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Philosophie 


Grands courants de pensée (1) 


Philosophie antique 


# Socrate et la maïeutique 
Socrate se présente comme un accoucheur d'esprits : il aide les individus à se défaire de leur 
ignorance et à accoucher du savoir qu'ils possédent en ex es (c'est la maïeutique). Il 
interroge son interlocuteur, et le pousse à confronter ses aff S 
à d'autres opinions pour le conduire à douter de ce qu'il affi 
Socrate n'enseigne rien, mais il arrache son interloct 
faites. 


Platon, du monde sensible au monde d 

Le monde sensible, monde dans lequel nous viv 

ne correspond qu'à l'apparence de la réalité. C'est 

croit sans savoir pourquoi on le croit. Le monde 

du monde intelligible, monde des Idées ac 

le Juste, le Vrai, le Beau, le Bien. sont obje e ie l'elles forment l'ordre, a 
l'harmonie de l'univers. On peut détruire üine er, mais non l'idée de cerc 


Aristote, physique et métaph: 
Le projet d'Aristote est de constituer 


1, d'affirmer ou de nier quel 
e et sa thèse opposée, puis 
utre. Il est donc impos: 3 méthode est dite 
ence d'issue logique. 


iverselle et que la raison 

gne une nécessité absolue: le 
é consiste à vouloir que les 

» (Épictète). Afin d'être libre et 


que le sage pourra rester impas- 
cohérence avec la Raison universelle. 


Le plaisir se comprend comme « y 
frances physiques et de troublesid axie). Pour l'atteindre, il suffit de se détacher 
des quatre craintes majeures quifi u bonheur: la crainte des dieux, de la mort, 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


Grands courants de pensée (2) 


Philosophie mod 


* Le rationalisme 
Le rationalisme considère que l'esprit humain pe 
ment de l'expérience sensible. Selon Descarte: 
esprit des idées innées, c'est-à-dire «nées avi 
réveiller ces idées, à les rendre présentes, a 
nécessité démonstrative, les grandes lois de la 


L'empirisme 

Pour l'empirisme, il n'y a pas d'idées à 
blanche que l'expérience viendra rempli 
être déduites démonstrativement, mais 
particulières qui livrent non des nécessité 
des idées abstraites comme cellesfd 


Le contractualisme 

Les contractualistes affinmen que 
entre les hommes. Ils di 

passage de l'un à l'autre $ 
historique, mais «fi 

celle d'un État limité à 

pouvoir absolu du peupl 


ances, la manière 
afin de préciser 
core seulement 
sant, il ne peut 


st mort — veut sans doute signifier que nos 

nce absolue, spontanée qu'elles avaient au- 

En effet, si Dieu n'existe e veulent dire le Vrai et le Faux, le Bien et le Mal, le 

Juste et l'Injuste? Derrièr. il n'y a plus d'uarrière-monde» d'où une vérité, 
une signification, un es] ent être révélés. 


« L'existentialisme 
L'existentialisme est moi d le philosophique qu'une attitude. L'incertitude devant 
le sens ou le non-sens de it à l'angoisse, de sorte que c'est le fait même d'exister, 
dans son étrangeté et son mystère, qui est au cœur de l'analyse. L'homme doit définir lui- 
même, selon Sartre, la signification de son existence. Personne ne peut le faire à sa place. 
C'est pourquoi l'homme est « condamné à être libre ». 
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rdeau, Le Libéralisme 
violence de l'État? 484 


Kant, Vers /a paix pe 


CERN Y a t-il une 


Arendt, Eichmann à 
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4. chapitre 20 La liberté æ 


Gide, Les Caves du Vatican; Lorenz, Troi: 
et humain; Dortier, « Les idées pures n'exi 
Réflexion 1# Qu'est-ce qu'une volonté li 
Leibniz, Nouveaux Essais sur l'en 
Alain, Les Idées et les âges 
Une œuvre, une analyse + Spinoza 08 
Réflexion 2e Le libre arbitre: fondement ilité ité ? 512 
Aristote, Éthique à Nicoma C 
Nietzsche, Le Crépuscule d 
Réflexion 3% La liberté avec le déterminisme ? - 514 
Kant, Critique de la ra gels, Anti-Dühring; Sartre, 4 e 


ERP Le droit pénal 


Foucault, Sun 


e 


Le devoir æ LR 


aint Matthieu, « Le Sermoi ontagne »; Rousseau, Émile 
ucation 


onscience morale, une 528 
est-ce que la philosophie démon de Socrate 


Devoir moral et devoirs 


526 


Généalogie de la morale 
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chapitre 2 2 Le bonheur & &s & 


Diderot, Le Neveu de Rameau; Évangile selon saint Matthieu, « Les béatitudes » 
Réflexion 1e Vertu et bonheur sont-ils liés? 
Aristote, Éthique à Nicomaque 
Une œuvre, une analyse + Épicure, Lettre à Ménétée.. 
Réflexion 2e Le bonheur peut-il faire l'objet dlün calcüllmoral ? 
Mill, L'Utilitarisme . 
Une œuvre, une analyse + Pascal, Pensées : 
Réflexion 3e Le bonheur est-il en contradiction avécläinature humaine ? 
Schopenhauer, Le Monde comme volonté elcomme représentation; Freud, LéMalaise 
dans la culture 


DH Les choses, une condition duibonfieur 
Perec, Les Choses 


Partie Ike Méthodes 


550 
552 


554 
558 


560. 


“564 


566 


Fiche 1 Le sens d'ungroblème (1): Comment problématiser 2 k 
Fiche 2 Le sens d'uñ problème (2): Comment rédiger une infféduction? L 
Fiche 3 Argumenter:Comment défendre une thèse ?" 

Fiche 4 Construireun. plan 

Fiche 5 Conollre uné/érgumentation 

Fiche 6 Mettre enyplace des transitions 

Fiche 7 Défiriifmots et concepts (1) 

Fiche 8 Définir motsret concepts (2) k 

Fiche 9 Expliquen un texte: retrouver les artiedlätions Tee 


572 
574 
576 
578 
580 
582 
584 
586 
588 


DisserratinNs 

La cônsciencéideisoi mue t-elle la connäissañee de Soi? 

Lestactest éngagent- ils plus que les parolesf} 

Y a-Filldes critères permettant de distinguêt foi religieuse et superstition ? 
Toutes les qpiniions se valent-elles ? 

Le don n'est-il qu'une forme d'échange parmi d'autres ? 

Devoir et liberté sont-ils deux principéS/CoMpatibles? 


EXPLICATIONS DE TEXTE 

Sartre, «La conscience, un dévoilement# 

Kant, /dée d'une histoire universelle selon lepoint de vue cosmopolitique 
Bachelard, Le Nouvel Esprit scientifique é 

Alain, Propos sur les pouvoirs 

D'Alembert, Essai sur les éléments de philosophie 


Sommaire 
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542 


44 
302 
330 
494 
518 
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Les auteurs au programme 


Les numéros en couleur renvoient aux pages « Une œuvre, une analyse ». 


Philosophie antique et médiévale 


Réphäël, L'École "d'Athènes, 1509-1510, fresaffide la Chämbtade la Signature, Vatican 


Aristote, De l'âme 379 
ÉthiquétäNicomaque 512, 552 
Métaphysique 404 
Les Parties des animaux 230 
La Politique 436 

Saint Augustin Les Confessions 126 

Épictète Manuel 100, 507 

Dépièure, Lettre à Ménécée 554 
Lucrèce, De rerum natura (De la nature) 176, 274 
Platon, Le Banquet 104, 133 

D. Grass 98, 450 

Ménon 343 
M Prédor 142 
Protagoras 232 

4 République 60, 250 

Sénèque, De la brièveté de laWie. 130 
Lettres à Lucilius 143, 343 

Sextus Empiricus/Contrelles mathématiciens 264 
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Philosophie moderne 


Joseph Wright of Derby. Philosophe faisant uflExpoSéEtmie s planètes, 1766, Müsée d&DerbyAngleterre. 
Berkeley, George, Nouvêlle"ihéorie de la vision 68 
Principes de la connaissance hümaine 69 
Condillac, Étienne Bônnotde, Traité des sensations 58 
Descartes, René, DiscourSdella méthode 100 
Lettre au marqüistde Newcastle 182 
MéditationsamétaphYÿSiques 28 
Principesde la philèsophie 380 
Règles pour la direction de l'esprit 348 
Diderot, Denis Entretiementre D'Alembert êf Diderot 381 
Lettre.sur léS'aveugles 54 
Le’Neveuide Rameau 550 
Rechefches philosophiques sur l'originétet la'nature du beau 202 
Hobbes/Mhomas; Léviathan 470 
Hume; David #Dja/ogues sur la religion naturelle 270 
Enquête sur l'entendement humain 348 
Traïtéide la nature humaine 42 
Kant, Emmanuel, Anthropologie ddpointdeVuepragmatique 180 
Critique de la faculté de juger 210, 212, 381, 412 
Critique de la raison pratique 500, 513 
Critique'de la raison puré 340, 349, 514 
Le Droit de mentir 402 
Fondement de la métaphysique des mœurs 532 
Idée d'une histoire universélle.selon le point de vue cosmopolitique 294 

La Religion dansdeSllimites delasimple raison 268 
Métaphysique des mœurs 240 
Philosophie délihistoire 359 
Vers la paix perpétüelle 490 
Leibniz, Gottfried, De /a"production originelle des choses prise à sa racine 362 
Monadologie 394 
Nouveaux Essais sur l'entendement humain 76, 506 
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Locke, John, Deuxième Traité du gouvernement civil 
Essai sur l'entendement humain 
Lettre sur la tolérance 

Machiavel, Nicolas, Le Prince 


248,478 
38 

277 

486 


Malebranche, Nicolas, Entretiens sur la métaphysique, sur la religion et sur la mort 77 


Montaigne, Michel de, Essais 
Pascal, Blaise, Pensées 


Préface sur le Traité du vide 292 
Trois Discours sur la condition des grands 530 
Rousseau, Jean-Jacques, Discours sur l'origine deWinégalité parmi les hommes 176 
Du contrat social 453, #1æ 
Émile ou De l'éducation 527 
Spinoza, Baruch, Éthique 508 
Pensées métaphysiques 404 
Traité des autorités théologique et politique 275 


Philosophie contemporaine 


18 


160 


32, 42, 144, 268, 394, 560 


EdWard Hopper, Chair Car, 1966, huile sur toile 


Alain, Éléments de philosophie 
Quätre-vingt-un Chapitres sunl'espritet les passions 
LéSrldées et les âges 
Saisons de l'esprit 
Arendt, Hannah, La Crise déa culture 
Condition de l'hommé‘maderne 
Eichmann à JérusalémRapport sur la banalité du mal 
Bachelard, Gaston, La Formatiom.de l'esprit scientifique 
Le Nouvel EspritiSeientifique 
Bergson, Henri, LÂme etle cérps 
Les Deux Soürces de la morale et de la religion 
L'Énergie spirituelle 


__ Essai sur les donnéesimmédiates de la conscience ___ 


L'Évolution créatrice 
Le Rire 
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84 

452 

507 

343 

222 

242 

492 

414 

314 

386 

103 

33 

— 124 
124, 179, 230, 231 
116, 178 


Comte, Auguste, Cours de philosophie positive 43 


Discours sur l'esprit positif 366 
Durkheim, Émile, Les Formes élémentaires de la vie religieuse 267 
Les Règles de la méthode sociologique 428 
Le Suicide 143 
Foucault, Michel, Surveiller et punir 516 
Freud, Sigmund, L'Avenir d'une illusion 267 


Cinq Leçons sur la psychanalyse 


80 
Études sur l'hystérie 78 
L'interprétation des rêves 6 
Introduction à la psychanalyse 74, 
Le Malaise dans la culture 65 

Hegel, Friedrich, Encyclopédie des sciences p iques 

Esthétique 204, 
Phénoménologie de l'esprit 395 
Principes de la philosophie di 79 


La Raison dans l'histoire 292 

» Hyppolite, Genèse et si la Phénoménologie de l'espritide H 101 
Heidegger, Martin, 

à Beaufret, De l'exis: isme à Heidegger 140 
Kierkegaard, Sœæren, 'angoisse 360 
Lévinas, Emmanuel, 115 

Totalité ébinfini 114 

254 
298 
4 jomie et philosophie 246 
266 


463 

172 

65 

558 

513 

32 

131, 538 


Hurna )p humain 210 
elà le bien et le mal 34,405 
P arl, Misère de l'historicisme 327 
la Science: conjectures et réi ns 85 
aNaäture des problèm iosophi t leurs racines scientifiques 341 

hie 


64,405 


rtre, Jean-Paul, L'Étre 103, 113,515 
L'existentialisme est 134,537 
Situations |, «Qu'est-ce ure » 35 
Les Temps mod 288 
Schopenhauer, nent de la morale 536 
Le Monde comm ebcomme représentation 102, 564 
Tocqueville, Alexis de, Deadémocratie en Amérique 482 
Wittgenstein, Ludwig, Le Cahier bleu 391 
Recherches philosophiques 339 
Les auteurs au programme 19 
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Rembrandt Harmenszoon Van Rijn, dit Rembrandt, Philosophe en médrtauon, 
1632, huile sur bois (0,28 x 0,34 m), Paris, Musée du Louvre. 


Ms 
Hs 
rh vt ee, 
LE L 


Le sujet 


Chapitre 1 | science 
Chapitre 2 L eption 
Chapitre 3 L'inconscient 
Chapitre 4 Le désir, autrui 
Chapitre 5 Le temps, l'existence 


la ville. Tous les ans, 
beaux garçons, qui 
elle leur soumet son 


pieds et quatre pieds, dipous, 
être facilitée pour un homme 


. Œdipe devient le souverain de la ville, 
L'Univers, les dieux, les hommes, 1999, Seuil, p. 198 sq. 


Gustave Moreau, Œdipe et le sphinx, 1864, huile sur toile (2,064 x 1,048 m), 
New York, Metropolitan Museum of Art. >>2>2 
22 
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chapitre | 


24 


La conscience 


Viôpo 8H B89, hui 


Le mot conseiencegst’équivoque. Prendre consciencekC'est d'abord prendre connaissance: « cet 
élèvélälpris,conscience de ses difficultés». Cette Coïnaissanée touche principalement l'individu 
lüf-même etsses états d'âme: «cette personfi& n'a plis#toüte sa conscience», c'est-à-dire, elle 
ne se rend plüsicompte de ce qu'elle fait#Et lorsquimperd conscience, qu'on s'évanouit où bien 
Qu'on est endofmi par un anesthésiste, dlest unécoupure radicale dans notre sentiment d'exister. 
L'USagélepiüs ancien du mot concerne Unefutre forme d'intériorité: l'intériorité morale. « Juger 
en son ämélet conscience», c'est juger selon ses.plüpres convictions, à l'écart de tout ce qui 
pobffait infliénéer, faire pression. 


Aüssi convient-il de distinguer le congept.de conscience morale (la capacité de juger du bien 
et du mal) de celui de conséleñéepsychologique (la capacité de se rendre compte de ce qui se 
passe en soi et hors de séi). 

Concernant la consciente psyéhologique, on distingue traditionnellement la conscience immé- 
diate et la conscience réfléchie: La cofscience immédiate nous met en relation au monde; on le 
perçoit, on y réagit (par eXémple.sjéWois un oiseau); la conscience réfléchie consiste à prendre 
conscience de soi-même en traîn'de percevoir (par exemple: j'ai conscience que je suis en train 
de voir un oiseau). || ne s'agit pas de deux consciences distinctes, mais des deux faces d'une 
même conscience. 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


> > > Pistes de réflexion 


# L'expérience intime de la conscience suffit-elle à dire 


ce qu'est la conscience ? 


Nous avons une expérience immédiate et fort simple de la conscience: lorsque nous nous 


réveillons nous prenons conscience, lorsque nous nous endormons nous A con: 


Mais cela ne suffit pas à nous dire ce qu'est | 
dans le cerveau, ou dans l'esprit? Quelle fon. 
vent être accomplies efficacement sans s'a 


La conscience immédiate nous me 
conscience réfléchie consiste à pre 
naissance de son image dans le miraît 
des animaux n'y parviennent pas. Fab 
qu'est-ce qu'une conscience 


Par sa conscience, l'hoi 
de sa misère. S'agit-il 
certaines religions ? 
mentalement süci 


identité? N'est 
des autres? 


e-t-elle connaiss 


onscience nous accomp à 
de notre vie nous donnés 


Passerell 


3 chapitre 3 : L'i D- 72: 
? chapitre 4 : Le désir, autrui, p. 92. 
1 chapitre 15 : Le vivant, la matière et l'esprit, p. 374. 
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La conscience 


ience. 


as seulement un indi- 
listinguant des autres. 
es images illusoires, 


\g de la journée, que nous soyons le 
iaissance privilégiée sur nous-mêmes ? 
els mécanismes ? 


25 


D oocumeNT La conscience: entre rêve et réalité 
Alice en passant à travers un miroir, se retrouve dans un autre monde organisé à la façon 
d'un échiquier, où les règles logiques et les principes de réalité sont distordus. Elle rencontre 
#deux gros petits bonhommes »: Tweedledum et Tweedledee 
Chacun d'eux prit une des mains d'Ali 
«Est-ce qu'il n'offre pas un joli specta 


petite fille très raisonnable. 
— Il rêve, en ce moment, dit Twee 
— Personne ne peut savoiLga 


— Là où je suis en c 
— Non! répliqua TW 
qu'une espèce de c chôi 


réveiller, puisque vous 
vous n'êtes pas réelle. 


t de vraies larmes ? » interrompit Tweedledum 


ice, et je suis bien sotte d'en pleurer.» 


absurde» de mettre en doute la réalité. Pourquoi 
S » que cela? Que manifeste-t-il ? 


s métaphysiques, écrit: « Je vois si manifestement 
où l'on puisse distinguer nettement la veille d'avec 
né.» Alice se trouve devant le même problème. Quels 
" logique ont-ils? Cherchez des arguments qui 


26 
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D oocumEenT 2 Transformation de son corps, affirmation de soi 


3 1° Le tatouage relève-t-il d'un simple accessoire 
esthétique? Les adolescents et les jeunes qui se 
font «marquer la peau» cherchent-ils seulement 
à s'embellir? Quelles autres significations peuvent 
être attribuées à cette pratique ? 


té de modifier son corps peut. 


D oocumenTr2 Perte de mémoire, 
Jimmie G. est un ancien solde 
mémoire récente est perti € 
la mémoire l'ingéniosité@ 

Quand il s'agissait d 
donnait pas +. 2 t 
gement de tem] Î 

il avait employé le 

présent formel 


lé soupçon me saisit: 
-NOUS, monsiegc:? de je enfdissimulant ma perplexité 


ait en face de moi, j'eus une impulsion que 
ummum de la cruauté si Jimmie avait eu la 


chemar ? Je suis fou ? 

Il était affolé, hors de lui 
iS-je . C'est une erreur. Aucune raison de s'inquiéter, hein! 

Eve pas une belle journée de printemps ? » 

Dliver Sacks, L'Homme qui prenait sa femme pour un chapeau, 1985, 

trad. É. de La Héronnière, coll. Points, Seuil, p. 48. 


Je l'amenai vers la fé® 


QUESTION 3 À l'aide de ce texte, précisez le rôle de la mémoire dans la prise de conscience de soi. 
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"œuvre, une analyse “Présentation. 
Descartes: Méditations métaphysiques, | et 1 (1641) 


Décidant de douter de tout, d'une façon absolument radicale, Descartes se heurte au «je pense». 
Cette subjectivité lui permet de reconstruire toute la réalité du monde et tout le savoir des hommes. 
Mais quel est ce «je» que Descartes découvre ? Ce n’est pas le «je» de la subjectivité ordinaire, 
c'est le «je» d’un autre univers philosophique : un «j re universel. 


Er] L'invention du sujet 


De Descartes, on cite souvent laf 
ergo sum). Mais outre que l'ex 
dence d'un seul tenant: «je pen: 
comprise. Détachée de sononte 0 
effet, n'est pas une donnée h : Ï Il tel ofession, 
qui vous parle... ». Que Î F La découverte 
de Descartes, c'est l'i 
La notion de «subj 
et déformé d'un iñd 

pas unie donc ce 


bre du cogito: « je pense don 
sembler incorrecte Ps a 


vue particulier 
s, ce qui n'est 
ésienne désigne «tout le 
, 'est sur elle que se 


minement, le + est 
> 


ët même de moi-même en tant que per- 
absolument ni à mes impressions corporelles 


lUcinations, rêves, délires. Quoi que je rêve, il 
es images présentent LE formes séparées les 


je ne peux pas, semble-t-il, me tromper à leur égard. Il 
quatre pommes dans ce panier (données sensibles), mais 
deux et deux ne fassent pas quatre (évidence rationnelle) ? 
C'est pourtant cet Jrationnelle, mathématique, que Descartes remet en cause, 
en utilisant un artifice” ion du «malin génie». Supposons un être infiniment puissant 
qui mettrait toutes ses forces à me tromper. || pourrait me convaincre que deux et deux font 
quatre, alors que rien ne correspondrait véritablement à ces signes. 
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[3] À la recherche du point fixe 


À supposer que deux et deux ne fassent plus quatre, que peut-il rester en matière de vérité ? 
Si je doute de tout, il reste que je doute, donc que je pense ; or cette pensée, précisément, 
m'oblige à affirmer mon existence. Quelle que soit l'infinie puissance du malin génie, il 
ne peut pas empêcher que, si je doute, j'existe par cette action même de douter. Telle est 
l'évidence première du cogito, plus vraie que les vérités mathématiques : non pas seulement 
vérité rationnelle, mais vérité métaphysique. 


[4] Quel est le «je» du «je pense » ? 


«C'est à la fois moi», puisque c'est une Véritéque personne ne peut saisir à may place, Por 
tant, «ce n'est pas moi en tant qu'individu », doëié,d'une identité sociale ou pSychologique, 
puisque tout cela est remis en causelpän leydoute Taüical. Voilà, donc, une réalité « impr 
sonnelle», fondement de ma persdfnalitémaiSäne se confondant pas ave. 

Plus fondamentalement: on ne peut paS/distingher dans le cogito ces deux réalités, que la 
grammaire nous pousse à imaginer “UN # quelque chose » qui serait « jebr ra côtéd'un «acte » 
qui en serait le produit. Il faubfaire au Contraire l'effort de penser undje » qbi soitison acte, 
et un acte qui soit le «je», Éje = “peñse>». Encore faut-il ne pas chercher à àäése représenter » 
une âme, cela voudrait dire l'imaginer#onc introduire inévitablement dans la Pensée des 
éléments impurs : fantôMe/ombre, double, souffle, tout l'imaginaire de la pensée magique. 
Cet obstacle est le plus difficile AVaincre et Descartes consacfé”tout lélilieu de la seconde 
Méditation à cherchétäll'éliminer dé l'esprit de son lecteur, << que le Préjugé s'enracine 
dans deux traëitions profondes, 

1. L'expérience anttgpologiqué dE la mort: la vision d' ün.cadavré Sémble désunir âme et 
corps, et faire de-l'ämé lefsouffle vital responsable ded'änimation du corps ; 

2. L'histoire fhifosophique,; depuis Aristote, l'âme est Wreue commelle, principe qui anime la 
matière poufien faire uni, Corps vivant. 

La grande réVülution carésienne est d'élimifiér cessens NU , Le corps biologique n'est 
qu'une machine, 1läme désormais n'est plus néceSsaire.pour expliqué®les fonctions vitales. 


Passerelle & 


_amd.1exter Descartes, La thèse du corps-méëhine, p.880. 


(1596-1650) 
es fait ses études chez par le contenu de l'enseignement 
d'autre science que celle qui se 


beaucoup et s'engage dans différentes 
chambre, lui vient la révélation de 


ce genre d'ouvrages. Apres la cOf ioride Galilée, dont il partage les idées sur le système 
de l'héliocentrisme (le Soleil, et 1 efest au centre du système planétaire), il renonce à 
publier son Traité du monde. En 16 aissent les Méditations métaphysiques, en 1644, les 
Principes de philosophie et, en 1649, le traité Les Passions de l'âme. Appelé en Suède par la reine 
Christine, il contracte une pneumonie et meurt le 11 février 1650. 
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sd ip | Extraits 


Descartes: Méditations métaphysiques, | et 11 (1641) 
@ La déduction du cogito 


La démarche de Descartes opère en deux temps. L'épreuve du doute remet en cause non seulement 
TOP PR UN PR 
Sur ce champ de ruines se révèle une vérité métaphysiquement première : celle du cogito. À partir 


d'elle, Descartes pense pouvoir reconstruire tout l LS 
Le malin génie et le doute radical 


d Rue Je supposerai donc, non pas que D 
leté, 

ingéniosité, vérité, mais qu'un certain mauvais{ 

2. C'est toute son industrie? à me trompeff) 
l'attitude les sons, et toutes les autres cho 


sceptique par i ï à 
excellence. 1 S'est servi pour tendre des pi 
refuser n'ayant point de mains, poifitid 


d'affirmer ou de sens, mais croyant faussefent aVO 


nier la réalité à j Dar cé 
de: vEquL en à cette pensée, et si, pa 
présente. d'aucune vérité, à touflle 


pourquoi je prendrai ga 


rusé qu'il 


QUESTIONS s 11e Quele 


} 2° Desca 

Pourquoi ? 
“en pan A 
1. Résumé de -je s'il n'y a point quel Co différente de celles que je viens de 
la première Mincertaines, de laquelle on ne puisse joindre doute? [...] Moi donc à tout le 


M i déjà nié que j'eusse aucun sens, ni aucun 


hésite néanmoins: car là? Suis-je tellement dépendant du corps et 
$, que je ne puisse être me suis persuadé ! qu'il n'y avait rien du tout 
monde, qu'il n'y avait aucun Ciel, terre, aucuns esprits, ni aucuns corps; ne me 
n j point? Non certes, j'étais sans doute si je me 
elque chose. Mais il y a un je ne sais quel trompeur 
son industrie à me tromper toujours. Il n'y a donc 
point de doute que je suis e trompe; et qu'il me trompe tant qu'il voudra, il ne saurait 
jamais faire que je ne sois ri le je penserai être quelque chose. De sorte qu'après y 
avoir bien pensé, etfav ÿneusement examiné toutes choses, enfin il faut conclure, et tenir 
pour constant quéice i 


Op. ait. I, p. 274-275. 


à 1+ Pourquoi l'acte de douter supprime-t-il le doute sur mon existence même? 


El 
1 2e «Toutes les fois que je la prononce » : quel est le sens de cette restriction? 
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Énumération des idées spontanées 


1. D'une Qu'est-ce donc que j'ai cru être ci-devant ? Sans difficulté, j'ai pensé que j'étais un homme; 
sa mais qu'est-ce qu'un homme? Direi-je que c'est un animal raisonnable? Non certes, car il 
: faudrait par après rechercher ce que c'est qu'animal, et ce que c'est que raisonnable, et ainsi 

d'une seule question nous tomberions insensiblement en une infinité d'autres plus difficiles 
et embarrassées, et je ne voudrais pas abuser du peu de temps et de loisir qui me reste, en 
: l'employant à démêler de semblables subtilités. 
i Mais je m'arrêterai plutôt à considérer ici les p 
:_en mon esprit, et qui ne m'étaient inspirées qi 
considération de mon être. Je me considé 
des bras, et toute cette machine composée 
laquelle je désignais par le nom de corps. Jde consi 
je marchais, que je sentais, et que je 


ftcomme ayant un visage, 
;, telle qu'elle paraît en 


genes à 1e Pourquoi la définition 
secours ? 

à 2e Quelle compréhensi 

son âme? 


1. Ce qui s qui soient en moi. Les 
appartient en joint de corps, il est 
se Fe) ais on ne peut aussi 
le distinguer ndant le sommeil, 
d'autres êtres. ‘est de penser; et je 

e peut être détachée de 


? À savoir, autant de temps que 
e penser, que je cesserais en même 


Un entendement, ou une raison, qui sont 
t inconnue. Or je suis donc une chose vraie 
it : une chose qui pense. Et quoi davantage ? 
si je ne suis point quelque chose de plus. Je 
on appelle le corps humain; je ne suis point 
membres ; je ne suis point un vent, un souffle, 
indre et imaginer, puisque j'ai supposé que tout 
supposition, je trouve que je ne laisse pas d'être 


VEUX, ni rien de tout 
n'était rien, et que 


Op. cit. Il, p. 276-277. 


BR — 


1 3e Montrez l'opposition p Enente entre l' Ésstenement de la pensée et celui de 
l'imagination. Pourquoi notre imagination oppose-t-elle une résistance aux vérités 
élémentaires de la raison ? 
La conscience 31 
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fexdion 1 
L 4 


La Bible affirme que l’homme a été créé à l'image de Dieu. Sans doute l’allusion vise-t-elle la 
possession par l’homme d’une conscience|de soi qui en fait comme un miroir de l'univers. La pensée 
religieuse interprète donc la conscience comme un privilège. Mais ce privilège est équivoque, 
comme le remarque Pascal: signe d'honneur, tout autant que de misère. 


La conscience humaine : un privilège ambigu 


LEXCEDS Grandeur et misère de la conscience 


[Fragment 113-348] Ce n'estp 
du règlement de ma pensée. Je 
l'univers me comprend et m'englou 

[Fragment 114-397] La g 
rable; un arbre ne se connaît pasmisé 

C'est donc être miséra 
connaître qu'on est misé 

[Fragment 200-3 


goutte d' 
noble que ce 
n'en'sait rien. 


TIONS 
CN 


-elles liées aux yeux de Pascal? 


Texte 2 La tère superficiel de | 
Nous Su nous découvre notre intimité. Parce que nous avons 


jpposons que notre consi 
science, nous aurio! Je proi que les animaux n'ont pas. Pour Nietzsche, il 
en. Cette profo u'un effet de surface; la conscience est à comprendre 
mme une adaptation de la communication. 


Je me trouve en supposer que la conscience ne s'est développée que sous 


e (notamment pour le commandement), et qu'elle ne 
mesure de cette utilité La conscience n'est qu'un réseau de 
}, c'est en cette seule qualité qu'elle a été forcée de se dé- 

5 itaire, en bête de proie, aurait pu s'en passer. Si nos actions, 
pensées, sentnients ét mot nts parviennent — du moins en partie — à la surface de notre 
conscience, c'est le résultat d'une terrible nécessité qui a longtemps dominé l'homme, le plus 
menacé des animaux: il avait besoin de secours et de protection, il avait besoin de son sem- 
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blable, il était obligé de savoir dire ce besoin, de savoir se rendre intelligible: et pour tout cela, 
: en premier lieu, il fallait qu'il eût une « conscience», qu'il «sût» lui-mêrne ce qui lui manquait, 
: qu'il «sût» ce qu'il sentait, qu'il «sût» ce qu'il pensait. Car comme toute créature vivante, 
: J'homme, je le répète, pense constamment, mais il l'ignore; la pensée qui devient consciente 
: ne représente que la partie la plus infime, disons la plus superficielle, la plus mauvaise, de tout 
: ce qu'il pense: car il n'y a que cette pensée qui s'exprime en paroles, c'est-à-dire en signes 
: d'échanges, ce qui révèle l'origine même de la conscience. Bref le développement du langage 
et le développement de la conscience (non de la raison, mais seulement de la raison qui de- 
vient consciente d'elle- -même). ces deux développements vont de pair. [...] 
s + tient pas essentiellemel Lexis- 
Itie de sa nature qui est col 


IONS 
ATEN Gn tire-i1? 


3 2e Pourquoi la nécessité 
n'ayons qu'un point de 


sb de se décider, il est 
Emeuvent pas spon- 

aisemblable que la 
OÙ 1! n'y a plus de mouve- 
re. Chacun de nous a d'ailleurs 
de nos actions cesse d'être sponta- 
ans l'apprentissage d'un exercice, 
chacun des mouvements que nous 
d'une décision et implique un choix; 
nt davantage entre eux et se déterminent 
t ainsi de nous décider et de choisir, la 
it. Quels sont, d'autre part, les moments où 
sont-ce pas les moments de crise intérieure, 


us commençons par être 
5 | parce qu'il vient de nous. 


e que nous en avons di 
Ohscience atteint le pl 
ous À 


s partis à prendre, où nous sentons que notre avenir 

ce que nous l’aurons ? d'intensité de notre conscience semblent donc 

n correspondre à la plus ou moins considérable de choix ou, si vous voulez, de 
création, que nous distribuoi otre conduite, Tout porte à croire qu'il en est ainsi de la 
conscience en géné î ignifie mérnoire et anticipation, c'est que conscience 


ence et la vie, 1911, in L'Énergie spirituelle, 1919, PUF p. 10-11. 


ESTIONS à 1e Pourquoi l'automal d-il à faire disparaître la conscience ? 


TORRENT 
3 2+ Expliquez la dernière phrase du texte. Bergson relie la conscience à la temporalité et à 
la liberté. Expliquez cette double articulation. 
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F 


1. Affirmation 
non vérifiée, 
perçue comme 
douteuse. 


QUESTIONS 
TTL ONT 


éflexion 2 


Deux problèmes sont ici soulevés : l'un 
La conscience existe-t-elle réellement ( 
du langage ? Si l’on affirme l'irréducti 


e 


& La conscience est-elle 
une «chose parmi les choses » ? 


l'existence de la conscience, l’autre sa définition. 
unité fondamentale ou bien n’est-elle qu’une illusion 
de son existence, comment la concevoir ? 


Si j'analyse le proce: ans cette phrase: «je penge 
d'affirmations téméraires qu'il est ile et peut-être impossible de justifi 


tat de l'activité d'un 
ce qu'il faut enten 


tranché la ion 
pas plutôt %, 


établir ce qu'il 


que je compare, pour 
nt avec d'autres états en moi, vu qu'il me 
u d'ailleurs, ce «je per 'aertainement pour moi aucune 
édiate. Au lieu de cette certil aquelle le vulgaire peut 
sa part, ne reçoit qu'une p 3 métaphysiques, qui 
: où suis-je allé r»? Pourquoi dois-je 


era Sütid@in'aiment guère avouer: c'est à savoir 
niquant je veux, en telle sorte que c'est falsifier les 
‘est là, pour le dire en termes modérés, 
n'est pas une ( certitude immédiate». Enfin, 
«quelque chose» contient déjà une inter- 
selon la routine grammaticale: «penser est 


i donc. ». [..] Peut-être arrivera-t-on un jour, 
“quelque chose», résidu qu'a laissé en s'évaporant 


les logiciens, 


brave vieux «moi». 
Friedrich Ni delà le bien et le mal, 1886, 8 16-17, trad. C. Heim, 10/18, p. 38-39. 
} 1e Quels sont les Nietzsche adresse à Descartes (} textes de Descartes, 
p. 30-31)? 


} 2e Pourquoi, pol he, l@ «je» n'est-il pas une certitude immédiate ? 
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BTE conscience est intentionnatité 


1 Rp Le texte suivant propose moins une critique radicale qu'une reformulation du cogito. Husserl, 
To DE Leone et Sartre à sa suite, veulent revenir à la vérité première du cogito : un acte qui ne suppose 


allemand, pas une «substance ». 
fondateur de la à à ä 2 . 
phénoménolo- La conscience et le monde sont donnés d'un même coup: extérieur par essence à la 


ÿie. Il a influen- | conscience, le monde est, par essence, relatif à elle. C'est que Husserl! voit dans la conscience 
pensée de | un fait iréductible qu'aucune image physique ne peut rendre. Sauf. peut-être, li 
et obscure de l'éclatement. Connaître, c'e: 

gastrique pour filer, là-bas, par-delà soi, ve 

cependant hors de lui, car il m'échappe 

lui qu'il ne se peut diluer en moi — hors di 

pas dans cette description vos exigencese 

n'était pas vous, que vous ne pouvieZ 

connaissance ne pouvait pas, sang 

Du même coup, la conscience '8le lle est claire comme 


n glissement hors de 


près de l'arbre, en pleine polSsil 
le dehors d'elle-même et cé 


comme une consciencé Us arrachent 
à nous-mêmes, qui ne former derrière 
du monde, sur 


jetés, délaissés par notre 
isi le sens profond 
ute conscience est 


Gelle-même, tout au 
e d'exister comme 


QUESTIONS die ienceln 8 udèchose parmi les choses. Pourquoi ? 


ment de la subjectivité?, p. 180, 
2 Chapitre 14: L'i 352. 

2 Chapitre 15: Le et l'esprit, p. 374. 

2 Textes: Sartre, L'existentialisme est un humanisme, p. 134, 537. 
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B Comment se construit le Moi ? 


La construction de l'identité personnelle est un phénomène complexe et progressif, qui s’élabore tout 
au long de la vie ; il ne concerne pas seulement le regard de soi sur soi-même, mais aussi la relation 
à autrui, ainsi que des modèles culturels et sociaux. 


D o0cumENT 
Rapports à autrui et modèles sociaux 


C'est d'abord dans la relation affective entre 
la mére et le nourrisson que celui-là va construire 


progressivement une conscience stable de lu 


même. À travers le corps à corps avec la mère — agns 
une communication permanente faite de soins, de 


nourriture, de caresses, de babillage et de paroles * 4 


le nourrisson développe la perception de 
à la fois dépendant et autonome de celui dé/sa ma 

Donald Winnicott’ a souligné tout païlticulière- 
ment le rôle de miroir joué par le regardmatemelqui 
permet au nourrisson de se découvrir ‘ investi} 
affectivement [...]. 

Un autre psychanalyste, RénéSotz, a accent 
lui aussi sur l'importance des Télätions prétôces 
dans la formation du sentimenkdjidentitéilha pointé 
notamment la fonction fond8mentale de trois «orga- 
nisateurs», 1- Le prernier (est le souriré Qui est à la 
fois signe de détente interet répo: k 
lations de l'entourage: il « « constituelle” prototype et 
la base de toutes lesfretations sociales ultérieures ». 
2- Le deuxième esfl'angoffée dfhuitième mois face 
à une personne éttangefe elle Manifeste le fait que 
l'enfant peut reconnaitte,Ja mêfe et la distinguer des 
personnes inconnues (il Commence donc à lui confé- 


rer une cerfäine identité). 3- Le troisième organisasg 


teur est le Ëhon », dont Usage intervient vers la deu” 
xième année} qui permet à l'enfant de s lopposelilet 
donc dese ci 
tueffé nouvelle étépéans l'affirmation de, il 
pafceptionl “Socomme Sujet autonome. de 
séfbonstruit dans ce do! le mouve- 
ment relationnel de rapprochement et lépbosition, 
d'ouverture et de fermeture, d' __ “etde 
différenciation 

L'identification joue un rôle céffral » À bpro- 
cessus; particulièrement active äu mêment jde la 
phase œdipienne d'identification £ feste 
par la suite l'un des mécanismes fonda ux de 
la dynamique identitaire: identification aux images 
des parents, des frères et sœurs, des camarades; aux 


la 
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de son entourage; il const 


au assatt, Mère et enfant, 1905, huile sur toile, 
Washington, National Gallery of Art 


| # ] 

id aux et aufmoèles de la famille et de la culture (à 
my traverses personnages mythiques, les vedettes, les 

héfoBnetc.) Mais l'identification ne se fait pas seule- 
dément dù sujet aux personnes et aux modèles de son 
enviôhnement. Tout aussi opérante est l'identifica- 
fioffque son entourage impose au sujet : tout au long 
de son développement, il lui inculque des normes et 
des modèles auxquels il est invité à se conformer, 
Ce processus se déroule initialement dans le cadre 
familial. 

Cependant, au fur et à mesure que l'enfant gran- 
dit, son environnement ne cesse de s'élargir Avec 
l'entrée à l'école, avec la pénétration des médias (et 
notamment de la télévision), l'identification prend 
comme support des groupes plus larges: milieu 
local, groupe d'âge, classe sociale, appartenance pro- 
fessionnelle, club sportif identité nationale… 
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C'est en effet à l'âge scolaire, vers sept-huit ans, 
qu'apparaît chez l'enfant une aptitude nouvelle qui 
va profondément modifier sa vie relationnelle: l'ap- 
titude à la décentration par rapport à son entourage 
immédiat, grâce à laquelle il peut se mettre à la place 
d'autrui et voir les choses et lui-même comme il 
pense que les autres les voient [..]. 

L'enfant intériorise peu à peu ses groupes d'ap- 
partenance, les «nous» auxquels il participe [.…]. 

L'identité se modifie tout au long de l'existence. 
Elle résulte moins d'une addition successive que de 
remaniements et de tentatives d'intégration plus ou 
moins réussies [...]. 


Continuité et rupture 

On a amplement souligné, par exemple, la cris (4 
de la puberté qui entraîne une modification profonde 
de l'identité enfantine. L'adolescent voit son corpset 
son apparence physique se modifier profonde 
il doit intégrer cette transformation et acq 
nouvelle identité sexuelle. En même tem 
à se distancier du cadre familial, pour 1 
fier son inscription dans le système, 


places où il figurait, et est mené, “tnédgertaine Emst Mach, Autoportrait du Mot, 
le UML Analyse des sensations, 1900. 


On retrouve d'ailleurs 
des «rites de passage» qui 
saut qui mêne à l'état adults 
la place de l'enfant, le jeun 
père ou de la mère ave e 
tale, à la procréationf 
On pourrait avai 


imeni Pl a de lui-même, mais 
les autres s'en font. 


ce ‘Une soie de Happy End 
idité _prévalent enfin sur 


Si, 4 construction identitaire apparaît bien 
processus dynamique, marqué par des 
t des crises, inachevé et toujours repris. 


imond Marc, «L'identité personnelle», Sciences 
humaines, hors-série n° 15, déc.-janv. 1997. 


. W. Winnicott, Jeu et réalité, 1975, Gallimard. 


2 Chapitre 4: Le désir, autrui, p: 


SES" pri le la construction de l'identité. 
| dire que les images jouent un rôle fondamental dans cette histoire? 
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œuvre, une analyse Présentation 


Locke: Essai sur l’entendement humain, 
livre Il, chapitre 27 (1690) 


Sur quoi repose l'unité de la personne ? Comment comprendre la permanence de l'individu à partir 
des seules données de l'expérience sans présupposer immortelle ? Locke 

point fixe qui assure l'identité de l'individu malgré angements. Il le 
conscience de soi et dans la mémoire. 


tn Critique de la notion d’âme 


Le problème ne se pose guère tan 
avec toute une tradition religieu 


accord 


anence d'un individu est ass 
que, par la notion d'âme: 


substance immatériellk 
source d'erreurs et dé} 


de substance, 
e garant de l'iden- 


tité Te le ? 
Car cette identi amen a"Subjectivité une valeur origi- 


me faire responsable et 
passer de cette notion 


propre vie; 
éventuell 
d'«identi 


le qu'on peut m'imp 
i l'individu ni la soci 


e, l'identité consiste à occuper un 
ux atomes parfaitement semblables 
pas occuper le même espace dans le 


attrible à moi-même, car il ne peut pas se faire que je pense 
eénsée. Ce mouvement permanent de conscience, c'est la base 
[le doit s'accompagner de la mémoire par laquelle je m'attri- 


fondamentale di E 
"16-171. 


büe mon vécu pass 
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eo Difficultés et paradoxes 


Si Locke parvient à fonder une des premières analyses modernes de l'idée de personne 
(moderne en ce sens qu'elle valorise l'individu, non plus être égoïste, mais source de dignité, 
tout en cherchant à écarter du débat l'ancienne notion d'âme), c'est au prix d'une limitation 
de nos certitudes. Car le Moi ne peut plus être une réalité absolue. Notre mémoire, qui 
l'édifie, est fragmentaire, interrompue d'oublis et de sommeils, donc insuffisante à garantir 
une permanence absolue. Surtout, une telle définition aboutit à des paradoxes Fdoutapless 
On peut en effet concevoir [$ 10-12]: * 

— plusieurs individus sous une seule persosine (en Süpposant un transfert de mémoire 
individu à l’autre, par exemple) ; c 
— plusieurs personnes dans un même individu duédoublement de la personnalitég individu à 
personnalités multiples); 

— une seule âme pour une multitude genes remigration des âmes, Éncarnatioi® 
Locke est conscient de l'extravagänce dé’cessuppositions [$ 271. Certaiñéselèvent du 
roman de science-fiction, d'autreside lafpsychiätrie, d'autres enfin de croyances religieuses 
anciennes. Mais l'essentiel, c'est : qu'on ne/peut pas considérer comfimempossibles ces 
hypothèses; 2) qu'elles ne sontaprès tout/que les formes extrêmeside réâlitésiplus ordi- 
naires (névroses, perversiofis, passions, amnésies, etc., posent des, problèmes Similaires, 
bien que moins spectaculaïifes). KP | 4 

ILest toujours possibleSpartexemple, que «quelque chose quianlamjamais "existé en réalité 
soit représenté à l'esprit comme s'il avait existé», c'est-à-direfüe ma mémoire fabrique des 
fictions ressemblanttäides rêves auxquels je croirais. Ne se démande-t-on"pas quelquefois : 
l'ai-je rêvé, OWest- -ce queltela s'est réellement passé? Siakmémoire me trompe, je n'ai 
plus de recours pôlikdécider del la réalité. Nous ne pouvons « qu'inVüquer la bonté de Dieu » 
[$13-15] qui devrait éliminer ces hypothèses embarrassantés:.La difficulté essentielle reste 
d'ordre jurididue#commentsjüger, comment punir uñ/homme"qüin'est plus la même per- 
sonne? Prifeipe reconfi par tous lorsqu'il s'agit d8 cas extrémesiamais plus difficile à 
appliquer dans les cas 19 plus courants (l'ivresse, la le passagère, par exemple). 


© Une interrogatioicontemporaine 


En faisant la‘ personne humaine une conéfrüction’de soi par soi, Locke donne à la subjec- 
tivitéhumäine sdWaleur essentielle — être lla foisfirremplaçable et responsable —, qui en fait 
la sourcéide.hifidividualisme moderne. Däns lémêmeltemps, il donne à voir les difficultés 
dquilcaractériSent notre modernité: comment définir leélimites de la responsabilité morale et 
juridique? À partir de quand ne sommiés-nous plus"tout à fait nous-mêmes ? Comment notre 
R mémoirépourrait-elle dire notre pssé sansllélrecréer et le fausser ? 


métaphysiques de «s1 (C hones cartésiens, 
ces idées appartiennent à l' n naissance). Dans son Ouvrage essentiel, Essai 
sur l'entendement humain, qui ï 5 sa publication, il part du fait que nos idées ne 
peuvent venir que de l'expérienoë né pensée empiriste qui servira de modèle, en même 
temps que les Principes de Ne osophes des Lumières et aux encyclopédistes.… Ses 
| traités politiques, Deux Traités du gouvernement, et pédagogiques auront également une grande 
1 influence, par exemple sur les institutions des États-Unis d'Amérique. 
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14 2 
U , une analyse Etraits 


n Locke: Essai sur l’entendement humain, livre 11, chapitre 27 (1690) 
@ Sur quoi repose l'unité de la personne ? 
Dès lors que sont écartées l'hypothèse de l’âme, parce qu'elle est indécidable, et celle de l'unité 


biologique, parce qu’elle est insuffisante, le problème se pose de l'unité de la personne. Dans 
son analyse, Locke confronte, distingue ou oppose les notions de « personne », « conscience », 


«conscience de soi», «substance », « substance … On peut noter que, ici, 
mn 


Qu'est-ce qu'une personne ? 


1: Le terme Après ces préliminaires |... w auficonsidérer ce que repr personne 
anglais est ’ : F £ 

Sonsclouness, © est: je Pense, un être pensant 

conscience considérer soi-même comme 1. 


au sens lieux. Ce qui provient unique 
psychologique et jui ést essentielle à ce 


(névlogisme). 

ge anglais : sans percevoir aussi qu'illpe 
comme en dite 
français, 

le terme 
wconscience n 
désignait 
exclusivement, 
jusqu'à la fin du 
xvr® siècle, le 
sens moral 


, chapitre ajouté dans la 
onscience, présenté, traduit 
ssais, Seuil, p, 149-151 


QUESTION 


DAEEMANNNE 


est le fondement de 
e la même substance imma le ne suffit pas, où qu'elle soit située et 
soit son état, à faire à elle le mi mme. En revanche il est manifeste que la 
simple bnscience, aussi loin qu'éllé pe: dre, même si c'est à des époques historiques 


oignées dans le temps au sein de la même 
(ce et les actions du moment immédiatement 
nt. En sorte que to] pee, qui ience d'actions présentes et passées est la 


moi qui écris ceci maintenan 
terre noyée par le Déltg 

placer, que je ne pis 
tandis qu'à prés 
matérielle ou i 


moi qui écris suis le même soi ou moi-même que j'étais hier, 
je sois entièrement constitué ou non de la même substance, 
Op. cit. 8 16, p. 163 


3 Sur quoi repose l'identité personnelle selon Locke? Quel est le rôle de la mémoire dans 


QUESTION 
MANINNINE cette construction ? 
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BETEN Là conscience de soi juste la récompense ou e châtiment 


1. C'est-a- Maintenant on pourra toujours nous objecter encore ceci : supposons que j'aie totalement 
at perdu la mémoire de certaines parties de mon existence, ainsi que toute possibilité de les 
à distinguer retrouver, en sorte que peut-être je n'en serai plus jamais conscient, ne suis-je pas cependant 
de l'unité toujours la personne qui a commis ces actes, eu ces pensées dont une fois j'ai eu conscience, 
même si je les ai maintenant oubliées ? À quoi je réponds que nous devons ici faire attention 
et morale (la à quoi nous appliquons le mot «je». Or dans ce cas il ne s'agit que de l'homme. Si r on 
personne). présume que le même homme est la même 6, on Suppose aussi facileme 

représente aussi la même personne. Mais s' ible que le même homme ail 
consciences sans rien qui leur soit comm ments, on ne saurait dl 
le même homme à différents moments n 
bien, est le sentiment de toute l'humanité 
les lois humaines ne punissent pas le fowsp 


les premiers à en user. 


2 Expliquez comment l' 
Lit) Quelle est la conséq 


Texte 4 responsabilité 


nt punir un homme 


sommeil est la même personne, et est 
lois humaines punissent les deux selon une 
ance : ne pouvant dans des cas de ce 
ce qui est feint, elles ne peuvent admettre 
ou au sommeil. Car bien se le châtiment 


t pas conscience de 
it, parce que contre | la preuve du fait, tandis qu'en sa faveur il ne peut y avoir la 
is au jour du Jugement Dernier, quand les secrets de 
tous les cœurs serontm a aisonnablement penser que personne ne sera tenu de 


Op: cit., 8 22, p. 169-171. 


QUESTION } En quoi réside la différence"entre un amnésique et un homme en état d'ivresse? Doivent- 
CTI ils être tous deux tenus pour responsables de leurs actes? 
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éflexion 3 


«Qu'est-ce que le moi? », demande 
égocentrisme, nombrilisme ? Le but d’une 
En dehors de cela, a-t-il seulement une 


LEADER Peut-on saisir le Moi? 


B! Le Moi ne serait-il qu’une fiction ? 


Le point de fixation d’un défaut moral : égoïsme, 
1 fiévreuse : amour, ambition, jalousie ? 
? Ou n'est-il qu’une fiction du langage ? 


Qu'est-ce que le moi ? Un homme 
par là, puis-je dire qu'il s'est mis là pour me 
mais celui qui aime quelqu'un à causéldessa 
tuera la beauté sans tuer la personne 

Et si on m'aime pour mon j 


» Quelles sort pour 


Orterait » ou «contien- 


ans l'expérience, et qu'elle e: eStable: au mieux, c'est une 
e; au Pire, c'est une fictions 


observer que la perception, Quand mes 
e par un sommeil tranquille, aussi longtemps 
aiment que je n'existe pas. Si toutes mes 
e je ne puisse ni penser, ni sentir, ni voir, ni 


ht dans ce que j'appelle moi, je bute 
>, de chaud ou de froid, de lumière ou 


d'an Pur ob dé héine de do e 
noment sans une perceptio! j 
ns sont écartées pour 
conscience de moi 


Mais, si je laiss Slques métaphysiciens de ce genre, je peux m'aventurer à affr- 
mer du reste ds MS ne sont rien qu'un faisceau ou une collection de perceptions 
différentes qui se succèdenbles unes aux autres avec une rapidité inconcevable et qui sont dans 
un flux et un mouvement perpétuels. Nos yeux ne peuvent tourner dans leurs orbites sans varier 
nos perceptions. Notre pensée est encore plus variable que notre vue; tous nos autres sens et 
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ION 
PUHEEN 


? David Hume, Traité de Ja nature humaine, 1739- 


3 Quel problème Hume souligne-t-il? En 
l'identité personnelle (» p. 38)? 


: toutes nos autres facultés contribuent à ce changement. Il n'y a pas un seul pouvoir de l'âme 
. qui reste invariablement identique peut-être un seul moment. L'esprit est une sorte de théâtre 


où diverses perceptions font successivement leur apparition; elles passent, repassent, glissent 
sans arrêt et se mélent en une infinie variété de conditions et de situations. 

I n'y a proprement en lui ni simplicité à un moment, ni identité dans les différents mo- 
ments, quelque tendance naturelle que nous puissions avoir à imaginer cette simplicité et 
cette identité. La comparaison du théâtre ne doit pas nous égarer, Ce sont les seules percep- 
tions successives qui constituent l'esprit; nous n'avons pas la connaissance la plus lointaine 
du lieu où se représentent ces scènes ou des ériaux dont il serait constitué. 

. Leroy, Aubier (Flammarion), 


olonge-t-il la question de Locke 


| Le Moi peut-il s’observer lui- 


1. Allusion 

à certaines 
théories de 
l'époque (la 
phrénologie 
de Gall, en 
particulier) 
qui localisent 
les facultés 
affectives 
dans la partie 
postérieure 
du cerveau, 
et les facultés 
perceptives 
et réflexives 
dans les parties 
antérieures. 


Et) 


‘e par elle-même en onnaître mit 
ement de la psycholog 


e Comte conteste la validité 


L'introspection est l'observation di 
d'analyser son fonctionnement 
le seul outil du «psychologl 
Par une nécessité invin 
mêènes, excepté les sien 
ment aux phénoméngA 
passions 
sont distin( le 


ors; car tout état de 
plus essentiel d" i 


incompatible avec 
ènes intellectuels 


es, Comment l'observation pourrait- 
e est donc radicalement nulle dans 


autions, atteint cet état parfait de sommeil 
ler les opérations qui s'exécuteront dans 


el, vous devez vous oc 
orsqu'il ne s'y 


éd. Ch. Le Verrier, L. I, Classiques Garnier, p. 64-68. 


Pourquoi Auguste Comte re 


il toute légitimité à l’introspection ? En quoi cette 
méthode lui semble-t- ? 


Passerel 


» Texte: Comte, Discours sur l'esprit positif, p. 366. 
à Chapitre 15: Le vivant, la matière et l'esprit, p. 374. 
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SUJET COMMENTÉ 


Chacune de nos perceptions s'accompagne de la conscience que la réalité 


humaine est «dévoilante», c'est-à-dire que par elle «il y a» de l'être, ou encore 
que l'homme est le moyen par lequel les choses se manifestent: c'est notre pré- 
sence au monde qui multiplie les relations, c'est nous qui mettons en rapport cet 
arbre avec ce coin de ciel; grâce à nous, cette étoile, morte Ï 
ce quartier de lune et ce fleuve sombre se dévoilent 
c'est la vitesse de notre auto, de notre avion qui organi: 
restes; à chacun de nos actes le monde nous révèle un 1 
Mais si nous savons que nous sommes les détecte 
aussi que nous n'en sommes pas les producteurs 
détournons, croupira sans témoins dans sa perm 
pira-t-il: 1 n'y a personne d'assez fou pour croire q 
nous anéantirons et la terre demeurera dans sa léthà 


e, si nous nous en 
Du moins crou- 


de nous sentir essentiels par Ycict d a 
J- P. Sartre, « Qu'est-ce qualà 


La connaissance de la d 
suffit que l'explication ren 
texte, du problème dont i 


ve. Elle 
jà là, avant mon 


conscience donne 
elle ne le crée pas. 


B+ Dégager le plan du 
Partiel Enunsens, la co: est ntielle. 
Partie Il En un second sens, sentielle. 
Partie IN L'activité artistique semble être une réponse à cette contra- 
diction. 
44 
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> Chapitre 5, Le temps, 
l'existence: Sartre, 
L'existentialisme est un 
humanisme, p. 134-137. 


Ici, le plan découle 
directement du découpage 
du texte selon les 
paragraphes. 


DB» S'interroger à propos du texte 


Que veut dire Sartre quand il affirme que la conscience humaine est Comment comprendre le 
«dévoilante » ? C'est ici le fil directeur du texte. «Dévoiler» n'est pas Sens de ce dévoilement? 
à proprement parler un terme technique. C'est une image qu'on peut Différentes réponses sont 


interroger, par exemple en cherchant tous les sens ordinaires qu'on Fc ol: 


donne habituellement à ce terme. L'explication ne doit pas 


Question 1 La conscience est-elle «dévoilante» à la manière d'un  Cæindre d'adopter une 
démarche interregati 


rideau qui se lèverait sur une scène de théâtre, ou biemà.la manière 
d'une paupière qui s'ouvrirait? Non, car, dans ce cé, le Volle.qui se 
lève ne fait que libérer une réalité déjà constituée. Or dans le texte, la 
conscience prend une part active à la manifestation‘dumonde. Sartre 
écrit : « l'homme est le moyen par lequel les choses se mahifestent. ». 


Question 2 Sartre veut-il dire alors que le simplé fait d'ävoir conscience, 
de regarder, de montrer, de nommer produirdit les Éalités extérieures ? 
Non, ce serait absurde. Le regard humain nêrfaitipas naître le monde, 
il n'en est pas le «producteur ». Il faut ici distinguer, éntre deux sens 
du verbe «être » : l'essence et l' existence! “La conscience ne crée pas 
l'«essence » des choses, mais elle lesffait « exister. 


Question 3 Comment comprendre quéñla conscience fait «exister » le 
monde, qu'elle est le moyen par léquel t lésichoses se manifestent » 2. 
Que quelque chose «existe», celäsuppose ün”regard qui s'attarde ef 
s'étonne. Pourquoi cet êtfeci plutôtqu'un autre ? Les exemples donnés: 
par l'auteur montrent que ceslquestions Sont sous-jacentes au moindre 
de nos gestes. Ainsi regarder, clest remarquer, isoler une pércelle > re 5, Le temps, 
du monde. En même tempS!c'est doffer une unité à cette parcelle, Lexistence: Sartre, La 


associer un arbre, un camp, unelhaie. Sans une conscienc&ipour le , p. 139. 
faire exister, un paysag@ n'a pas d' unité, ilest morcelé, un | C'est 

la conscience qui le constitue comme paysage. ; 

Question 4 «à chacuñilde, nos Actes le monde nous révèle tiregard des exemples; 


arez le regard du 
neuf. ». Sartre veut-il dire quil y a autant d'apparences: dumonde que is sur Un pa. 


de points de vuéyet donc qu'iln'y a que des façons déwoir subjectives? celui du géologue, celui 
Ou bien que la Yéalité objective du monde n'est tien d'autreque la de l'agriculteur, du 
somme de ces façons! délvoir le monde ? # / promeneur.. 
Question sie. . vitesse de notre auto, de notresavion comment 

le paramètre « vitesS@» modifie-t-il notre poifit de vueïsur le paysage ? 

Le travailide la conStience peut-il être ne ai dlun contexte 

matériel, techniqué/historique ? 

Quéstion 6.4 à notre Gertitude intérieures d'être « dde » s'adjoint 

célle d'être inéssentiels par rapport dla chose, idévoilée. ». Comment 

concilier ces deux aspects, apparemment contradictoires ? Que serait 

1e mondesliln'y avait pas une constieñce humaine pour le révéler ? 


D Comprendre l'originalité dé la pensée de l’auteur 


1 La conscience est vide. P. êméelle n'a aucun contenu, c'est 

L d ul fut en d ñ Réflexion 2 # La conscience 
le monde seul qui lui en donne un cette raison, elle n'a aucune at-elle une chose parmi 
existence nécessaire. L'athéisme de Sartre s'oppose à certaines /es choses? »: Sartre, 
positions religieuses ou philosophiques. Lesquelles ? Situations |, p. 35. 


> Sur l'intentionalité, 
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2% Un monde où toute conscience aurait disparu serait un monde 
étrange: ce serait encore un monde, mais ce ne serait plus «le monde, 
notre monde». Pourquoi? Pouvons-nous nous représenter cette 
étrangeté ? 

39 Le rôle de l’art: «le besoin de nous sentir essentiels par rapport au 
monde. ». En quoi l'art est-il une réponse à la situation ambiguë de la 
conscience face au monde? 


B> Trouver la problématique | 


La conscience semble une réalité élémentaire. 
# Dans ce texte, Sartre affirme tout le contraire. commen éxpliquer ces 
deux aspects contradictoires ? 

# Quelles conséquences faut-il en tirer condérnanf le ft de l'homme 
sur Terre? 

# L'art serait-il, comme l'affirme l'auteur en fin ., le seul moyen 
pour surmonter cette contradiction? 4 

Remarque } La création artistique sémble un NA de revanche. Elle 
permet, selon l'auteur, de se sentir, sessentiels par rapport au monde ». 

Sans doute, est-ce la notion de « création» Nqui est ici en jeu. Lorsqu' uf 
peintre ou un écrivain a décrit up.Monde comme personne ne l'avait fait 
jusqu'ici, il nous donne äbwoir ou àflire une réalité qui, une fois intégrée 
à nos codes esthétiques, semble avoir “toujours existé, comme si l' 
n'avait fait que copier, ou imitérM@k, contrairement à l'homme fat u 
monde, l'artiste est essentiéllä/l'œuvrequ'i nous présente, puisque c'est 
lui qui l'a créée. Sans luifcette façade voir le monde n ‘aurait peut- être 
jamais existé. | ps LES 


D Rédiger la cr A partie de l'explication» 


3 Sous-partie ha consélence humaine est « Ce Æ »affirme 
d'emblée l'auteur. En quel sens? Serait- ce à la manière! d'un rideau qui 
ï 15, le voile 

libérer une réalité déjafconsti ituée, en attente; il 
ide leur apparaître. Or Särtre écrit que «l'homme est 


certaifiéfaçon, illésconstruit, illes façonne, il les faitêtre. C'est die que 


éiprend une part active à L'éppañition, à la manifestation du 
mOndegäée que les grecs appelaient phénomène, 

L'auteur veuta} dire que le simple fâit d'avoir con$tience, de regarder, 
de montrer, de nommer, etc. produiraitiles réalités extérieures? Non, 
ce serait absurde. Il dit: par la conscience, “ilby a de l'être»; non pas 
une chose ou une réalité matéfiëlle, dar ce n'est pas notre regard qui 
pourrait les faire naître. « Étrelldoitêtre ps ici au sens d'exister. Par la 
conscience, quelque chose se rast, CA « exister ». 


} Sous-partie 2: En effet, que Quelque chose «soit» suppose un 
regard qui s'attarde et s'étonne en se posant des questions comme : 
pourquoi de l'être plutôt que rien? Pourquoi cet être-ci plutôt qu'un 
46 
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artiste = 


> Sur la relation de la 
conscience à l'art, 
Chapitre 8: Hegel, 
Esthétique, p. 206-209 

> Sur la relation de la 
conscience et de notre 
relation du monde: 
Berkeley, Nouvelle Théorie 
de la vision, p. 68 


du, p. 204 


L'utilisation du 

style interrogatif est 
intéressante; elle permet 
de passer en revue 
plusieurs hypothèses de 
lecture. 


> Repères et Distinctions 
conceptuelles, 


Phénomène, p. 71 


La difficulté ici est 
d'expliquer ce qui semble 
être une banalité: «quelque 
chose existe»; la chose 

en elle-même est; c'est le 
regard qui s'attarde sur elle 
qui la fait exister. 


autre? Les exemples donnés par l'auteur montrent que ces questions 

métaphysiques, très abstraites, sont en réalité sous-jacentes au moindre 

de nos gestes. 
Exemple Regarder, c'est remarquer, isoler une parcelle du monde. Si je 
regarde un oiseau, c'est que je l'isole du reste du ciel ; il pourrait ne 
pas être là, ce pourrait être un autre oiseau, et c'est pour cela que je 
vais le suivre du regard. 
De manière générale, percevoir c'est pointer du doigt une chose 
comme pour ajouter à sa subsistance matérielle, quimes gépend pas 
de moi, une existence qui dépend de mon pouvoir aém'étonn 
chose pourrait ne pas exister, être ailleurs, être autre, mais er là. 
La réalité matérielle ne connaît pas l'absence, ele tremplie d'elle- 
même. Il faut une conscience pour que la présence se temarque sur 
fond d'absence. e ; V 


} Sous-partie 3: Mais ce n'est pas tout. Le ose Qc c'est cet 
arbre, dans ce champ à côté de cette haie. Toutest dansdä liaison entre 
les éléments qui permettent d'en faire un ensemble uneréalité signifiante : 

un paysage. Or ce mouvement de syntiièse qui ramène à l'«unité» est 
bien l'activité propre de la conscience: «l'est nous'quimettons en rapport 
cet arbre avec ce coin de ciel [...]». _Rétirons la conscience, et la réalité 
s'éparpillera à nouveau (un arbre plus’un 
liaison), chaque élément se repliantisur lui-même à l'infini: une matière! 


ifficul de 
e etd'expliquer 
que la licité des 


ilimitée, subsistante par elle-même ‘certes, mais pas un paysage. Céttei points de vüe sur le 


unité du paysage n'existe pas avänt la conscience. On peut donc dire qu ‘elle 
est «dévoilée», c'est-à-dire constituéelpar elle. Ce mouvement de sylthèse 
signifiante n'est pas l'acte d'dffpur espritikes exemples du texte montrent. 
qu'il s'enracine dans la situation concfète des hommes. { 
Exemple Le même paysage ne seräl pas réellementile mémS Bour le 
marcheur, le cycliste, le géologuef Me peintre. … n'y a pañlde paysage 
en soi, mais touj un paÿSage révélé par une activité, un souci, 
une recherche : haGüngde nos actes, le monde nousyprésentel un 
visage neuf.». Ge ne veutipas dire seulement qu'il révèle autant 
d'apparences que dé points de vue. Ce serait oublier qu'apparaître et 
apparence ne QE seu" une seule et même  : et qu'il n'ya 


ap n ’estrien d'autres que la some infinie de ces « visages ». 


En résumé, 1éfmonde n'apparaît quê pour une conscience finie. C'est 
parce que l'homme est à la fois consciencemc'est-à-dire capacité de 
«se diriger vers», et finitude, c'éstAüire toëjôurs lié à un point de 
vue particulier, (et incapable d'épousér lditotalité du réel en un seul 
coup d'œil comme le pourrait um Dieu infini) que le monde apparaît : il 
apparaît dans sa vérité (l'artiste est It aufant à même de dire la «vérité 
en profondeur » du paysage que le géologue) en même temps que dans 
son apparence (l'artiste comme le géologue ne saisissent qu'une face, 
qu'une surface du paysage). 
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ge ne contredit pas 
ivité du paysage, 
mais a contraire la 
it. 


Il est intéressant à la 

fin d'une partie, de 
reprendre l'ensemble de 
l'analyse dans un résumé 
synthétique. 
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REPÈRE et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


Conscience morale / conscience psychologique 

Cette différence s'exprime, dans d'autres langues, par l'usage de mots différents. 
En anglais, la conscience morale se dit conscience et la conscience psychologique 
consciousness; en allemand, la conscience morale se dit Gewissen, et la conscience 
psychologique Bewusstsein. 
Au sens psychologique, la co 
ce qui se passe en soi et, par 
perds une grande part de ma 
tement ce qui se passe hors 
conscience de moi-même et je 
capacité à faire un reto © 
la conscience de soi. 
À l'intérieur de la const 
ties, mais plutôt deux fact 
réfléchie La cons e 
conscients des db 

leur présence. Li 


courant, on appelle «subjéctiVesy eniséés ou des sensations qui 
t propres à des individus, et ne son ! 


ûts dépendent de préférence (choix du sujet qui sent) et non de 
réalité#'appartenant aux objet: Propriétés objectives). 
philosophique est très d bjectif» ce qui appartient à un sujet, 
c'est-à-dire qui provient d'une quifie peut être que celle d'un « je» qui pense 
(conscience) et qui pen: e (conscience de soi). Le sujet unifie ses expé- 


riences vécues, ses gements, donne cohérence aux apparences. 


aussi bien le monde ordinaire de l'homme 


‘aussi bien des rêves que des lois scientifiques, 
jectif» ne s'oppose plus à «objectif», mais l'en- 
un sujet humain qu'une pensée objective peut 
naître, Ainsi co! subjectivité est le point de départ d'une pensée qui peut 
tres sujets, et commune à tous. C'est ce qu'il y a d'uni- 
le sens profond du cogito cartésien (» Descartes, p. 28), 


soi et identité 


ce de soi, c'est aussi se bâtir une identité: non pas seulement 
être un individu mais se construire comme individu, être soi-même. Que veut dire 
être soi-même? 
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1. L'unité du sujet 
Être soi, c'est être un. Or ce n'est 
pas si simple Certes, le nourrisson 
possède un corps qui le définit dans 
son environnement spatial. Mais sa vie 
intérieure n'est pas (encore) une, uni- 
fiée. La multiplicité de mondes senso- 
riels (tactile, visuel, auditif, gustatif.….), 
l'accumulation de gestes désordonnés 
et désarticulés, ne renvoient à aucun 
centre moteur identifié (le corps perçu 
de l'intérieur n'est pas encore unifié), 
sés impressions sont hétéroclites, voire 
contradictoires (lumières, obscurités, 
plaisirs, douleurs, faim, soif...), et les 
instants se succèdent, séparés les uns 
des autres par des périodes d'oubli, de 
sommeil. 

I ne suffit pas que le corps soit objecti- 
vement un, pour être perçu subjective- 
ment, de l'intérieur, comme unifié. 


2. L’unicité du sujet, 
Être soi, c'est être unique: glest- 
à-dire être différent de tous les autres 
Certes, tout être vivant, plantey ou 
animal, est génétiquement fünique [Ce à 
quelques exceptions près, dONt les vrais \ 
jumeaux). Mais l'unicité, ce Nést pas seblement le fait ae difiér 
pour l'homme, c'est aussila conséiénite, la revendication, voire 1 ; 
unique. Pour cela, il sut bieiée comparer aux autres, s'évaluel, affine Besdifié- 
rences, chercher café 7 # feconnaissance de ces ee # conséquent, 

plus je cherche à 1 mer come unique, plus j'ai nv dé ?. pour me 
différencier. 


Norman + Triple SE 


3. L'ipséffe du à mm 
Être soi, Clest rester 18 même à travers les changeméntsnon pas demeurer 
invariable, mäis'éssumelpartout les variations, voitéleSfeontra ons dont je suis 
le témofiiimmédial Mechange, soit par nécessité, soit par volonté Je peux constater 
ces Capa problème, c'est qu'il nl A Pan : mOi deux personnes: d'une 
parle gerait et, d'autre parthcelle qui” démeurant, pourrait consta- 
ter ol nd ces changements. En e temps aie l'acteur, le spectateur 
change. Cofient, dès lors, pourrait-il is T Less puisque celui qui est en 
état de le constater est celui-là D» À 


Personnalité / person / Bersahnage 
» Repères et distinctions conceptuelle, 118. 4 
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rait, 1960, huile sur toile 


(,138x A Sn ce forman Rockwell Museurn, 


La conscience 
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chapitre 


50 


| La perception 


hs um "4 
Em La 1 La " % al 
me à 


lv Mere RIVÉr, Yosem y 
late Mir 


L&/rmot perception est souvent pris dans lesens trèS"arge*de représentation, de pensée, d'opi- 
fon. Percevoifise rapprocherait de «compfendre, reconnaître » : «il est incapable de percevoir ses 
erreurs». Maislla perception est d'abordlne appréhension du monde qui s'enracine dans notre 
corpshgestpar nos yeux, nos oreilles, nOSmmäins… quenous accédons à la réalité extérieure. 


AUConcept 

La pefception est la saisie conseiënte, grâce à n0S sens, d'objets individualisés, ayant une signi- 
fication immédiate pour notre actions. je regarde un paysage, j'écoute une mélodie, je tiens un 
marteau. Traditionnellement, on l'opposéaux sensations, données de base non signifiantes: un 
son, une couleur, une impréssionbde lissé/de rugueux.. Face aux sensations brutes, le monde 
perçu apparaît d'une grañde complexité, car il est organisé en objets distincts, agencés les uns 
par rapport aux autres dafis unéspacehomogène et pré-adaptés à nos actions: voir un verre où un 
crayon, c'est déjà préparemsof/corps &la manière particulière de saisir l'un ou l'autre. 

On oppose aussi la perceptiomèlaspensée, à la raison qui s'appuie sur elle, maïs pour la corriger, 
la compléter, la prolonger. La pérCeption renvoie l'homme à sa finitude d'animal: pour tous les 
êtres vivants, les sens sont des outils d'adaptation limités ét parcellaires. L'homme doit dépasser 
cette situation grâce à la science et à la création d'instruments artificiels qui complètent ses sens. 
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>» + Pistes de réflexion 


P Peut-on distinguer sensations et perceptions ? 

Toute une tradition philosophique et scientifique sépare sensation et perception. Les sensations, 
ce seraient les données élémentaires, provenant d'un seul sens (une couleur, une odeur, un 
son...). La perception, ce serait la saisie globale d'unités signifiantes: un objet, une mélodie, un 
paysage; une synthèse à la fois de sensations mais aussi de mondes sensori i les 
sensations tactiles et les sensations visuelli dans la perception que nou: des 
objets:.il n'est pas absurde de dire que nous mains», que nous « touchon: 

nos yeux». Mais avons-nous accès aux se: 


P La perception: voie d'accès à la ré 
dans l'apparence sensible ? 


iste une différence, ci t avoi à 
la réalité? Existe-t-il une réalité autre : non-sensible ? extra 


Notre perception est-ell nte de toute interprétation où bi Is le monde 
à travers une grille pré ions ? Dans ce cas, peut erception neutre, 
objective? Qu'est-ce œil d'un appareil phott 
vement les images? 


identifie comme per- 
space homogène. La 
e être attribuée à un 
on d'où provient-elle ? 


niques et artisanaux, l'observation de 
otaniq { euvent-ils changer et développer nos 
érceptives ? Quand on utilise un télescope, ne doit-on pas apprendre à 


ôle du peintre, du musicien 


virtuelles» montre la proximité entre image fictive 


(Virtuelle ou rêvée) et l'imai éelle. Si notre perception fait spontanément la diffé- 


e, la réflexion peut-el 


Passerell 


} Chapitre 8: L'art, p. 194. 
? Chapitre 15: Le vivant, la matière et l'esprit, p. 374. 
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D oocumenTt «À notre échelle. » 


Gulliver est le héros du livre de Jonathan Swift, Voyages de Gulliver, écrit en 1726. 
Après un premier voyage chez les Lilliputiens, Gulliver est poussé par la tempête vers une Île 
où il est capturé par un fermier, représentan aire d'une race de géants. 

Vers la fin du repas, on vit entrer la nor 
ci me repéra tout de suite et poussa un 
était venu du Pont de Londres et qui, dans 
lait pour jouet. La mère eut la faibli 
du corps et me fourra la tête dans #8 
que l'enfant prit peur et me jeta; 


d'énormes pierres et attacl 1 l'E de 
trouva réduite à appliquer j b doiské 
n 


jamais rien ne m'inspir. 11 EAIOUVE aucun 


ces qui en faisaient 
ir du haut de la table 


êtres minuscules me semblait 
savant de ce pays, qui était un 
it beaucoup plus beau, et plus lisse, 
dans ma main pour l'en approcher; 


ands trous, que les poils de ma barbe étaient dix 

teint fait d'une juxtaposition fort déplaisante 
ettra de dire à ma décharge que je suis 
e et de ma nation, et que mon häle est très 


différents points de vue perceptifs? Que 
ion d'échelle? Est-ce valable également pour 
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D oocumenT 2 Les deux carrés de Mach 


ESTIONS 3 1e Les deux figures sont- 
L MN elles semblables? Sont-elles 
perçues spontanément comme 
semblables ? 


1 2e D'où vient la différence 

perceptive? Peut-on invoquer 

une interprétation, un ajout, T7 = 
une modification d'une figure 


v 
à l'autre? D'aptés Ernst Mach, L'Analyse desdSensnanépi886. 


D oocumenT 3 Perception et contraintesiperceptives 


Les critiques d'art ont remarqué quiun.tableau perd de son attrait quañd on inVerselg "gauche 
et la droite. Ces curieuses dissymétrieS'@nteur racine dans notre percéptionielle-même. 


Dans l'interprétation des dessinsou desph@ios compor- 
Mant des ombres ou des efféts"d'ombrage. l'homme réagit 
Comme si la source de lüière était enlhaut et à droite. 
Un dessin où une phôt@Mqui semblent représenter un 
relief, donneront, après avoitiété retournés, une forme 
creuse 
Au théâtre dé” spectatéties'identifie avec le héros, 
généralement posté à gauche"d@a scène, Le danger, 
les mênaces viélihent de 48 droite. Dans un tableau 
égalementMe,centré"organisateut/ où se situe sponta- 
nément le spéétäteur, est pléfôtà gauche. 
Aulaboratoire, Onipeut montrer que l'homme sures- 
time KWitess@ d'un véhicule venant de la droite, par rap- 
port äccelled/un véhicule venant de la gauche. Comme 
. s'il y avaibuw sens âturel d'écoulement des choses, de 
Coquillages. (8: dre Umelpece. l'impression de relet gauche à droNteMBbque par conséquent, un mouvement dans 
ou de creux de fête empreint@fe coquillage fossile l'autré/séns déyait avoir, pour exister, une vigueur particulière. 
res Quand@Ôn Vishalise les deux diagonales d'un carré, l'une 
“monte.etautre descend. La diagonaleaécéndanté est celle qui part du coin gauche, en bas. La 
diagonale. descendante part du coin gauche.emfraut. Quand on veut transcrire un son ascen- 
dänt, on emploie l'accent aigu{/'qufearrespoñd au premier type de diagonale, et l'accent grave 
(\) Bour les sons descendants» 


Jacques Ninio, L'Empreinte des sens, 1989, Odile Jacob, p. 145-146, 


QUESTI ons » 1e Notre percepti selon une dissymétrie gauche/droite. Étudiez cette 


du texte. 


nsciente ? Réfléchie? Est-il possible d'imaginer une 
explication à cette organisation particulière de l'espace ? 
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tr) Le problème de Molyneux 


œuvre, une analyse Présentation 


Diderot: Lettre sur les aveugles (1749) 


Diderot n'est pas le premier à s'intéresser aux aveugles. Durant tout le xuu® siècle, le sujet occupe 
les esprits. Aucun souci humanitaire pour la condition des aveugles dans cette curiosité générale, 
mais une question métaphysique, celle de l’origine: la perception pourrait-elle être la source 

de nos idées et de nos valeurs morales ? 


La question de l'origine de nos de n0S valeurs est présentée pour la 
par Locke dans l'Essai sur l'enté ent ain (1690). 1! y retrañst 

lui a été posée par un savantwSpé l'optique, Molyneux ;M: 
de naissance qui soit prés homme fait, auquel on aitkal 
l'attouchement un cube é e J 
sorte que lorsqu'il toueH@ll 


elle pense une ao" unique 


Le problèmi urement métaphysiq 1é”pratique chirurgicale 
nouve de la cataracte, pratiqu € fois en 1728 par le 
chi is Cheselden. Dès lors, la questi ne, qui est aussi une question 
d' qu'une idée ?), semble pouvoir trouver 


e/Le problème de Molyneux est aussi 
es de son époque: la morale, la religion, 
thétique, l'immortalité 
présente trois aveugles : 
le-brave-homme-anony: 


e du Puiseaux 


se cet homme sont l'occasion pour Diderot de s'attaquer 
Ya pas de vérité absolue, nos croyances sont liées à l'état de 
ation!matérielle. La morale? L'aveugle se montre intraitable sur le 
vol, mais peu sensi ur. Les goûts esthétiques? « La beauté pour un aveugle n'est 
qu'un mot, quand elle parée de l'utilité» (op. cit., p. 83). Si les idées sont à ce point 
variables, c'est qu'elles ne sont jamais séparables de la sensibilité. Le bon sens de l'aveugle 
du Puiseaux est utilisé pour ruiner les fausses évidences de la métaphysique cartésienne. 


Les réponses plei 
au dogmatisme: 
nos organes, à nl 
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la] Saunderson: l’aveugle-géomètre 


Saunderson est un aveugle célèbre: en 1711, il est nommé professeur de mathématiques 
à Cambridge. Diderot s'attarde sur son invention d'une machine à calculer à l'usage des 
aveugles. C'est l'occasion de montrer que la raison n'est pas une, mais multiforme, inven- 
tive, adaptative. Ainsi, Saunderson peut faire des cours aux voyants sur la théorie de la 
lumière et des couleurs, qu'il ne voit pas. Ses paroles sont claires, car, ayant moins d'images 
en tête, il doit multiplier les analogies, les métaphores. Poussé par l'esprit polémique à 
l'encontre des visions idéalisées de la naturé} Diderot invente le récit fictif deMan mort de 
Saunderson. «Monstre» dans la nature, léveugle faitide la nature une histoire de“ mons- 
truosités réussies. On a cru voir dans ces}propos une anticipation des idées darwiniennes 
et de la sélection naturelle (» Chapitre 15% ivant, la matière et l'esprit, p.894)aOn lui 
reprochera surtout de vouloir détruire la preuv delllexistence de Dieu à partiride l'harmonie 
du monde. En effet, sa thèse matéfialisteicombat l'argument favori desaphilosophes du 
xvié siècle: celui d'un ordre du fonde dont &physique newtonienne, danSsà simplicité 
mathématique, est le modèle. À U nn, 


© L'aveugle-abstraction du problèé de Moiyneux Y D: 


Locke pensait que | 'avedfle) opéré ne pourrait pas associer le cube,et la M isuers au 
cube et à la sphère tangibles, patéeique ce sont des signes totälement hétérogènes, comme 
deux langues différentes,que seule l'expérience nous apprend lier. Condillac soutenait au 
contraire quéA la vue pourrait faire le lien, avec quelque doute: ependant (» Textes 1 et 2, 
p. 58). La positiénide Didéroblest intermédiaire: avec Locke, 1h pense que la vue devrait 
obtenir le secours düMfoucher pour apprendre à voir; avec, Condilla@? il n'exclut pas la 
possibilité pouf@llœil de eSléxpérimenter de lui-mêmés. Touttdépendrait de la culture, de 
l'éducation des persons concernées. Diderot est plus soucieux déprolonger, de multiplier 
les problématiques que d'imposer des lp définies. 


hilosophe, compilateur, curieux 
urs écrivain non pensionné et 
. En octobre 1747, il est chargé | 
prospectus qui l'annonce paraît en 1750, 


trent la diversité de son intelligence : 


et de la chirurgie, 1748). Mais c'est la parution 
0 x voient (avril-juin 1749) qui marque un véritable 
tournant. Matérialisme et athéi ir sans déguisement, Le livre est condamné, Diderot 
enfermé pendant trois mois à Vi 1 e 
avec la censure. Une partie non 
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Diderot: Lettre sur les aveugles (1749) 


P La perception est-elle source de nos idées 
et de nos valeurs morales ? | 


L'Encyclopédie semble habiter la pensée de Diderot. Non pas au sens où il chercherait à tout 
expliquer, à atteindre un «savoir encyclopédique >; mais plutôt au sens où il ne cesse de construire 
des ponts, d'établir des passerelles entre des domaines et des problèmes apparemment étrangers. 
Des mathématiques à la morale, de l'optique à la e, de l'esthétique à la cas 
de l'aveugle semble condenser tous les de et du monde. 


mm mn 


L'aveugle du Puiseaux et l'exp 


1. Ja pue Je lui demandai ce qu'il ente: 
sophie de e dr. 
D choses en relief loin d’elles-mêmti 


a 

cessé d'étreäla à elle, C'est comme ma main, qui Il 
mode au milieu Descartes, SEan el aura 
du xvm siècle. 
La physique de 
Newton, fondée POUT y parventt Notre ave 
sur d'autres le rapport des autres Ji 
hypothèses 8 
etd'autres 
méthodes, est de plus, qu'on ne fe 
Wiomphante. conclure, edit 


. Combien de philo- 
notions aussi fausses | 


nt, les éloignent, les fon! ï (e nt les plus petites par- 
naturalistes; qu'il y en a q s milliers, qu'il y en a enfin qui 


&'celle qui les rapetisse: si celle qui les 
: et ne comprenant point comment cet 


grossit les objets était plu 
Obhe était plus courte que e( 


à contradiction: une machine plus parfaite 
trait peut-être d'accord, sans ela, les objets en fussent plus réels; peut-être 


ème plus parfaite 


QUES a-t-il pour l'aveugle à comprendre le fonctionnement du 
MHEUETINN 
12e Une personneWo le sensible aux contradictions entre la vue et le toucher? 
Eil à réfléchir sur nos propres sensations ? 
dé nature sceptique, de la fin du texte? 
56 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


La relativité des principes moraux 


1. Répulsion, Comme je n'ai jamais douté que l'état de nos organes et de nos sens n'ait beaucoup d'in- 
Es, fluence sur notre métaphysique et sur notre morale, et que nos idées les plus purement intel- 
lectuelles, si je puis parler ainsi, ne tiennent de fort près à la conformation de notre corps, je 
me mis à questionner notre aveugle sur les vices et sur les vertus. Je m'aperçus d'abord qu'il 
avait une aversion! prodigieuse pour le vol: elle naissait en lui de deux causes: de la facilité 
qu'on avait de le voler sans qu'il s'en aperçüt, et plus encore, peut-être, de celle qu'on avait 
de l'apercevoir quand il volait. Ce n'est pas qu'i 
le sens qu'il nous connaît de plus qu'à lui, 


QUESTIONS à 1» En quoi la situation physique de l'ave 
3 2e Si nos valeurs morales dépendent de 


1. Le pasteur Diderot imagine la mort deésSa 


venu consoler D 
Saunderson sur  !/7656S sur l'histoire de lan 


son lit de mort. «Cansidérez, monsi 


Se parole et dans celle dei 
symbolisent table; mais j 

les sciences de l'univers, 

nouvelles. 


unifie le monde Imagine 

saut principe, | laisSez-moi ance # choses 
l'attraction et des tem débrouiller, nous 
st saae er réncontreriol jén' organisés. Si je n'ai 
der de tienà la condition présente des chi ù S VOUS interroger sur 
l'univers. le: sée. Je puis vous demandemtpame i vous a dit à vous, à Leibniz, 
ses e la formation des animaux, les uns 
lepasteur. “ous soutenir que ceux-ci n'avaient 


à qui un estomac, un palais et des 


tion importante, et qui pô 
$, se tournant en face du mi 


er par elles-mêmes et se perpétuer. [..….]» 
à: «Voyez-moi bien, monsieur Holmes, je n'ai 


son hypothèse ? 
“n'êtes pas moins aveugle que moi» (premier paragraphe). 
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Réflexion 1 | 
# Qu'est-ce que «voir » ? 


La cataracte est une affection de l'œil caractérisée par l’opacité partielle ou totale du cristallin. 
Réalisée pour la première fois par le chirurgien anglais Cheselden en 1728, l'opération de 
la cataracte, qui «rend» la vue à l’aveugle, permet-elle de résoudre un problème métaphysique : 


qu'est-ce qui est inné, qu'est-ce qui est acquis dans notre perception du monde ? En d’autres termes] 
notre vision n'est-elle qu’une copie du monde ou, au ne forme de langage 
mais très éloigné du monde réel ? 


EE 


1. La cataracte L'aveugle-né ne voulait pas se 
ES C'était un jeune homme de 13 à a 
ge ginait pas ce qui pouvait luigm 

ns 2 mènerai-je plus librement 

L'opération plus d'assurance ? C'est a 

de la cataracte me < v. 

(rabete présumer qu'il était toi 


la cataracte») Qu'il ne connaissait p8$. 
promenades, 


cornée de façon it parfaitement; car il ne 


à extraire pouvait pas co! jamai agile e à l'œil$ dans ceux 

Le pra d où il n'avait aité de savoir lire et 

3. Avec les écrire Ce à l'un de ses yeux. 

sh 54, Corpus des œuvres 
_ nçaise, Fayard, p. 195 sq. 

QUESTION } Quel 

DHEA 

u nde, des décour lan 


‘opération, les objets lui parais de l'œil. 
j ent toucher la surface extérieure de son œil. 


V it souvent remarqué qu'il cessait de voir 
ère, aussitôt qu'il portait la main yeux. Il contracta l'habitude de la juger au- 
Mis parce que c' le et confuse, il ne discernait pas assez les cou- 
s pour découvrir les ci voyaient. Il ne les jugeait donc pas à une certaine 
possiblé d'y démêler de la profondeur; et par conséquent, 
dar elles devaient lui paraître immédiatement ses yeux. Or l'opération ne put produire 
faireréfléchir d'autre éffet que de rendre 


nn ve continuer de la vo ugée jusqu'alors, c'est-à-dire contre son œil. Par conséquent, 
limités denos il n'apercevait qu à la grandeur de cet organe. 
différents sens. 
Et fort grands* 
Mais il prouva la Vérité"des observations que nous avons faites — car tout ce qu'il voyait 
lui paraissait d'une grandeur étonnante. Son œil n'ayant point encore comparé grandeur à 
grandeur, il ne pouvait avoir à ce sujet des idées relatives. Il ne savait donc point encore 
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démêler les limites des objets, et la surface qui le touchait devait, comme à la statue, lui 
paraître immense. Aussi nous assure-t-on qu'il fut quelque temps avant de concevoir qu'il y 
eût quelque chose au-delà de ce qu'il voyait. 

Il ne les discerne ni à la forme, ni à la grandeur. 


Il apercevait tous les objets pêle-mêle et dans la plus grande confusion, et il:ne les distin- 
guait point, quelque différentes qu'en fussent la forme et la grandeur. C'est qu'il n'avait point 
encore appris à saisir à la vue plusieurs ensembles. Comment l’aurait-il appris ? Ses yeux, qui 
n'avaient jamais rien analysé, ne savaient pas regarder ni par conséquent remarquer différents 
objets, et se faire de chacun des idées distin, 

Mais à mesure qu'il s'accoutuma à do! 
ainsi dire, un espace au-devant de ses 
assigna à chacun le lieu qu'il devait occu 
leur grandeur relative. 

Îl n'imagine pas comment l'unup 

Tant qu'il ne se fut point encorëla 
ment, et il était bien éloigné d'imaginén 
grandeur. C'est pourquoi n'éi ï 
plus petite que la maison, il 
effet, son œil n'avait point 
raison qu'un objet d'un 


QUESTION } Relevez les contradi 
DT 


la personne voÿantene pere 


iques que l'aveugle remarqui 
pas ces contradictions ? 


a \ haqde instant des décou- 
les liquides, les ne pc i i tout V le tout étudier à l'œil. 


en toucher, il les observait avec 
pour le vin et soir ortait même d'autant plus d'attention 
RE dMeur grandeur. Mais il avait tant de 
sèches). objets, à mesure qu'il apprenait à 
2. Ancienne Un jour, et j'en oublie tout autant. |...] 
mesure, valan 
un peu moins 
d’un litre. 
Houe dans la peinture. que dans la réalité, ce 
aux que comme des plans différemment 
€ s is lui parurent représenter des corps solides; et 
tune découverte qu'il à coup. Surpris de ce phénomène il les regardait, il les 
Ichaït et il demandait le trompe ? Est-ce la vue ou le toucher? 
À la vue d'un portrai 
Mais un prodige rtrait en miniature de son père. Cela lui paraissait aus: 
si extraordinaire q n muid' dans une pinte?: c'était son expression. Son éton- 
nement avait pour de que son œil avait prise, de lier la forme à la grandeur d'un 
objet. Il ne s'était p Outumé à juger que ces deux choses peuvent être séparées. 
Op. ait. p. 198-199. 
3 3 Relevez les analogies entre l'expérience réelle de ce jeune garçon et le récit fictif 
MMM des prisonniers de la caverne, chez Platon (1 p. 60-62). 
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éflexion 2 


 Pouvons-nous nous délivrer 
du monde sensible ? 


Dans l’allégorie de la caverne, Platon cherche à nous faire comprendre, par l'intermédiaire du 
personnage de Socrate, l’emprisonnement de la nature humaine dans le monde sensible et les 
difficultés qui attendent celui qui voudrait sortir de cette 


L rxc1 | D'étranges prisonniers. 


— «Figure-toi des hommes dans une 
trée, ouverte à la lumière, s res 
enfance, les jambes et le cou pri 
place, ni voir ailleurs que devant € 
d'un feu allumé au loin sur une h 
a une route élevée; le long de cette 
montreurs de mario! 
voir leurs prestiges. 

—de vois cela, dit-il, 

— Figure-toi main] 
toute sorte, qui dé 
en bois, de toutes 
parlent, les 


a , en sorte qu'ils ne 
Ds les empêchent de tourner 
derrière eux; entre le feu 


ans cette situation ils aient 
ojetées par le feu sur la 


es’sons du fond de la prison, toutes les fois 
‘ils ne prendraient pas sa voix pour celle de 


de ces gens-là la réalité ne saurait être autre 
ionnés. 


Platon, République, 1v° s. av. J.-C. livre VII, 514a-516b, 
trad. É. Chambry. t. Il, Les Belles Lettres, 1948, p. 121 sq. 


ir affaire à la réalité. Peuvent-ils savoir qu'ils ne voient que 
hniers ? 
la nature de l'illusion. En quoi l'illusion n'est-elle pas 


QUEST } 1e Les prisonnieré 
MH es ombres ? Se sêf 


} 2e À partir de ce te 
une simple erreur? 
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L exe 2 | Une mystérieuse délivrance. 


— Examine maintenant comment ils réagiraient si on les délivrait de leurs chaînes et qu'on 
les guérit de leur ignorance, et si les choses se passaient naturellement comme il suit. Qu'on 
détache un de prisonniers, qu'on le force à se dresser soudain, à tourner le cou, à marcher, 
à lever les yeux vers la lumière, tous ces mouvements le feront souffrir, et l'éblouissement 
l'empêchera de regarder les objets dont il voyait les ombres tout à l'heure. Je te demande ce 
qu'il pourra répondre, si on lui dit que tout à l'heure il ne voyait que des riens sans consis- 
tance, mais que maintenant plus près de la réalité.et tourné vers des objets plus, voit 
plus juste; si enfin, lui faisant voir chacun éfilent devant lui, on l'ob ce 
de questions à dire ce que c'est. Ne crois:l 
voyait tout à l'heure lui paraîtront plus 

— Beaucoup plus véritables, dit-il. 

— Et si on le forçait à regarder ladfümié 
mal et qu'il se déroberait et retor 
réellement plus distinctes que cellés: 

— de le crois, fit-il. 


ce, qu'on lui fit gravir la m@ 
aîné dehors à la lumière du $ 
é, et qu'une fois arrivé à'la 
urrait voir aucun des objets JelOnS à présent 


yeux éblouis de son 
véritables ? 


-Inele $” it-i “ À 
Op. ait., 515c-516a p. 122. 


AUESTION } Platon nous dit qu'il ier de force un prisonnier. ù i. Le prisonnier se 
DIE représente-t-i part, sa édélivrance» comme un élivränce 


L Textes REP 


lait voir te monde supérieur. Tout d'abord 
es, puis les images des hommes et 
Ux-mêmes; puis élevant ses regards 

empleraitpendant la nuit les constellations et le 
lui-même plus facilement, aibpendant le jour le soleil et l'éclat du soleil. 


Je plus facilement, ce 
eflétés dans les eaux, 


=! 


eaux, ni ses images reflétées sur quelque 
re séjour qu'il pourrait regarder et contem- 


airement, dit- 
— Après cela, il en vie: sujet du Soleil, que c'est lui qui produit les sai- 
ns et les années, qu'il e tout dans le monde visible et qu'il est en quelque manière 


‘il en viendrait après ces diverses expériences, 
Op. cit. 516b-616d, p. 128. 


QUESTION 3 Décrivez précisém 
. autant de temps? Pour. 


de la découverte du monde extérieur. Pourquoi faut-il 
il une gradation ? 
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LUCE Un retour malheureux 


— Si ensuite il venait à penser à sa première demeure et à la science qu'on y possède, ét 
aux compagnons de sa captivité, ne crois-tu pas qu'il se féliciterait du changement et qu'il 
les prendrait en pitié ? 

- Certes, si 

— Quant aux honneurs et aux louanges qu'ils pouvaient alors se donner les uns aux autres, 
et aux récompenses accordées à celui qui discernait de l'œil le plus pénétrant les objets qui 
passaient, qui se rappelait le plus exactementgeux qui passaient régulièremenflles piemiers 
ou les derniers, ou ensemble, et qui par là tait bus habile à deviner celui quTéllait, arri- 
ver, penses-tu que notre homme en aurait envie, et duMjalouserait ceux qui seraient parmi 
ces prisonniers en possession des honneufSiet de la puissance? Ne penseraitllpas,comme" 
Achille dans Homère, et ne préférerait-il pas céftfois n'être qu'un valet de. Charrue alger 
vice d'un pauvre laboureur, et suppéñlentous les maux possibles, plutôt Té de revenir à 588 
anciennes illusions et de vivre cofime iLMivaiti 

— Je suis de ton avis, dit-il; il Dréférérait toubsouffrir plutôt que de revivre >. + là 

- Imagine encore ceci, repris-J8sli otreiômme redescendait et, 1Épreiäit.son antenne 
place, n'aurait-il pas les yewxoffusqué parles ténèbres, en venant Hsqueent diwgoleil ? 

—Assurément si, dit-il#} 

- Et s'il lui fallait de nôuveau jugérde ces ombres et concourir avecllés p! 
n'ont jamais quitté leufs”éhäines, pendant que sa vue est engoreigonfuseé éHaVant que ses 
yeux se soient remis ft accoutiMés à l'obscurité, ce qui deflanderaitihn. temps assez long, 
n'appréterait- il PR et ne ‘Giralent- ils pas de lui que, p ses as haut, il en 


tuer, ne le tueraient- IS Pas. 
— Ils le tfératént certainement, dit-il 


Pläton, op. cit. Sc-517b, p. 123 sq 
QUESTIONS  » 1+ Au terme desomastension, qu'est- 
DEL ce quél'initiésait de plus que les 
i le läcaverne ? Ceux-ci ont-ils 4 
de lelgroire ? ) 
equi rend l'attitude de celui 
aquirest reVénthaïssable aux yeux de 
ceux qüisont restés ? 

3 3e À qüüi fait allusion la demie 
rest ?4 


# Anne-Laure Jacquarnt, La caveme de Platon. 


Passerelles, 4 


3 Chapitre 16: La véMéNPS O8. 
1 Textes: Platon, Le Banquet, p. 104, 133. 
Platon, La vérité ne peut venir que de nous-mêmes, p. 342. 
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Zoom sur. 
L'allégorie de la caverne et l’image de la ligne 


L'allégorie de la caverne illustre les différents niveaux de la connaissance humaine, de 
l'illusion à la vérité. Pour se faire mieux comprendre, Socrate utilise l'image d'une ligne: 


Le monde sensible . Le monde intelligible 


Connaissance 
rationnelle 


Imagination Croyance 


Objets 


L'opinion (doxa) 


\ ses qu'il ne remet pas en 
IS De ce fait, la science discursive 
érité qui relie les hypothèses et 


on, les IdéeS où Formes sont infiniment plus réelles 
Wou toucher Elles sont comme l'essence 


St la méthode philosophique par excellence, 
et analyser 

che ence est cette qualité unique, identique et 
Dialecti variable que possèdent s les choses d'un même type. Ainsi toutes les conduites 
ascendante!  vertueuses ont une quali 


à connaître la réalité dans toutes ses articulations et 
de l'idée et l'applique à la réalité. L'analyse progresse 
ée sensible Elle chemine en passant d'une idée à une 
e » (Platon, op. cit., 511b-c). 


Analyser, c 

Dialectique|  déterminations. 
descendante « sans faire usage d 
autre, pour aboutir à une 
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exdor 3 


® La perception: entre subjectivi 
PR et Us 


La perception est le point de départ de tout ce que nous pouvons dire sur la réalité. Pourtant, 

il n'est pas si simple de cerner cette matière première. Pour Russell, il s’agit d'isoler les «atomes 
de connaissance » que sont les sense data (les données des sens). À l'inverse, selon G an, 

il n’est pas possible d’avoir accès à des «sensations ‘emblée la vision est int on. 
Pour Merleau-Ponty, notre corps est à la fois objet de 
semble donc s'inscrire à la charnière entre l'objec 


Apparence subjective et réal 


1. Inférer, c'est Concentrons notre attention 
tirer d'une idée " F 
Hé aube ie, à brillante ; au toucher, elle est, 

ici d'un fait bois. Quiconque voit et tou 


présent un fait il 0 st 
ant tion, si bien qu'il peut 


rte que la distribution appa- 
s personnes regardent là 


déplace, ce seront d'a 
rente des col 


us VOYOns surgir ici une distinc- 
istinction entre «apparence» et 
e qu'elles sont. Le peintre veut, saisir 
he veulent savoir ce qu'elles sont. [...] 


à ère mieux pour la forme del 
éelles» des choses, et no 
e nous voyons effecti 
En nous mettant à des: 


S'téllément sans réfléchir que nous en venons 
es réelles. En fait, comme nous devons l'ap- 
chose apparaît sous des formes différentes 
«réellement» rectangulaire, nous la verrons, 
deux angles obtus. Si les côtés opposés sont 


UESTION 2 L'auteur montre la différence entre ce que nous croyons percevoir et ce que nous 
MTL bercevons réellement. D'où peut venir cette différence? Pouvons-nous atteindre le réel 
uniquement avec nos sens? Pouvons-nous l'atteindre sans eux? 
64 
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BETTS .e oyiie ce loi innocent 


Il n'existe pas d'œil innocent, C'est toujours vieilli que l'œil aborde son activité, obsédé 
par son propre passé et par les insinuations anciennes et récentes de l'oreille, du nez, de la 
langue, des doigts, du cœur, du cerveau. Il ne fonctionne pas comme un instrument solitaire 
et doté de sa propre énergie, mais comme un membre soumis d'un organisme complexe et 
capricieux. Besoins et préjugés ne gouvernent pas seulement sa manière de voir mais aussi 
le contenu de ce qu'il voit, il choisit, rejette, Crganise, distingue, associe, classe, analyse, 
construit, Il saisit et fabrique plutôt qu'il n 
ne les voit pas nues comme autant d'élé 
comme de la nourriture, comme des gen: 
des armes. Rien n'est vu tout simplemel 
absolu sont de fieffés complices. 

Nelson 


QUESTION ? La vision est-elle indépendante d 
THEN à partir du texte, qui montreraient qui 


[Textes ERP 


1. Les amibes Il faut re l'E jon et ce qu'elle m'enseignera, 
sont des i 

Actes _ je touche, e que de principe, quelque parents 
aquatiques seulement, comm de l'amibe!, de vad e 


unicellulaires. l'espace co) jon et l'ouverture à un mt 


Les 


pseudopodes Si, En MËM ntie du dedans, ma main e du dehors, tangible 
Re des elle-même, aïnÿ les choses qu'elle 
prolongements hlé A i 1 i 

rétractlles qui | OUCRE, ESt 6 8 donblle fait aussi partie. 
leur permettent Par cet entS/bropres s'incorporent 


de se déplacer, si a e lui. [...] Dans le «toucher», 


pe tendent, trois dimensions qui se 
d'autres tigueux, un toucher des choses, -un 
organismes ï 

< vez éritable toucher du toucher, quand 


er les choses, par lequel le «sujet 


le la perception et du côté du monde perçu? 


si être appliquée à notre épiderme, à notre 
ôle que joue notre corps dans la manière dont 


COT CANON) 


Passerelles 


à Chapitre 8: L'art, p. 194. 
} Dossier: La machine, rivale de la conscience ?, p. 392. 
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& Les sens: outils d’adaptation biologique ? 


Nous pensons que notre perception est une sorte de miroir de la réalité. L'analyse de la perception 
d’autres espèces animales nous montre qu'il n’en est rien. Chaque perception est construction 
d’un monde sensible. Le plus difficile est d'admettre que ce qui vaut pour la tique vaut également 
pour la perception humaine. 


D oocumenr 
La tique ou ixode, sans être mulée par l'acide butyrique, tombe 
très dangereuse, est un hôte très s e 
importun des mammifères et des proie et doit reg 
hommes. [| Lorsque la femelle d'observation. 
est fécondée, elle grimpe à l'aide 
de ses huit pattes jusqu'à la 
pointe d'une branche d'un buisson 
quelconque pour pouvoir, d'une hau- 
teur suffisante, se laisser tomber sur les 
petits mammifères qui passent ou 
faire accrocher par les animaux plus 
Cet animal, privé d'yeux, trouve, 
poste de garde à l'aide d' 
la peau à la lumière. Ce brig 


fères, agit sur lui comme 

son poste de garde et se i ation et qui est COM- 

proie. S'il tombe sur quelqu outre, ce porteur de 

décèle pour lui il j 

a atteint sa proi 

besoin que de son ile pôb il iblede ramener tous les mammifères que 
: q Ï ñ s notre milieu et qui diffèrent par 

ouleur, la voix et l'odeur, à un commun 


isse d'un homme, d'un chien, d'un chevreuil 
fait des essais qui dé souris, surgissent en contrepoint et déclen- 
le sens du goût; en règle de vie de la tique. 
brane, elle ab: ob J. von Uexküll, Mondes animaux et monde humain, 
“4 dy nne température. Si que, 1934, coll. Médiations, Gonthier, p. 16-17, 125-126. 


comportement de la tique, à partir du couple 
Se — action — etc. 


) le milieu percent de la tique, c'est-à-dire ce qui 


re le cadre ‘obiectif, tel que la science peut le reconstituer. 
trois colonnes, les données fournies par le texte selon 
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DosSien 2 ® Lesillusions d'optique 


L'analyse de certaines illusions d'optique montre bien le travail neurologique de traduction 


Dans la figure a, la ligne verticale apparaît plus grande que la Hgnë 
Pourtant l'illusion cesse dans la figure b On retrouve le 


ycon/aie; 4) femme/belle-mère. 5) vase/têtes. 
sible, mais jamais les deux en méme ternps. 


Mülller-Lyer (1886) 


John P. Frisby, De l'œil à la vision, 1979, Femand Nathan. 
passivement le monde? Peut-on parler 


nère, comment passe-t-on d'une perception à 
la lecture d'un texte. 


on 67 
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_ 


éflexion 4 


B Ya-t-il une réalité au-delà de la perception ? 


Bien loin de nier la réalité sensible, le philosophe anglais Berkeley veut prouver que rien n'existe 
au-delà du sensible: aucune matière, aucun monde extérieur matériel. L'être des choses se réduit 
à ce que nous en percevons: esse est percipi aut percipere, «être, c’est être perçu, ou percevoir ». 


1. Ce sont 

les données L 

cr iaroutne nières, pour Berkeley, peuvent 
(lumière et seulement parce qu'elles sont à4s 
couleurs), les impressions visuelles nous pêt 
non encore = 

associées aux 1 suit manifestement de, 
données tactiles ñ 
bts et de choses placées à d 

2. Ce sont sont pas perçues autrement 


les données voiture passer dans lag 


visuelles 


étroitement la voiture ; ainsi, le laÿç 
associées aux même chose. à savo 


données 


& miétibon des sens 
qu'elles observé consta 
vauggérents. Je pesrig pa 


tactiles 


‘œil, les uns originellement et immé- 
aire des premiers?, Les objets de la 
, Où à quelque distance; ils peuvent 


à distance, toutes les fois que nous disons 
ujours l'entendre en référence aux objets de 
u toucher, et qui ne sont pas tant perçus que 


George Berkeley, Nouvelle Théorie de la vision, 1709, 
LL. Déchery, in Œuvres, t. 1, 8 46,47, 50, PUF. p. 224 sq. 


3 1e Expliquez l'exem, Pourquoi n'est-ce pas, à proprement parler, la même 
voiture que je vois dj et.je touche? À partir de là, montrez que la vue, le toucher et 
loue forment desil enSüriels distincts. 


Berkeley, la vue seule ne peut pas donner d'indications 
spatiales (} Condilla 
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La vision, un outil pour l'action 


1. Dieu, Notre vision n'est qu'un langage de signes arbitraires et non une doublure de la réalité. 


En somme, je pense que nous pouvons conclure honnêtement que les objets propres de la 
vision constituent un langage universel de l'Auteur de la nature’ par lequel nous apprenons 
à régler nos actions en vue d'acquérir ces choses qui sont nécessaires à la préservation et au 
bien-être de nos corps, et aussi d'éviter tout ce qui peut leur nuire et les détruire. C'est prin- 
cipalement par les informations qu'ils nous donnent que nous sommes guidés dans toutes 
les affaires et dans toutes les occupations di 
et dont ils nous indiquent les objets qui 
et des signes de facture humaine qui ne 
blance ou une identité de nature, mais i par une connexion habituel 
tience nous a fait remarquer entre eux, 

Supposez qu'un homme qui sefei 
qu'après s'être avancé de tant de pas 


un mur; cela ne doit-il pas lui sel ble et très surprenant ? [ 
voir comment il est possible pour lé side faire de telles prédicti 
aussi étranges et inexplicab) ës prophéties pour les autfes. 

le bonheur de jouir de la fa vent (bien que la familiaritéfasse 


remarquée) y trouver un 


à . i al isi ? 
QUESTIONS LR Pourquol@rkelel re-t-il la sion à un langage? 
32e Pourquoi, po: fonctionne-t-elle comme ui jance » (un don de 


prophétie) ? 


LUCE Le monde 


1. Être (verbe sur les sens, [...] ne 
ne, perçu peuÿ Lt ù U rçoit Je pense qu'une connaissance 
{verbe latin). tive « E que ferafatterition à ce que veut dire le terme «exis- 


pas dans mon bureau, je dirais que 
is dans mon bureau, je pourrais la per- 
t actuellement, «11 y eut une odeur», c'est- 


er. C'est tout ce que je puis entendre par 
à ce que l'on dit de l'existence absolue de 
rt avec le fait qu'elles soient perçues, cela semble 
oses-là, c'est leur percipi?; et il n'est pas possible 
]conque en dehors des esprits ou des choses pensantes qui 


es nor pensantes, 
faitement inintelligible 
‘elles aient une exist: 


les perçoivent. 
Géürge Berkeley, Principes de la connaissance humaine, 1710, 8 3, 
trad. M. Phillips, in Œuvres, t. 1, PUF p. 320. 
QUESTION ? Par quel raisonne: en vient-il à refuser l'existence matérielle du monde? 
OUEN . 
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RES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


Perception / sensation 


Les sensations désignent les données de sens, éléments premiers de la perception. 
Elles peuvent être externes (des sons, des couleurs…), ou internes (des douleurs, des 
sensations de mouvements). La perception utilise ces sensations pour construire 
ce monde perceptif qui nous est familier, fait d'unités signifiantes (des objets) dans un 
milieu unifié (l'espace à trois dimen tions 
et perception est contestée par céftai losophes et certains biologist 
érents mondes perceptifs 

les sensoriels sont bien séparé: 


sémé! à 
gsappar: 
-il Pas abéurde de dire 


$ troubles où les don- 
Ë > où la mémoire “es 


e corps. Les gestes fins d'un sportif ou 
Gien montre l'étroitesse du lien qui unit le per- 
iüir, ce qu'on appelle le sensori-moteur: la 
ofistante et réciproque entre informations sen- 
"ePmouvements dans l'espace. 
lle corps propre cette perception de notre corps 
térieur (sensations de mouvement, de posture, 
d'équilibre, de douleur, de toucher), dont nous sommes les 
uls à avoir la représentation, ce qui le distingue de notre 
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Monde perçu / Monde réel; apparence / réalité 

La réalité ne se donne jamais à nous telle qu'elle est, mais telle qu'elle nous 
apparaît, La réalité apparaît à nos sens, à notre corps, à notre échelle, à notre point 
de vue, à notre type d'intelligence, à nos moyens d'interprétation. Si je me lève le 
matin et que je vois le soleil se lever, je dois comprendre que le soleil se lève pour 
moi, qui vis en France; mais qu'il est déjà levé à Moscou, et qu'il n'est pas encore 
levé à Washington. De même, nous savons maintenant que ce n'est pas le soleil qui 
bouge réellement, c la Terre qui tourne. La nature nous apparaît (c'est le sens 
étymologique de phénomène), au deux sens du verbe «apparaitre»: se montrer, 
mais dans l'apparence. C'est pour cette raison que Platon oppôse monde sensible et 
monde intelligible (» p. 63) 


Milieu perceptif / Environnement / Monde 

Le biologiste Jakob von Uexküll propose d'appeler Umwelt, «miliébwperceptif », le 
monde perçu par chaque espèce animale, différent@/üné espèce à l'autre. «envi- 
ronnement » le milieu perceptif de l'homme, qui esbun mOnde parmi de nombreux 
autres: et «monde» (“ Welt»), la réalité objective télle que la sgiénce, petit à petit, 
peut le reconstituer. 


Trois types de chamy 
on, celle de l'homme, du 
chat et du chien 


Objectif subjectif; qualités premières /'qualités 
secondés des cotps 

Dès le débütidu,xvr sièqle/ Galilée part du principéque la$6ïen@e)pour comprendre 
Je monde, doit d'abordfeerner précisément ce quilufappartient/objectivement, et 
excluéréé quine lulapbartient pas. Le monde.objectifiesflim livre écrit en lan- 
gagé/mathématique. Cela'signifie que toutCe”qtuiMlest pas quantifiable relève de 
«qu'alitéé# qui appartiennent à la subjectivité de l'étrevivant, à sa perception 
Dès lors, ce.quôW appelle «réalité» se dédouble. La couleur existe bien réellement, 
mais d'uneCertaine façon: en tant que quantitéi@test une onde électromagnétique. 
Mais ce phénomène quantifiable n'estlpäsune couleur. Le «rouge», que nous le 
distinguons du «bleu», appartient notre être biblogique, c'est une traduction, dont 
il serait vain de chercher la réalité l'ekférieubde nous. De même, un violon fait 
vibrer l'air d'une façon dont on peüftendre cofpte mathématiquement, c'est une 
«qualité première». Mais le son du Violomlui-méme, son timbre que nous recon- 
naissons si différent de celui de la flûte, appartient au monde de notre subjectivité. 
C'est une « qualité seconde » 
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Murte dÉP ; 
4e | dx £ 


L&mot inconscient est d'abord un adjectif ; comme tél'abpeut avoir un sens très large et désigner 
tout ce qui échappe à la conscience (pafseéxemplesles réflexes, les activités physiologiques du 
corps telle la digestion, les habitudes, lés'automatismes. ….). 

Ilconvient.d'écarter d'emblée une équiVoque#inconséient est aussi un terme moral qui désigne 
un comportement ou un individu irresponsable : «ik@St inconscient de faire un feu en forêt en 
étésminsouctance, irresponsabilitédé@lsens ne sera'pas étudié ici. 

Lorsque le mot est substantivé, @'inconseïent », il est souvent employé pour désigner un lieu 
cachéou une force obscure à l'intérieur de l'individu («c'est son inconscient qui parle »). L'in- 
cons@ient est souvent perçu commèune réalité évidente, alors qu'il n'est qu'une hypothèse, 


L'inconscient, c'est ce qui échäppe entièrement à la conscience, quels que soient les efforts de la 
réflexion pour l'atteindrelln@s'agit pas de quelque chose de temporairement absent, ou situé à 
l'arrière plan de la conscienteaC'esblne réalité vécue qui refuse, à la suite d'une histoire indivi- 
duelle, de se dévoiler. Hypothèse" philosophique ou psychologique, l'inconscient n'est pas un fait 
établi, c'est une construction théorique qui prend sens à l'intérieur d'un système de concepts: 
la psychanalyse. 
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>» + Pistes de réflexion 


P Qu'est-ce qui échappe à la conscience ? 
Une grande partie des phénomènes mentaux et physiologiques échappent à la conscience: je 
parle sans forcément connaître les lois de la linguistique, un musicien ou un sportif ne pourraient 
pas expliquer dans le détail tous leurs gestes. Ainsi, la plus grande partie du fonctionnement 
de mon corps m'est inconnu. Cette non-consci est pas gênante. En revancheMli ance 
vis-à-vis de mes désirs, mes souvenirs, mes il oisses met en question la ise de 
moi-même. Pourquoi ? 


P!Comment l'homme peut-il s'aveugler lu 


C'est un thème très ancien, dont les 
les religions également, et surtout | 
même ? Comment peut-on être son p 
les mécanismes par lesquels la conséle 
la décharge de sa responsabilité. 


Même s'il n'est pas l'inven 
jet d'une investigation 
prétention? Quels sont 
moindre scientificité 
la démarche &*" 


P'L'hypothèse freudie: 


e grande partie de la vie me e considérer comme rés- 
que l'on n'aurait pas conSt hoisisAMais si l'inconscient 
le la liberté, ne sl pas le considérer comme 
, le refoulement est 


ociales, il explique la 


des pulsions, il est au _. 
travail, de la création artistique 


répandue dans le mondé scientifiq -orisi" 

es». On préfère invoquer | ologiques, dûment vérifiées: l'action des hor- 
s molécules chimiques etc. Mais peut-on réduire le comportement 
ädes problèmes de cervea ? 


urs morales, des subtilités de langage, des pos- 
e personnalité. Elles «font corps» avec nous, elles 
, comme dans la psychanalyse; il s'agit d'un vécu 
es «évidentes», de comportements «naturels, spontanés ». 
rt à cette réalité qui nous constitue aussi intimement? 


que mute éducation 
nt» nous. Îl ne s'agit 


Comment prendre une distance 


Passerell 


2 Chapitre 4: Le désif, , p. 92. 
} Réflexion: Qu'est-ce qu'interpréter? L'exemple des rêves, Freud, p. 356. 
2 Réflexion: La liberté, contre ou avec le déterminisme, p. 514. 
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D oocumentt Les trois humiliations 


74 


L'histoire de la pensée humaine serait marquée, aux yeux de Freud, par des crises 
comparables à celles que l'enfant doit traverser pour atteindre l'âge adulte : accepter de n l'être 
plus le centre du monde ; accepter égalem 
même de ne pas maîtriser totalement sa vil 
reconnaissance de cette fragilité initiale 
sur des bases nouvelles. 


Dans le cours des siècles, la sciençea,i 
démentis. 

La première fois, ce fut lorsqu'e 
forme qu'une parcelle insignifiante 


bien que la science alexan 

Le second démenti fut 
à rien les prétentions de 
sant sa descendance 
Cette dernière révoluti 
Wallace* et urS 
contemporail 

Un uoisième i il mail recherche psycholo- 


et en montrant l'indes: 
ie de nos jours, à la sui 


luit à se contenter de rên 


le sa ed sa VI@ps 
es sont ni les premier$ ni les seuls 


359 L'Origine des espèces. La théorie de l'évolution est 


due à la même époque R. Wallace (1823-1913), 


élire de grandeur, orguei 


par Freud. En quoi ces découvertes sont-elles 


elle montrer au moi qu'il n'est pas « maître dans sa 
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D oocument 2  L'inconscient: objet de manipulation ou de libération ? 


Le professeur Charcot (1825-1898) fut 
considéré comme le plus grand neurologue 
de son temps. Îl étudia à la Salpétrière 

les états hystériques, hypnotiques, 
cataleptiques*, somnambuliques, en 
montrant leur origine entièrement 
psychique. On lui reprocha de méfie en 
scCénèses malades hystériques. 


1. La catalepsie est la suspension complète, 
dumouvement volontaire des musclés} 


Andté Brouillet, Une leçon d8 Finiaud abèteur 
la Salpétrière 188huile sUf toile Bert. 
d'Histoire de la médé@lne. 


l'action d'une partie non consciente de lapersonnalité 


QUESTION } 1° Pourquoi les théori 
humaine engendrent-e|l 
ces théories pggent-<! ‘analyse rationnelle ? 


D oocumEenNT3  L'inconscient eststructuré comme un langage 


L'inconsaiént est la tfaihe tissée par le travail de lafépétition signifiähte, plus exactement, 
l'inconscient st une chaîné virtuelle d'événéments ou"dewudiresalgui sait s'actualiser en un 
«dit» opportun quelle sujét dit sans savoir ce qu'ilélit 

Ce uditilique le Sujet énonce à son insu et qui actudlise la chaîfiéänconsciente des dires, 
peut éSurgiräüssibien chez l'un ou l'autre despartenaires dePanalyse’. Quand le « dit» surgit 
chezdanalÿsänt?, Mous l'appelons entre aut@”symplômées, lapsus où mot d'esprit, et quand il 
surgit@hé? le psy@hanalyste, nous l'appelons entfé autres interprétation. Vous le voyez, l'in- 
conscientweliéét"noue les êtres. Telle est àMesWeux uflé des idées lacaniennes® fondamen- 
tales inconscient est un langage qui attache lesipartémäires de l'analyse: le langage lie, tandis 
que le cotps sépare, l'inconscient nouéftandis.que la jouissance écarte. |.….] Si l'inconscient est 
une structite de signifiants répétiuifs qui slétüualisent en un «dit» énoncé par l'un ou l'autre 
déSisujetS”analytiques, il s'ensuit quelMneonscient ne peut être individuel, attaché à chacun, 
et quetpars.conséquent, nous ne saurons plusa$Signer un inconscient propre à l'analyste puis 
UinconsCient propre à l'anaÿSantMinconsCient n'est ni individuel ni collectif mais produit 
dapS l'espace de l'entre-deux/comme téentité unique qui traverse et englobe l'un et l'autre 
dés’acteurs de l'analyse. 


déan-David Nasio, Cing Leçons sur la théorie de Jacques Lacah, 1992, 
coll. Petite bibliothèque Payot, Payot, p. 28-29, 


1. Méthode thérapeutique fondée/sur laparole, initiée par Freud. 
2. Patient. 
3. Renvoie à Jacques Lacan(1901-1981}}un psychanalyste célébre dont les idées sont présentées dans ce texte. 


DA 


QUESTION } Quelles sont les caractéristiques de l'inconscient mises en avant ici? 
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Fe 


L.- 


éflexion 1 


® Avoir conscience signifie-t-il connaître ? 


Les textes suivants ont été écrits par des philosophes héritiers de la pensée cartésienne. II faut leur 
ajouter la réflexion d'un autre cartésien: Spinoza (3 p. 508). Or, il est remarquable que 

ces trois auteurs — à la différence de Descartes — ne pensent pas que la connaissance de soi dérive 
directement de la conscience de soi. 


1. C'est-à-dire Sans doute faut-il lire ce texte e 
ail, du calcul différentiel. Comment de 
2. Prévenus. peut imaginer, peuvent-elles, en fl 
3. Tout de suite. sensibles ? 


I y a mille marques qf 


e, à cause de l'harmonie 
as le corps, destituées 
tre attention et notre 

émande de la mémoire 
ire, et avertis de prendre 
laissons passer sans réflexion 


entendre, nous nous en souvenons et 


ent. Ainsi c'étaient des perceptions 


nl time, écrits en 1703-1704, posth. 1765, 
Éd. Émile Boutroux, Delagrave, 1886, p. 129-131. 


Voir de conscience réfléc 


2e Quelles conditions il ur que nous ayons conscience de nos 
perceptions ? 


Passerell 


2e } Chapitre 2: La on, 0. 
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| La conscience n'implique pas la connaissance 


1. Idée, essence 
des choses, 
«prototype » 
idéal tel qu'il se 
trouve en Dieu. 
2. L'expression 
est utilisée 
jusqu'à la fin du 
xvir siècle, à la 
place du mot 
«conscience », 
pris dans 

son sens 
psychologique. 
Ce dernier 

sens est un 
néologisme, que 
Malebranche 
sera un des 
premiers à 
employer 
couramment, 
en même temps 
que Locke 
(p.38). 


QUESTIONS 
ONE 


Pour Malebranche, la conscience est une donnée obscure. En effet, on peut avoir un sen- 
timent de soi sans avoir une connaissance associée. Le dialogue suivant prend comme 
exemple la douleur. Le personnage de Théodore est le porte-parole de l'auteur. 


THÉODORE : |...] Pensez-vous que Dieu sent la douleur que nous souffrons ? 

ARISTE : Non sans doute : car le sentiment de la douleur rend malheureux. 

THÉODORE : Fort bien. Mais croyez-vous qu'il la connaisse ? 

ARISTE : Oui, je le crois. Car il connaît j arrive à ses créatures. La © ce 
de Dieu n'a point de bornes, et connaître N 
Au contraire… 


de l'âme en quoi la douleur consiste 
ainsi que je vous prouverai dans la 


n'est-ce pas la connaître! 
isque Dieu ne la sent nullem! 


ARISTE : Il est vrai. Mais 
THÉODORE: Non sang 
parfaitement. Mais pouLa 
que sentir la douleur q 


mot que ce nu 
la connaître. 
ce qu'on est, ni 


, ce n'est point 
ux, sans savoir bien ni 


es de l'étendue, parce 
tiangles semblables 


rapports 
que j'en p 
ont leurs 


ent les rapports. Je vois cl 


els, qu'il n'y à de 


est en la contemplant que 
i féconde en vérités, que tous 


“de mes facultés ou de mes capacités. Le 
rend que je suis, que je pense, que je veux, 
int connaître ce que je suis, la nature de 
es passions, de ma douleur, ni les rapports 


écisez les oppositions. 
connaître: la douleur est prise ici comme simple 


désirs, angoisse. 
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D oocumenr 
Élisabeth s'appelle en réalité llona Weiss. Hon- 
groise d'origine, cette jeune femme âgée de 29 ans 
vient consulter Freud en 1892. Elle souffre de dou- 
leurs aux jambes que Freud attribue à des causes 
sexuelles. C'est l'occasion pour lui de proposer une 
méthode d'analyse nouvelle qui deviendra bientôt la 
psychanalyse. 

Je l'interrogeai donc sur les circonstances e 
causes de la première apparition des douleurs. 
pensées s'attachèrent alors à des vacances dans la 
d'eaux où elle était allée avant son voyage à @G in 
certaines scènes surgirent, que nous aviol 
superfciellement traitées auparavant. 
son état d'âme à cette époque, de sa él 
tous les soucis que lui avaient ca 
ophtalmique de sa mère et 
donnés à l'époque de l'op 

son découragement final en pen: 
vieille fille solitaire, renoncer à 


d'amour, et alors, sufivat 
être figé commengäà 


Au moment de la promenade q 
liée aux douleurs d'Élisabeth, le bé 


femme malade, mais un regard dé pe 
qu'Élisabeth s’en réjouirait, le dé die cette 
excursion. La jeune fille resta tout le temps en com- 
pagnie de son beau-frère, ils parlèrent d'une foule de 


78 


B Comment se manifeste l'inconscient ? 


Le cas Élisabeth 


choses intimes et tout ce qu'il lui dit correspondait 


eslettres, enfin lui parvint la 
rmant de sa sœur, et Élisabeth 
le attente, le départ du train, le voyage 
goissante incertitude, la nuit sans 


demandai si elle s'était représenté pendant 
jet la tragique possibilité qu'elle trouva réalisée 
à son arrivée. Elle me dit avoir fait l'impossible pour 
asser cette idée, mais sa mère, croyait-elle s'était 
dès le début attendue au pire. Suivit le récit de son 
arrivée à Vienne. Elle décrivit l'impression causée par 
les parents qui les attendaient à la gare, le petit trajet 
de Vienne à la proche banlieue où habitait sa sœur, 
l'arrivée le soir, la traversée rapide du jardin jusqu'à 
la porte du petit pavillon, la maison silencieuse et 
plongée dans une angoissante obscurité, le fait que le 
beau-frère ne vint pas à leur rencontre. Puis l'entrée 
dans la chambre où reposait la morte, et tout d'un 
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coup, l'horrible certitude que cette sœur bien-aimée 
était partie sans leur dire adieu, sans que leurs soins 
eussent pu alléger ses derniers moments. 

Au même instant une autre pensée avait traver- 
sé l'esprit d'Élisabeth, une pensée qui, à la manière 
d'un éclair rapide, avait traversé les ténèbres: l'idée 
qu'il était redevenu libre, et qu'elle pourrait l'épou- 
ser Tout s'éclairait. Les efforts de l'analyste étaient 
couronnés de succès. À cette minute, ce que j'avais 
supposé se confirmait à mes yeux, l'idée du «rejet» 
d'une représentation insupportable, l'apparition des 
symptômes hystériques par conversion d'une exci- 
tation psychique en symptômes somatiques”, la for- 
mation — par un acte volontaire aboutissant à une, 
défense - d'un groupe psychique isolé. C'était ainéh 
et non autrement que les choses s'étaient ici pass 
sées. Cette jeune fille avait éprouvé pour son beats 
frère une tendre inclination, mais toute sa personne 
morale révoltée avait refusé de prendre cofiscience 
de ce sentiment. Enfin, lorsque cette certitude s'était 
imposée à elle (pendant la promenade faftétavec lui, 
pendant sa rêverie matinale, au bain ebidevantMellit, 
de sa sœur), elle s'était créé des ddll@urs par une 
conversion réussie de psychique en soriatique. 


Les résistances 

À l'époque où j'entreprigfsOn traitement, l'isole- 
ment du groupe d'associatiôfis relatives äicet amour 
était déjà fait accompli; sanS@ela, je crais/qu'elle ne 
se serait jamais prêtée au traitementhla résistance 
qu'elle opposa maintéS"oislà la reproduction des 
scènes traumatisantes comféspofdant réellement à 
l'énergie mise en œWre pour rejêter hors des asso- 
ciations l'idée intenableL Toutéfois, le thérapeute 
fut en proie à biemdes difficultés dans le temps qui 
suivit. Pour gétte patlWi@enfant, l'effet de la prise de, 
conscience dlune repréSéhtation refoulée fut boules 
versante. Ellélpoussa lesdhäuts cris, lorsqu'en termes 
précis, je.lui eXPOSaiMleS faits en lui montrant que 
depuiélongtemps. elléétäit.amoureuse de son.beau- 
frèré À cetfhstanbelle se Plaignit des plus dffreuses. 
doulétusfet fit en6dre un effort désespéré pour reje- 
ter mes explications : « Ce n'était pas vrai”etétait moi 


QUESTION 
DFE 


— ce qui relève de l'interp 


ation des faits par Freud. 
Ces domaines sont-ils bien séparés ? Quel reproche peut-on faire à Freud ? 


qui le lui avais suggéré, c'était impossible, elle n'était 
pas capable de tant de vilenieÿ, ce serait impardon- 
nable etc.» 

Il ne fut pas difficile de lui démontrer que ses 
propres paroles ne laissaient place à aucune autre 
interprétation, mais il me fallut longtemps pour lui 
faire accepter mes deux arguments consolateurs, à 
savoir que l'on n’est pas responsable de ses senti- 
ments,et que, dans ces circonstances, Son COmpor- 
temént, SomMattitude, sa maladie, témoignätentbeuff- 
samment de Säläute moralité. 

Sigmund Freud et Joseph Breuer, Étudessumhystérie, 

1895, trad. A. Berman, PUR2002pm68. 


1.28 patiènte éprouve des symptômes hyStériques. 
Lhystéri@est une névrose caractérisée par des symptômes 
d'apparehce organique (convulsions, paralysies, dobleuts; 
catalepäle) et des troubles psychiqués#(hallütinations, délire, 
mythomanie, angoisse). 

2. Souvenirs involontaires. 

18, Du corps. 

4 Personne qui soigne les malades, médecin. 

5. Bassesse, méchanceté. 


Vilhem Hammershoi, Le Repos. Paris, musée d'Orsay. 
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Une œuvre, une analyse Présetaton 
Freud: Cing Leçons sur la psychanalyse (1909) 


C'est à partir de l'étude de ses patients, en particulier les hystériques, que Freud élabore sa théorie 
de l'inconscient. Cette théorie ne concerne pas seulement les individus souffrant de pathologies 

mentales, mais tout être humain. C’est à une nouvelle compréhension du psychisme et sn ses 
mécanismes que nous invite Freud. PEN 


Les Cinq Leçons sur la psychanalyse >" les conférences prononcés pat Freud 
aux États-Unis en 1909. Persuadé mdulcaractère Tévolutionnaire de son œüvre et dé" son 
rôle bénéfique pour l'humanité, Freud cherche à la répandre dans les paÿSioù elle n est 
pas encore connue. Les États-Unis, déf£e point de vue, sont un terrain tout ‘désigné pour 
l'expansion de ses idées. Instrumehtsde propagande, en quelque sorte Mes textes “Pèchent 
parfois par schématisme et simplificationaCependant, leur intérêt éSt de livrérune genèse 
à la fois logique et historique des. »principaux concepts de la psy analÿse. Cinq leçons, 
cinq strates successives Mans la ‘définition de l'inconscient et da a (Compréhension de 
ses mécanismes. Au cœufide chacun dE ces chapitres se trouvent préséntéest Une intuition 
essentielle de la décolverte reu idienne, une détermination dé Feiagts fondamentaux, une 
définition de plus a ‘Q précise des symptômes er 


comme la Éérchiatriede son n temps, à des causes s'éd. 
à une sortêde fatalité [ 


dE eu 
un philosophe, mais les : 


, la littérature, l'art, l' 
Médecin de pou 


découverte » de l'inconscient que si l'on 
ent du non-conscient, ni du somatique, 

le, du neuronal, bref i ‘inconscient, c'est ce monde de nature 

couru de sens, de si ions, d'intentions, qui ne peut pas devenir conscient, 

ique. Ces processus, qui empêchent une partie de 

moi-même de parvenir à ma c e n schématise derrière le concept de refoulement, 

Freud tentera toute sa vie de 

| En 1933, les nazis, au pouvoi livres. Après l'Anschluss!, Freud doit quitter Vienne 

| pour s'installer à Londres où i premiers jours de la Seconde Guerre mondiale. 


1. Le 15 mars 1938, l'Autriche est rattachée à l'Allemagne nazie. 
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Les symptômes sont les effets 
de résidus mnésiques (c'est-à- 
dire relatifs à la mémoire) non 


1) Les névroses ont des causes 1) L'hystérique souffre de 
psychiques. réminiscences. 
2) Elles sont liées à des souvenirs | 2) La maladie est due à une 


«coïincés» dans la mémoire. fixation de la vie mentale à un assimilés par la conscience. 
3) La parole a un pouvoir moment du passé. 
thérapeutique. 


1) La névrose n'est pas due à 1) Le refoulement est pathogène. Les symptômes sont de 
une dégénérescence congénitale, | Ce qui est refoulé par la con n substituts d'idées refou 
mais à une histoire individuelle. est inacceptable pour elle 
2) Elle est l'effet de conflits à 2) Le refoulement s'açce 
l'intérieur du psychisme. n 
du refoulé. 


La vie psychique est entièrement 
cohérente; toutes les lacunes 

ou incohérences, au niveau 
conscient, doivent pouvoir 
s'expliquer en reconstituant les 
chaînes inconscientes d'idées. 
Tout est signifiant dans notre vie 
psychique. 


Les symptômes sonb 
déformée, déguisée, 
refoulés. 


1) Ilexiste une sexualité infantile. 
2) La sexualité humaine ne peut 
se réduire à des faits biologiques. 
Elle est le produit d'une histoire 
où l'imaginaire joue un rôle 
essentiel. 


1) Il n'y a pas de coupure ri 
entre la santé mentale et la 
maladie. 


mais à les sublimer. 
3) Pour être décisive, 
psychanalytique doit 
l'épreuve du transfert. 


névrose caractérisée par, ion des modalités d'expression psychique et affective. 
er de façon organique ie) ou psychique (hallucination, délire). 
‘une image non identifiée comme souvenir. 
hérapies invitant le patient à exprimer toutes les idées qui 
lui viennent à l'esprit sans les censure = ù . 
+ La libido, c'est l'énergie psychique pulsions, notamment sexuelles. 
+ Le complexe d'Œdipe, très schém l'attachement érotique de l'enfant le plus souvent au parent 
de sexe opposé. 


dn”ses pulsions sur un plan supérieur de réalisation (par exemple 
dans l'art), 
+ Le transfert est l'acte par lequel le patient reporte sur le psychanalyste une affection ou une hostilité qu'il éprou- 
vait pour une autre personne. 
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Un traitement par la parole 


1. Cure par la 
parole, 

2. Ramonage. 

3. Surgis- 
sements de 
scènes du passé 
qui avaient èté 
oubliées et dont 
l'origine paraît 
inconnue. 


1. Qui ne se 
manifestent 
pas, cachées. 
2.ullexiste 
une force qui 
les empêche 
Îles souvenirs 
refoulés]| 

de devenir 
conscients [...]. 
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ue 4 mar Extraits 


Freud: Cing Leçons sur la psychanalyse (1909) 


B Prendre conscience de son inconscient ? 


Dans les Cinq Leçons sur la psychanalyse, Freud expose la genèse des principaux concepts de sa 
théorie. Son évolution est orientée par sa pratique de médecin. ll propose de nouveaux concepts, 
de nouvelles méthodes plus efficaces pour comprendre le fonctionnement de l'esprit. 


En compagnie du docteur Breuer, Fre 


On avait remarqué que dans sé 
la malade avait l'habitude de n 
préoccupations intimes. Le mé 
une sorte d'hypnose, les lui 1 
préoccupaient. La malade 
murmurés pendant ses éfai 
d'une profonde tristesse, 


de elle-même qui, 


ee ce paradoxe. 
ravail de deuil» à la suite d'un événement 


L'hypnose se révélant à Li Us vante et aléatoire, Freud est à la recherche d'une tech- 
re resurgi uvenirs inconscients sans contrainte. 
n'accrochaïi à un principe dont la légitimité scientifique a été 
lui du déterminisme psychique, en la rigueur duquel j'avais 
la foi la plus absolü ais pas me figurer qu'une idée surgissant spontanément dans 
la conscience d'un n out une idée éveillée par la concentration de son attention, 
pôt être tout à fait arbitraire et sans rapport avec la représentation oubliée que nous voulions 
retrouver. Qu'elle ne lui fût pas identique, cela s'expliquait par l'état psychologique supposé. 


démontrée plus 
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Cette force, Deux forces agissaient l'une contre l'autre dans le malade: d'abord son effort réfléchi pour 
Es ramener à la conscience les choses oubliées, mais latentes! dans son inconscient; d'autre part 
onl'éprouve | la résistance? que je vous ai décrite et qui s'oppose au passage à la conscience des éléments 


comme une refoulés. Si cette résistance est nulle ou très faible, la chose oubliée devient consciente sans 


te le | déformer; on était donc autorisé à admettre que la déformation de l'objet recherché serait 
malade» (op. d'autant plus grande que l'opposition à son arrivée à la conscience serait plus forte. L'idée 
cit. p. 26). qui se présentait à l'esprit du malade à la place de celle qu'on cherchait à rappeler avait donc 


elle-même la valeur d'un symptôme. C'était un substitut nouveau, artificiel et éphémère de 
la chose refoulée et qui lui ressemblait d'autant moins que sa déformation, s0 
de la résistance, avait été plus grande. Poi ait y avoir une certaine sil 
la chose recherchée, puisque c'était un 
il devait être possible de deviner, au mo: les idées tanées, l'inconnu qui se dérob: 
L'idée surgissant dans l'esprit du malade’ rapport à l'élément refoul 
allusion, comme une traduction de celui-ci 


QUESTIONS à 1e Comment Freud justifie-t-il l'a@le 
TONI ; 
? 2e D'après le texte, donnez une dé 


La méthode de libre 


ipe du déterminisme psychiq 
erminisme psychiqu 


À partir du postulat d isme psychique, Freud établil ode: celle 
de la libre associatio: ‘oppose à toute forme prose) ou de 
contrainte L 20 role libre sera au cœur du ti lytique. 

Pour rechérc! efoulé, nous partons des 50: e le malade possède 


k conformément à notre 
hypothèse rién ne peut lui venir à l' ide indirectement du 
complexe 1 méthode ele lesé { és vous semble peut- 

dant vous a sel prets ble. Il arrive parfois 
qu n le malade s'arrête bi és ‘avoir rien à dire, 
qu'il nét#wient absolument rien à l'esprit. S'il en é ainsi, notre procédé serait 


inapp disjune observation minutie) ï el arrêt des associations libres 
is. Elles paraissent sus afe que le malade retient ou supprime 
avoir, sous l'influencé ces revétant la forme de jugements 


fénonce complètement à tout choix de ce 
me s'il pense que c'est inexact, hors de la 
gréable que sa pensée s'arrête à une telle 
associations libres qui nous mettront sur 


ucun compte de cette criti 


se soumet à ces règles, il 
des. du complexe refoulé. 
Op. cit. p. 36-37. 


» 19 Quelle est la règle po 


Pourquoi permet-elle 
mènent-elles au refoulé ? 


re au jour les résistances? Comment les résistances 


Passerelle 
} Chapitre 4: Le ï, A 
2 Textes: Freud, L'Ini on des rêves, p. 356. 


Freud, Le Malaise dans la culture, p. 565. 
3 Dossier: Le langage est-il responsable des ratés de la communication? p. 184. 
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Réflexion 2 ® Quel jugement porter sur l'hypothèse 
de l’inconscient ? 


Aujourd’hui, la notion d’inconscient semble renvoyer à une vérité d’évidence. Or l'inconscient 
n'existe pas au même titre qu’existe le soleil, ou le mont Everest; on ne peut pas le constater 

de la même façon. Pour Freud lui-même, c’est une hypothèse, Comme toute hypothèse, elle est 
fondée indirectement sur des interprétations de faits. Il est donc possible d’en contester |a réalité. 


La notion d’inconscient est-elle dandhreuse” — nn 
1. Attitude La critique d'Alain, d'inspiration cartésienhel FA à réduire l'inconscient dreucient à des 
Dr eo mécanismes corporels. # 

qui consiste Le freudisme, si fameux, est F4 art, dvQer en chaque homme un animäl medoutable, 
nm d'après des signes tout à fait ordinaires} les rêves sont de tels signes; les hommes Onttoujours 
des corps interprété leurs rêves, d'où un symholisme.fd@ile. Freud se plaisait à dontretque ce sÿmbo- 
rs Reg lisme facile nous trompe eudiiëmos symboles sont tout ce qu'il y a d'ndireet. Feslähoses du 
physico- sexe échappent évidemmént äla Volônté et à à la prévision; ce sont déSgrirnés de s0), auxquels 
Free on assiste. On devine paL, jâique ce genre d'instinct offrait une riche interprétation 

p.380) L'homme est obsgür 4 üièmême: cela est à savoir. Seuleméhthb{aut éviter ici plusieurs 


erreurs que fonde le terme d' Consuient La plus grave de dés” erreurstéstde croire que l'in- 
conscient est un auife Moi: un M6P qui a ses préju- 
gés, ses passions et SéSluses; une sorte de mauvais 
ange, diaboliquéleonseillért@ontre quoi il faut com- 
prendre qu'il affa Poiñtde pen$ées en nous sinon par 
À unique sujêt, Je; cette! temarque est d'ordre moral 
[1 L'incon$gient est dôhc fe manière de donner 
diénité à son piopre eoIPs; de} lle traiter comme un 
semblablélepcomme Un eselVe reçu en héritage et 
dont il faut s’affänger. L'MConscient est une méprise 
sumMéMoïie'est une idolâtrie du corps. On a peur de 
sOn incofScieht, là se trouve logée la faute capitale. 
Un autfe Moi Mie conduit qui me connaît et que je 
Onnais maléE'hérédité est un fantôme du même 
maenre "Voilà mon père qui se réveille: voilà celui qui 
meléonduit. Je suis par lui possédé. » |...] 
"Enfomme, il n'y a pas d'inconvénient à employer 
” courafment le terme d'inconscient; c'est un abrégé 
difmécanisme!, Mais, si on le grossit, alors com- 
.… mence l'erreur; et, bien pis, c'est une faute. 
Émile-Auguste Chartier, dit Alain, 
Éléments de philosophie, 1916, coll. Idées, 
Gallimard, 1941, p. 147 


Odilon Reclon, L'Araignée souriagtélädens 1887, Fish 
sur papier chamois (0 495 x 0.390} Pans 
conéërvé au Mlubée AuLouvre. 


QUESTIONS 3 1e Énumérez les contfésens gûe la notion d'inconscient, selon Alain, peut entraîner. Sont-ils 
UNI  imputables: a) à Freud, b}aüx lecteurs de Freud, c) à une mauvaise lecture de Freud par Alain? 


32e «Alors commence l'erreur; et bien pis, c'est une faute.» En vous servant du texte, 
expliquez ce passage de l'erreur à la faute. 
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1. Alfred 
Adler (1870- 
1937), disciple 
dissident de 
Freud. Il modifie 
très fortement 
la théorie 
freudienne 

en remettant 
en cause les 
concepts de 
refoulement et 
de libido pour 
les remplacer 
par l'analyse 
des sentiments 
d'infériorité et 
de supériorité, 
au cœur, 

selon lui, des 
névroses. 

2. Avoir les 
yeux dessillés, 
c'est prendre 
conscience de 
la vérité. 


QUESTIONS 
TNT 


alvador Dali, L 


La théorie freudienne est-elle réellement explicative ? 


Pour Popper, le caractère scientifique d'une théorie dépend de sa capacité à être réfutable, 
( p. 327), elle doit pouvoir être testée. Toute théorie qui n'est pas testable est non 
scientifique. C'est le cas du freudisme, selon lui. 


J'avais remarqué que ceux de mes amis qui s'étaient faits les adeptes de Marx, Freud et 
Adler! étaient sensibles à un certain nombre de traits communs aux trois théories, et tout par- 
ticulièrement à leur pouvoir explicatif apparent. Celles-ci semblaient aptes à rendre compte 
de la quasi-totalité des phénomènes qui segfüduisaient dans leurs domaines d'atibution 
respectifs. L'étude de l'une quelconque délices théories. paraissait agir à la maniéfétdlune 
conversion, d'une révélation intellectuelleé%posant aux réGards une vérité neuve qui demetts 
rait cachée pour ceux qui n'étaient pas enCot@lnitiés. Dès lors qu'on avait les vauédéssillés?, 
partout l'on apercevait des confirmations. l'univétéläbondait en vérifications della théorie (ea); 

Or je remarquai que cela n'avait as Oran sens, étant donné que tous lesgä$ imaginables 
pouvaient recevoir une interprétation dafis le‘Gadre de la théorie adlérienne GU/Mout aussi 
bien, dans le cadre freudien. J'iluSlterdÿceci aide de deux exemplesatrès différents, de 
comportement: celui de quelqu'un düipousséé l'eau un enfant dans lintentiomde le noyer, 
et celui d'un individu qui fexéiblésacnifice de sa vie pour tenter de sâtver llenfant On peut 
rendre compte de ces deux£as, avé@lüne égale facilité, en faisant appebà une explication de 
type freudien ou de type.adlérien. Pour Freud, le premier individu souffre (dlun séfoulement 
(affectant, par exempleMl'ünédéscomposantes de son complexélil@idipe), tandis que, chez 
le second, la sublimation est réusSfeiSelon Adler, le premier souffre de sentiments d'infériorité 
(qui font peut,être näfttéen lui le besoin de se prouver à lui-même qu'il peut'oser commettre 
un crime), tout comme le SéCond (qui éprouve le besoin de s6"plèuver qu'il ose sauver l'en- 
fant) 

Je ne suis pasparvéntlétrouver de comportementhtimainqui ne se laisse interpréter 
selon l'une gf'autre deges théories. Or c'est préciséffient cette Plopnété — la théorie opérait 
dans tous léSicas et se trädvait toujours confirmée — qügonstituait/au*Weux des admirateurs 
de Freud et dAdler, l'argment le plus conväiicant en faVéurdedénrs théOries. Et je commen- 
çais à soupçonnetiquélcette force apparente représémtait en réalitéledPpoint faible 


Karl Raïimund Popper, «La Selënge : conjectures et réfutations », 1958, 
inlConjecturéset réfutations, Payot, 1979, p. 61-63. 


3 1e Queconcluréde 
l'exemple proposé par 
Poppen@En quoi est-ce une 
critique dubfreudisme ? 

4 2e Pourquoi, pour Popper, 
larforcegdpparente de la 
théorielfreudienne est-elle 
emréalité Son point faible ? 


» 3#/À supposer que 
l'hypothèse de l'inconscient 
né réponde pas aux 
exigences de scientificité, 

à quelle légitimité pedt-elte. 
continuer à prétendie? 


114 x 14 
6e Reina Sol 


‘Enigme sans fin, 19 
Madrid, 
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 SUMET COMMENTÉ 


DB» Comprendre le sujet 


Le sujet invite à réfléchir à la différence entre conscience et connais- 
sance. 

»* Pour démarrer la réflexion 

On serait tenté d'aller chercher directement des ré es philoso- 
phiques, surtout si un cours a été fait précédemment | par le sur 
l'inconscient freudien. Mais c'est prendre le risque un devoir pârtiel, 
d'une récitation de cours. 

Plutôt que de commencer par des références et « des  OPRitions abs- 
traites, il est préférable de réfléchir sur des Es es | vécües, parmi 
les plus simples. Prendre, par exemple, les r né communes (se 
lever du pied gauche, perdre la tête, être hoi de soi. réalités psy- 
chologiques (sympathies, antipathies, angoisses, alités sociales 
(passions excessives, incompréhensionsgiiiqu ve nous expliquer tout 
cela, en avons-nous une connaissance précise? Certainement pas. 

Dans un premier temps, et pour débusss on a. se conten- 
ter de distinctions provisoires : &i 
rendre compte. Avoir connaissant 
» La forme logique & 
Lorsqu'un sujet de dissertation contiér 


er. 


NA | 


concepts, il est important: 
de savoir si les deux concepts Ontin poids” gal et doivent donc ”. 


tés de façon équilibrée et symétriqueou,bien si l'un des deuxéônice 
concentre le poids essentiel del" yse. C( 

Dans le sujet qui nous estproposé, lëpremier concept {consciehe de soi) 4 
ne pose pas de difficulté, c'est 
au problème ; celui-ci se con: tour de l'idée de co: 

En effet, la AT À desoi est une condition nécessaire de la ct 

sance de soi. Il k aŸoïr conscience pour avi ssance: Ce 
constat ne pose don LA de‘problème. On peut se Contenter de onner 
une description rapide,deJé/Conscience de soi au début du devoh, et de 
noter qu "elleéstlla.condition nécessaire de toute co! ance# 

La questidf est de’ * si la conscience est uñë/ condition suffisante. 
Le cent! dau problème devient donc: que deut diré” Se connaître soi- 
méme ? i'est-ce ayépeut manquer à la conêciendé pourätteindre cette 


Le pd 7 


quelque chose ? 


1 Trois critères peuvent être pro & 
1° Il faut d'abord prendre coi 
exister.  ” LL 6 4 

Par exemple, les virus, les microbes sont restés «inconnus » pendant des 
millénaires, on ne soupçonnait même pas leur existence, puisqu'ils sont 


invisibles à l'œil nu. 


posés 
cience Le cette chose existe, ou peut 
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e réalité de fait qui sert de N < et eu 


exemples, qui 
d'affiner les di 


til logique semble 
spensable : la 
différence entre condition 
nécessaire et condition 
suffisante. 


Il faut réfléchir sur les 
différents sens possibles 
de «connaissance ». 


2» Connaître une chose, c'est aussi pouvoir expliquer son fonctionne- 
ment, connaître ses causes, son origine, pouvoir l'insérer dans les lois 
de la nature, ou dans une histoire. 


3» Connaître, c'est juger objectivement une réalité, sans la déformer. Ce MOIS questions se 


recoupent partiellement. 


» Si l'on applique ces trois critères à notre vie intérieure, trois questions !! est rare que les parties 
se posent : d'une dissertation soient 


Î ni inches »; 
1» Est-ce que j'ai accès à tout ce qui se passe dans mon psychisme ? ce jee res 


2» Est-ce que je peux expliquer les causes de toutes mes émotions, idées un traitement é de 
et réactions ? ù problèmes diffé: 
3» Est-ce que j'ai suffisamment de recul pour me agde Sn. = essayant d'aller d 


objective? simples aux plus comp 
B+ Rédiger l'introduction + 
La conscience de soi est cette intuition immaffes et bermanente (du : 

Point de di oser 
moins tant que nous sommes éveillés) de notre viedntérieure : nos pen- je esquisse ition 


sées, nos sentiments, nos émotions, nos désirs.{nous $0nt immédia- de la 
tement donnés, et personne ne pourrait les vivre notre place. Aussi, l'opi 
il semblerait naturel de conclure que nOüSïous connaissons, puisque 
nous avons un contact direct avec ce que nous VivOns, 

Cependant certains faits peuvent nous faire douter de ce constat. Tout 5 n premier 
n'est pas transparent dans la conscieñce quel ‘aide moi-même. J'ai souventi 
conscience de certaines réactions dont je ne comprends pas les causes. Je 
crois avoir conscience de mon caractère, mais souvent j'exagère ou je mi- 


Utiliser le: 


nimise tel défaut ou telle qualitéèJe suis Côhiscient de mes opinions, mais’ pisse 
est-ce que je sais réellement d'oùêlles me viennent? Peut-être qiéme pes É) 
conscience en reste-t-elle auffäpparences'immédiates. Or connaître, c'est 

chercher la réalité profonde trouverldés causes réelles des faits. 

La conscience de soi estisans douté une condition mécessaïfà, de la de définition de la 
connaissance. Sans elle je» ne pourris rien connaître, ni le mondéegnif"9""alssance. 

moi-même. Mais est-elleune Condition suffisante ? Suffit-il deseqivre de mulation du problème. 


l'intérieur pour préfendre $e connaître ? 
Nous étudierons donc dâñs upremier temps si nous4 Aons décès à ju in- Annoncer le plan n'est 
tégralité de notre psychisme. Puis si nous sommes câpable$/d'ekpliquer _P2S une nécessité si les 
questions posées suffisent 
les causes de toutes nospensées, et enfin si nous pouYongnous jper de 
É à faire comprendre la 
façon neutref objective. E " ’ démarche. 


> Fiche 2, p. 574 


D» Pistes pour rédiger le plan d V « 
Partiedy | | 


Se donnaitrétimplique aüminimum que On prenne conscience de ce qui 

est fincofnu en $oi-même. > Fiche 4, p. 578 

Si je Sûis angoïssé et que je n'en vois, les raisons, ou que les raisons 

que je peut trouver me semblent disproportiënnées, je prends conscience 

immédiatement que quelque chosélléchappe#]e ne sais pas ce que 

c'est, mais au moins je sais qu@’je né?le $ais pas, et comme l'affirme > Chapitre 21, Le devoir: 
Socrate, cette conscience de l' ignorance estle début de la connaissance. Socrate, p. 528-529, 


} Sous-partie 1: Les hommes se méconnaissent, parce qu'ils croient se 
connaître. 
Exemple Les préjugés apparaissent comme des évidences; c'est la 
raison pour laquelle on a du mal à les remarquer. 
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} Sous-partie 2: Plus grave, les hommes peuvent se méconnaître, Ici des arguments sont 


be: S SE proposés, sans être 
parce qu'ils se cachent à eux-mêmes. déve de otaore 


à compléter. 


Exemple La mauvaise foi, le refus de se regarder en face, la peur de la réalité 

sont des manières de se fuir. Se mentir à soi-même semble contradictoire. 
1 Sous-partie 3: Enfin, l'expérience nous manque souvent pour 
connaître les potentialités qui sont en nous. 

Exemple On ne peut connaître ses limites que dans l'action, ou lorsque la 

vie nous met au pied du mur. Ce sont les épreuves de la vie qui peuvent 

m'apprendre si je suis lâche ou courageux, résistant àlépreuve. 


Transition | 


Tant qu'on ignore qu'on ignore, on ne peut chercher &8e.connaître ; tant 
qu'on n'a pas conscience d'un problème, on ne peut pas’ ‘emehercher les 
causes, C'est donc souvent en se heurtant à dés traits) “de caractère ou à 
des réactions étranges que l'on cherchera à mieux 56 Coraitre en analy- 
sant les causes de nos actions. 


Partie Il 


Se connaître implique qu'on puisse eXpliquer leslwraies causes de ses 
sentiments, de ses pensées, de ses a@tions ou réactions. 
Or ces causes nous sont souvent iflconnttesdPourquoi ? # 
1 Sous-partie 1: De manière générale, j'ai une conscience immédiate 
de mes désirs, de mes envies, et'jes RES imaginer que ce sont la les, 
causes de mes actions. & 
Exemple Dans une lettre dans" Täquelle ï traite de la questiofl ‘dela 
liberté et du libre arbitre ISpinoza affifme que la méconnaissänce ques 
les hommes ont d'euxfmêmes esfià l'origine d'une fausse éonception 
de la liberté: « Cette liberté humaïfle que tous se väntent de‘Posséder 
consiste en cela seul queles homes ont conscience de: ‘leurs désirs et 
ignorent les causes qui les détérminent. » k 
} Sous-partie 4 Dedmanière plus approfondie, cettesignoranceldes 
causes peut s ‘enfacinef dans! des mécanismes qui nédépendent pas de 
moi. C'est ainsi que Freud explique cette part incorifue dénous:mêmes  } Une œuvre, une analyse: 
que nous ne pouvonsConnaître même si nous le VE de 2 nos Freud, Cinq Leçons sur la 
forces, et qu'il: appèlle «inconscient ». psychanalyse, p. 80-83 
ExemplelLes angoisses, les phobies, les col 
supériénté, une timidité maladive ou une agré 
de pathologiès, es dont on voudrait 
1 Sodis-partie manière générale 
ment d'ordfetpsychologique. 11 naît aussi demotre appartenance à un 
group al. (Très tôt, nous apprenons des manières d'être, de penser 
que nôûs intéfibrisons si profondémént, que nous n l'ÿ faisons plus atten- 
tion. On parlera d'inconscient sociologique: 
Exemple La morale familiale i iso as l'enfant qui n’a pas les 
moyens de l'analyser. 


Transition 


Ce n’est pas seulement des comportéments étranges ou déplacés qui 
nous sont inconnus, mais aussi une trop grande familiarité. Comment 
prendre suffisamment de recul pour nous juger avec objectivité ? 


inoza, Lettre à Schuller 


e les! mécanismes. 
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Partie II 


Se connaître implique que l'on puisse avoir une distance suffisante par 

rapport à soi pour pouvoir se juger objectivement. 

Est-ce possible ? La conscience de soi est un contact immédiat avec soi- ? Chapitre 1, La 

même. Mais n'est-ce pas précisément cette proximité qui est le principal sale À 
obstacle à notre connaissance de nous-mêmes. Peut-on se juger à la fois 43 à 
de l'intérieur et de l'extérieur, être juge et partie ? 

} Sous-partie 1: On se heurte ici aux contradictions 
tion, peut-on à la fois être l'observateur neutre et l'ob: 


} Sous-partie 2: Pour se juger avec recul, le reg; 


J'introspec-  » Chapitre 4, L 
autrui: Lavelle, de 
tné- MNarcisse, p. 113 


lui non plus n'est pas un juge impartial. Il peut mé 
dans des distorsions ou en créer d'autres. 


} Sous-partie 3: Un recul sur soi passe soül 
ou des exercices pénibles, qui peuvent auta 
refermer les gens derrière des défenses J 
Exemple 1 Des expériences doulo: 
peuvent conduire à une révision d' 
Exemple 2 La compréhension de 
apparemment abstraites (la li 
psychanalyse) qui semblent loin. 
nécessaires. Ces lectures 


cette uniformité de vi 
lui-même prononce cetti 
vement de retour sur 


tre 21, Le devoir: 
le, p. 528-529 


Comparer la connaissance 
de soi à la connaissance 
de la nature (connaissance 
de l'intérieur/connaissance 
de l'extérieur). C'est une 
façon d'élargir le problème. 


ê 6. Or nous avons vu que cette 
précisément un des gr: acles à cette connais- 
sance. Quant à la recherche des ca qui fontée que nous sommes, il? Fiche 5, p. 580 
ne semble pas que l'accès en so e pour le monde extérieur. 
La conscience de soi donne la! tre personnalité, elle n'en 
donne pas spontanément les m 
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_ REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


Les figures de l’inconscient: la tradition 

L'inconscient désigne une obscurité fondamentale dans l'être humain, qui l'empé- 
cheraït d'avoir une parfaite maîtrise de lu et qui dans les cas extrêmes le 
rendraient étranger à lui-même (ce qui est le sens premier d’aliénation). Analy- 
* sés par la philosophie et la psychologie à 
+ partir du xix* siècle, les phénoniènes de 
Vinconscient ne sont pas ignolésbar.les 
traditions les plus lointaines. 

Les croyances magiques düléligieuses 
donnent de multiples exémples détpos- 
session, d'envoûtement. L'obsct- 
tité prend la forme d'altérités, radicales 
(diables, esprit mauvais) qui enirainent 
l'âme à penser Wa agimmalgré elle 
Même s'il ne slagit que delGiüyance 
superstitieuses, leéhfaid'y croire suffit à 
transformer ces croÿänces en réalités 
psychologidiies! 

La tradition philosophique met en avant 
l'ignorance. Non pas, Comme le montre 
Socrate, Manorance qui se connaît igno 
ranten— car C'éstidéjà le premier stade 
d'argent defla lucidité mais l'ignorance qui 
3, ENCTE slignore. LesigrecS nommeront doxa, opinion, cett8"6bscurité, les hommes d 
LOUE CE imières la ndmmeront préjugé ou ob$eurantismeÀ Côté de l'ignorance, les 


8 1 cm), 


Lois Soutter, Glace 
miroir d'ébêne, 1 
noire et gouact 
sut papier (44 


Lausanne, m cantonal désirs effréné$/les passions (aû"Sens, classiquedemialadiestde l'âme) expliquent 
Beaux-A l'autoraveuglement 
Teïcorps est souvent rendu responsable délaveuglement de l'esprit. Il apparaît 


Commela source de désirs obscufS/qui@mne peutpas maîtriser. 


Inconscient / non coñsgient da psychanalyse 

Freud fait de l'inconscient leeæœur déla psychanalyse. Il ne s'agit pas d'une simple 
non-conscience, mais die impossibilité de conscience. 

Un fait psychique non Consciént n'68t pas encore «inconscient, au sens freudien 
du terme. La majeure partie nos Souvenirs ou de nos savoirs n'est pas présente 
actuellement à notre.gon: ncëlmais est disponible lorsque nous en avons besoin. 
Freud nomme préconscient cette masse latente. Il réserve à la réalité inconsciente 
les souvenirs quine peuvent pas devenir conscients, parce qu'ils ont été refou 
lés. LongtempSMFteud identifie inconscient et refoulé. Progressivement, il inclura 
également dans l'inéonscient ces forces primitives que sont les pulsions. 
L'inconscientiesmdonc letésultat d'un conflit à l'intérieur de l'être humain: entre 
des forcés qui @herghent à se satisfaire, et la personnalité globale, qui s'y refuse. 
Les idées indésirabléSisont alors refoulées et, afin qu'elles ne reviennent plus à la 
conscieñteddes résistances s'opposent à leur survenue. Mais si une représenta- 
tion peut étrerefouée, elle ne peut être uite, Elle continue à agir sous d'autres 
formes : c'est le retour du refoulé 
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Zoom sur. 
Les deux topiques freudiennes 


On appelle topique la représentation sous forme spatiale, plus précisément 
sous forme de lieux (du grec topos: lieu), des parties du psychisme humain. Cette 
représentation est purement métaphorique, elle concerne uniquement la psychanalyse 
et la théorie freudienne, et ces «lieux» n'ont aucun soubassement neurologique. 


» La première topique distingue trois instances: le conscient qui a en charge.la 


souvenirs disponibles, déposés par l'e 
souvenirs refoulés qui ne peuvent plus re 
censure ou résistance) empêche le refo: 
façon déguisée, déformée, méconnai 

pathologiques), Au départ de la thé 


e Moi qui est chargé de satisfaire 
tifier au Consgient de la première 


pulsions. Le Moi ne pel 
partie des mécanismes d 
s intérieures, est INCONSCIENT 


urs. L'image des parents 
ent à l'enfant et tel i 


2. Qui concerne le c: 


3. Transposer consci 
dans l'art, le Sport, 1 


4. Très schématiqueme t érotique de l'enfant le plus souvent au parent de sexe opposé. 
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ur le compte d'autrui»), ou moral («ne fais 
. On parle plus couramment des autres, 


rge. Il est souvent confondu avec le be- 


face de moi, avec son visage, son regard, sa parole, ses 
ut m'être étranger car je ne le connais pas, mais en 
est proche car il est comme moi. Il convient de ne 
a société est un horizon extérieur qui dépasse ma sphère 
as à mes proches, mes amis. Un inconnu dans la rue, 
dès lors qu'il s'adresse à ë les yeux vers moi, me touche d'une manière particulière. 
Autrui ne se confond pas nünlplusaÿec le prochain (terme religieux) ou la personne (terme moral, 
juridique), même si ces dimensiüns religieuses ou morales peuvent parfois s'imposer. 

On peut rencontrer autrui par le biais du désir. Force vitale ou force existentielle, le désir n'est 
jamais une simple envie. 


gestes. En tant qu'individu singuli 
tant que conscience face nii 
pas confondre autrui avé! 
vécue. À l'inverse, autrl 
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>» + Pistes de réflexion 


P Faut-il distinguer désirs et besoins ? 
Le désir est souvent défini par différence avec le besoin. Le besoin serait naturel, nécessaire, 
limité, tandis que le désir serait artificiel, superflu, illimité. Mais, si on les approfondit, ces oppo- 
sitions ne s'avèrent pas satisfaisantes. De plus, elles ont le défaut de présenter le désir de façon 
négative. Or n'existe-t-il pas une positivité du 


P' Le désir est-il l'effet d'un manque ou 
On définit couramment le désir comme une 
la marque de notre imperfection. Il est p 
serait l'effet du désir, et le désir luismème 
d'affirmation de la vie. Quelles sontle 
compréhension et notre jugement si 


P'Doit-on limiter ses désirs ? 


Est-il possible de discipline: 
est-elle vouée à l'échec? 
mer? Et pourquoi serai! 
effet, n'est-ce pas en 


P' Quel rôle autrui if. 


soi sont des données évidentes, 
gêne. Or ne faut-il pas des regards 
it, se forme un monde intérieur? Que 
aibaujourd'hui que le nourrisson a besoin 

. Ce qui est valable pour le bébé ne le 


mer ma situation, il peut aussi m'enfermer dans 
ême: autrui me fige dans une posture, une situation, 
. Mais pour que cette image extérieure m'aliène, 
fasse mienne, que j'accepte de me voir comme autrui me voit ? 
ui a de moi se substitue à l'image que j'ai de moi-même? 


faut-il pas d'abord qu 
erait-il possible que l'imags 


Passerell 


} Une œuvre, une icure, Lettre à Ménécée, p. 554. 
} Texte: Freud, Le Malaise dans la culture, p. 565. 
} Dossier: Comment se construit le Moi?, p. 36. 
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D oocumenTt «Leurs yeux se rencontrèrent» 


Frédéric prend le bateau à Paris pour regagner Nogent, sa ville natale Tandis qu'il cherche 
une place, c'est la rencontre soudaine 
Frédéric, pour rejoindre sa place, pou 
avec leurs chiens. 
Ce fut comme une apparition: 
Elle était assise, au milieu du banc, tou 
l'éblouissement que lui envoyérent se 
fléchit involontairement les épaule 
Elle avait un large chapeau de pi s roses qui palpitaient 
@ses grands sourcils, des j 


les Premières, dérangea di ISSQUTS 


ain une petite fille, déjà 
er, elle la prit sur ses 


était placé dernière son dos, sur le bordage de 
mer, durant les soirs humides, en envelopper 


. L'Éducation sentimentale, 1869, Livre de poche, p. 7-8: 


illé le désir de Frédéric et provoqué son coup de 


Île « douloureuse » ? Sans «limites»? Comment expliquer 
de limites se mêlent au désir? 
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D oocumenT 2 Désir et domination d’autrui 


M 


ET MONS StACeG DOTE MTPUCRMER, CAR 
Dh APMEMATAE han ai Some RARE, 
E LoutEaet D @è FUME 


} 1e Quelle est la part de dissimulat 


3 2e Est-il inévitable que le ureut passe par l' x bérietics del (nations 
Quelle est la relation de pouV@ir à us le désir? >» À } | 


D oocumEnT 3 Désir et consommation 


MN 


Selon Baudrillaid, la s0tiétéde consommation ne se contentegllis, comme paPle passé, de 
satisfaire des Désoins, elle VéuBäenner des raisons de vivre. Maïs@èsraisons sont toujours à 
renouveler, en mémetémps que 76 objets de consommatiôh} toujoi Nouveaux » 

Les objets deléënsommatiôn constituent un lexique fdéaliste! designes!, où s'indique dans 
une matérialité fuyante léfprojet même de vivre. |...] S 

Ceci explique qu'il n'"ait pas de limites àda consomation. Si élle était ce pour quoi on la 
prend naïvemétibqune absôbtion, une dévoration, an.devräitéivétà uneäturation. Si elle était 
relative l'ordre désibesoins, on devrait s'acheminer Véêtune satisfaetin” Or, nous savons qu'il 
n’en esfrien .On veut consommer de plus en plus. Cette compülsion? de consommation n'est. pas 
due quelque "fatalité psychologique (qui a budéira, t@) ni à uné simple contrainte de prestige. Si 
la cof$fommMation semble irrépressible, c'est justement qu féle est une pratique idéaliste totale qui 
n'a plus teméwolr (au-delà d'un certain seuillaveé@/la satisfaction de besoins ni avec le principe 
derédité". C'est qu'elle est dynamisée par le Projétioujduts déçu et sous-entendu dans l'objet 

Le Projet immédiatisé dans le sigfémransfère $ä dynamique existentielle à la possession 
systématique et indéfinie d'objets/signes déféoñsommation. Celle-ci ne peut dès lors que se 


“dépasserou se réitérer continuellement four restef ce qu'elle est : une raison de vivre. Le projet 


mémélde. vivre, morcelé, déçu, signifié”se repren@et s'abolit dans les objets successifs. «Tem- 
pérer» la'cénsommation ou votléimétablir une’ grille de besoins propre à la normaliser relève 
dOn€ d'un moralisme naïf oufébsurde 


yéan Baudrillard Le Système des objets, la consommation des signes, 1968, 
coll Médiations, Gonthier-Denoël, p. 237-238. 


1. Les objets de consommation émettent des: Signes qui excitent notre désir. 
2. Force intérieure qui pébsse à répétencertaines actions. 
3. Le principe de réalitéoblige dindiviqua s'adapter aux contraintes de l'existence. 


} 1e Pourquoi, dans j consommation, les désirs ne sont-ils plus de simples 
besoins ? Qu'est-ce qui le désirs et besoins? 


} 2e L'auteur affirme que la consommation est devenue une raison de vivre. Qu'en pensez-vous ? 
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& Répondre aux désirs des enfants, 
est-ce nécessairement les satisfaire ? 


En éducation, 
nous devrions veiller 
à satisfaire de notre 
mieux les besoins 
de l'enfant, mais à 
ne satisfaire qu'uf 
minimum de 
désirs: ne pas 
ner tout tout de suïtt 


le si nous 
unication avec lui à propos de 


digestif. Son désir est 
puisque ses parents l'ont s4 


sur soi, qui amènera l'enfant à se 
direction qui est la sienne. En lui 4 
diatement ce qu'il réclame 

disions: « Satisfais-toi, par toi t 
Et tais-toi, n'en parlons plus.» 


riant; mais le corps gi ill £ ir, ation avec les autres, par 


là nous sommes de le corps à corps, voilà ce qui 
Les fonctions 


du cœur, sont répél 
mortifèret, 


Ma littérature, la sculpture, la musique, 

dessin, la danse: voilà ce qui fait fabri- 
fon n'a pas obtenu, représenter le désir 
nt, en créant, Quand un enfant veut avoir 
qu'il n'a pas, il invente n'importe quoi pour 
acer. Si on lui donne le jouet, il est rapide- 
ssé, il ne peut plus rien inventer et il faut lui 
aCheter un autre. 

Ne pas satisfaire les désirs, cependant, ce 
West pas les nier. Devant les vitrines de jouets, par 
exemple, un enfant s'écriera: « Ah! je voudrais ce 
camion !» Beaucoup de mères (ou de pères) entraî- 
neront alors l'enfant rapidement loin de la vitrine en 
disant: « On ne peut pas l'achetery. Ils ne veulent pas 
qu'il soit tenté, alors que c'est cela vivre, mettre des 


satisfaction: donc, en fait, ne pas mots sur ce qui nous tente: 

qui, satisfaits aussitôt, devenus habit entre- «Ce camion-là, tu trouves qu'il est bien? — Ah 
raient parmi les besoins. Il faudrait alors chercher oui! — Qu'est-ce qu'il a de bien ? - I a des roues 
ailleurs du nouveau. rouges. —Est-ce qu'avec des roues rouges, il marche 
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bien? Un camion, il faut que cela roule Entrons 
dans le magasin, tu vas le toucher, le regarder, mais 
aujourd'hui, je n'ai pas l'argent pour le payer. — Si, si, 
si! —-Je ne l'ai pas, c'est comme ça!» 

Quand l'enfant voit que la mère est décidée, il 
s'arrête. Il a été satisfait de communier avec elle dans 
le désir du camion. Et la non-satisfaction immédiate 
n'empêche pas d'espérer 

«Un jour oui À Noël, peut-être ou ton anniver- 
saire.…… - Mais c'est long! - Regardons le calendrier.» 

La Saint-André la Saint-Anselme, la Saint- 
Barmabé.. À parler de tous les saints, on oublie que 
ce sera long d'attendre le carnion |[...] 


Justifier les désirs des enfants 

Beaucoup de parents dévalorisent les désirs d@ 
leurs enfants, alors qu'il faut toujours les justifier* 
«Ce n'est pas possible à réaliser, maïs tu as todBäMfait 
raison de le désirer.» De même plus profofiément; 
les enfants ont des désirs contradictoires fambiva- 
lents, « Tu veux et tu ne veux pas en MéMetemps. 
Tu es comme deux, un qui veut, un quêne veut PAS 
Les adultes aussi sont ainsi. »£t l'enfäfitéemprendra 
très bien qu'ilest justifié d'un'désis contradictoire. 

Pour les adolescents, cette attitude,de justifica- 
tion du désir reste toujours la bonne, AinSiBeaucoup 
de jeunes brülent d'envie d'éVoir une mobylette, ce 
qui angoisse leurs parentsfqui soulèveñbalors des 
questions d'argent. Ils devraient plutôtire: «J'ai 
trop peur qu'il ne t'arrive un aCOidengféne veux pas 
te payer une mobylettéMaïntenant, toi, tu es en âge 
de le faire, la loi t'edidonndde dfoit. Débrouille-toi si 
tu peux arriver, d'unéfaçon licitetà avoir de l'argent 
je n'aurai pas le droit d8m'y opposer. » 

En agissanteainsi, on donne à l'enfant, au jeune, 
son autonomie pour"Satisfaire ses désirs, et on ne 
l'aide que pOur satisfairéses besoins. Ses désirs, of) 
les justifie éWon.s'y dérdbe en même temps, quelle 
que soit la raisonMmatérielle, ou tout simplemerit, 


st 
dir 


7 2e Comment comprenez: er 


parce qu'on n'en a pas envie. Les parents ont le droit 
d'avoir leurs désirs et le devoir de les dire Parents 
et éducateurs ont aussi le droit d'avoir des désirs 
sur l'enfant mais pas n'importe lequel. On pour- 
rait le définir comme le désir que l'enfant devienne 
quelqu'un de bien, et que dans ce but, on le libère 
des entraves qui l'empêchent de construire sa vie. 
Propos tenus par Françoï 
la revue L'Éc 


Dolto®, rassemblés par 
des parents, avril 1985 


1. Qu porte la morts 

2/Désignent ici la tendance des organismes à revenir à des 
étatsd'équilibre, de repos et, finalement, de môrte 

3. Où cosxistent des sentiments, des tendangés opposés. 
ÆFrançoise Dolto (1908-1988), médecin et psÿchanalyste 
française, Elle s'intéressa surtout au traiteMent des enfants 
Parses ÎlVres, ses émissions de radio ou de télévision, elle 
£hércha &populariser les enseignements de la psÿChanalyse. 


uelles différences Frafçoise Doltoffäit-elle entre désirs et besoins? Opposez, sur deux 
nnes, les caractéristiq{esides uns et dés autres. 


“ASE « manque à être » (8 3) ? 


33e Pourquoi réponds rs den Enfants n'est-ce pas nécessairement les satisfaire ? 
M 


Passerelles 


» Chapitre 7: Le langage, p. 166. 


» Texte: Freud, Cing Leçons sur la psychanalyse, p. 80. 
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éflexion 1 
B Faut-il limiter ses désirs pour être heureux ? 


En limitant ses désirs, la satisfaction, donc le bonheur, est assurée. Telle est la thèse défendue 
par Socrate. Mais Calliclès n’en démord pas: assouvir tous ses désirs quand on le peut, c’est la loi 
de la nature. 


L rx: | Le bonheur, c'est assouvir tous ses 


1. L'argumenta- CALLICLÈS - Veux-tu savoir ce 


tion de Calliclès |, yai j 1 Vofoi à £ F 4 
écnieise a dppe- | Je VAS te le dire franchement! Voici, si on vre comme il faut, on doit 
e réprimer. Au contrairé | faut ê 


ser selon la propres passions, si grandes soiente 
EE pable de mettre son courage et sôn 

ea assouvir avec tout ce qu'elles péuvent 
2. Une des j'imagine, de vivre comme cela. Qles 0 
quatre vertus | vivent ainsi, génée qu'elle muler sa propre incapaË 


e au service de si grandes 
Seulement, tout le monde n 


cardinales, qui € à s 
vise la maîtrise | déclare donc bien haut ment — j'en ai déjà parlé — est 
et l'équilibre ainsi qu'elle réduit à l'étatid'esclar é 
des plaisirs. “ 
hommes de la masse rniers, qui sont eux-mêmes inca] 
sirs qui les combleraii ge de la tempérance? et 


. Car, biel , pour tous les ho 

uvoir, qu'ils soient nés fils 

les ait rendus c: de ‘er du pouvoir — que ce 

celui d'un groupe idus —,oui, pour ces hommes=lä fa serait plus vilain et 
] mm i peuvent jouir de leurs 

es un maître sur le dos, 


formules et les blâmes dela 


en suppoi hes | Comment pour- 
raient-ils 1 Ce beau dont tu dis e jus tempérance, d'en être 
its Îs ne peuvent pas, lors d'un Us amis une plus grosse 


mis, et cela, dans leurs propres ci 
S eh bien, voici la vérité: si la facilité de 
demeurent dans l'impunité, ils font la 


a , que tu as exposé ton point de vue, tu as 
e clairement ce que les autres pensent et ne 
éder à rien, en aucun cas ! Comme cela, le genre 
ident. Alors, explique-moi: tu dis que, si l'on veut 
passions, aussi grandes soient-elles, mais se 
. Est-ce bien en cela que la vertu consiste ? 
la vertu! 


le, si c'était le cas, les pierres et même les cadavres seraient 


tout à fait heur: 


Platon, Gorgias, iv° s. av. J.-C. 491e-492e, trad. M. Canto:Sperber, 
in Œuvres complètes, Flammarion, p. 467-468. 
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xte 2 


1. Tragédien 
grec (vers 480- 
406 av. J.-C.; 
allusion à une 
pièce qui ne 
nous est pas 
parvenue. 

2. Jeu de mot 
en grec, sur 
soma, corps, et 
séma, tombeau. 
3. Empédocle 
(vers 490-vers 
435 av. J,-C.), 
originaire 

de Sicile, 

alors colonie 
grecque. 

4. Les initiès 
dans les 
Mystères grecs 
doivent garder 
le secret ; les 
non-initiés, les 
profanes n'ont 
pas à garder le 
secret. 

5. Les Enfers de 
la mythologie 
grecque. 


QUESTION 
ALT 


Le bonheur, c'est satisfaire ses désirs en nombre limité 


SOCRATE — Mais, tout de même, la vie dont tu parles, c'est une vie terrible! En fait, je 
ne serais pas étonné si Euripide! avait dit la vérité — je cite le vers: « Qui sait si vivre n'est 
pas mourir et si mourir n'est pas vivre ? » Tu sais, en réalité, nous sommes morts. Je l'ai dé 
entendu dire par des hommes qui s'y connaissent: ils soutiennent qu'à présent nous sommes 
morts, que notre corps est notre tombeau? et qu'il existe un lieu dans l'âme, là où sont nos 
passions, un lieu ainsi fait qu'il se laisse influencer et ballotter d'un côté et de l'autre. Eh bien, 
e lieu de l'âme, un homme subtil, Sicilien oudltalien”, je crois, qui exprime la chôse ous la 
forme d'un mythe, en a modifié le nom. Étañit donniéique ce lieu de l'âme dépend déiée.qui 
peut sembler vrai et persuader. il l'a appelé bassoire. Paraillèurs, des êtres iréfléchis, il affirmé 
qu'ils n'ont pas êté initiés*. En effet, che#léshommes qui ne réfléchissent pas llditique ce 
lieu de l'âme, siège des passions, est comme Unémpassoire percée, parce qu'ilne pettien 
contrôler ni rien retenir — il exprime afsMtimpossibilité que ce lieu soit jamais Templi 

Tu vois, c'est donc tout le contraire de’ ceîque tu dis, Calliclès. D'ailleurs, fhn, sage fait 
remarquer que, de tous les êtres qhbhabitént l'Hadès”, le monde des morts. — là, il VéUliparler 
du monde invisible -, les plus malheureux seraient ceux qui, n'ayant puétretfinés, devraient 
à l'aide d'une écumoire appattende l'éatdäns une passoire percédAvecicetté éeumoire, 
toujours d'après ce que {disait 
l'homme qui m'a racontétout 
cela, c'est l'âme que ceéagewou. 
lait désigner. Oui, il @omparaït 
l'âme de ces hommeSléupe écu- 
moire, l'âme“dés êtres 1rréfléchis 
est donc comme"une, passOrey 
incapable de rien.xeteniméheause 
de son absen@e”dé foi etde S&ca- 
pacité d'oubli 

Ce que jémiens de teïdire est, 
sans doute, aSSe2éuafige, mais 
pourtañit/célmontre bien ce que 
je cherche @te fre comprendre 
Je Veux fe” convaincre, pour au- 
tant que j'en $0is capable, de 
ghanger"dlavis et de choisir, au 
lieu"dtüne vie déréglée, que rien 
ne comble, une vie d'ordre, qui 
est contente de ce qu'elle a et qui 
S'émsatistait 


Op. ait., 492e-4930, 


sides, 1908, 
coll. privée 


1 Les deux thèses de Calliélès.et de Socrate sont radicalement opposées. Présentez leur 
méthode argumentatiVe (argüment, exemple, image). 


Passerelles 


à Chapitre 22: Le bonheur, p. 548. 
» Réflexion: Le droit n'est-il que l'arme des faibles?, p. 450. 
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éflexion 2 


# Peut-on mettre des bornes au désir 2? 


Limiter ses désirs, pour éviter insatisfaction et esclavage, est une sagesse ancienne. Mais si le 
désir, dans ses mécanismes les plus intimes, renvoie au regard des autres (par exemple, désirer être 
reconnu, aimé, respecté), peut-il encore avoir des bornes ? 


l'instant» 
est d l'obtenir TEbee désiré, que le propos avo 


RES oc dés suporime-e 


1.) Épictète, Rappelle-toi que le propos avoué d\ 
p- 507. b 
2 lafinutime de l'aversion est de ne pas tomber sur l'ol 
du désir devrait Manque son objet n'est pas heure: ce 

être l'accord est malheureux. Si donc tu résen 
de soi avec à 4 ê 
sol:m£meet celles qui dépendent de toi!, tu n 

avec l'ordre de si tu as en aversion la maladie, la 
l'univers. Mais 
cette fin est * A 
réservée au sage. nature parmi celles qui di e 
Sas l'instant? ; car si tu désireëll'une des"ehèse 
enfonctionde Que tu sois heureux 
notre nature aucune n'est encore 


humaine. de de 
4. En anticipant soit légèrement, avaéede 
tous les 

événements. 


OH 


«tendance». 
on disciple de supprimer co 
i supprimer le < pas 


nd pas, p. 507. 


ose une morale «par provision», ou provi- 


e pouvoir, que nos pensées? en sorte qu'après que nous 
choses qui nous sont extérieures, tout ce qui manque 
de nous, absolument impossible. Et ceci seul me semblait être 
désirer à l'avenir que je n'acquisse, et ainsi pour me rendre 
se portant naturellement à désirer que les choses que notre 
entendement lui repi en quelque façon comme possibles, il est certain que, si nous consi- 
‘dérons tous les biens qui sont hors de nous comme également éloignés de notre pouvoir, nous 
n'aurons pas plus de regret de manquer de ceux qui semblent être dus à notre naissance, lorsque 


absolument en avons fait notre 
notre pouvoir. 
8. Au sens fort: dE NOUS réussir 


heureux. suffisant pour m" 
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QUESTIONS 
DEMI 


L Textes ] Le combat pour la reconnaissance 


1.2 Hobbes, 
p.470. 

2.) La lutte 
pour l'existence, 
Darwin, p. 382. 


CANTINE 


nous en serons privés sans notre faute, que nous avons de ne posséder pas les royaumes de 
la Chine ou du Mexique; et que faisant, comme on dit, de nécessité vertu, nous ne désirerons 
pas davantage d'être sains, étant malades, ou d'être libres, étant en prison, que nous faisons 
maintenant d'avoir des corps d'une matière aussi peu corruptible que les diamants, où des 
ailes pour voler comme les oiseaux. 

René Descartes, Discours de la méthode, 1637, Il" partie, 10/18, p. 54-55. 


} 1e Précisez la règle morale. En quoi est-elle délibérément artificielle et outrée ? 


} 2+ Descartes nous dit-il de ne pas satisfaire lésirs? Que propose-t-il exactémen: 
Quelle distinction entre les désirs reprend-il 


Pour Hegel, comme l'explique Hygpoïit 
désir humain, c'est ce qui le disting 


soi-même; et cette opératio 
de soi. Je ne suis une co, 
de soi, et si je reconnais 
individus se reconnaiss 
spirituelle, ne. où 
sans toutefois fairgidi: 


pèces animales? ils luttent pour leur 
t que tels ils sont différents, les uns 


itres et en obtenant cette preuve d'eux. Cette 
ltiples occasions qu'évoqueront les historiens; mais 
les d'un conflit qui essentiellement est un conflit 


ur la reconnaissance. humain commence là. 


Jean et structure de la Phénoménologie de l'esprit de Hegel. 1946, 
t. 1, Aubier (Flammarion), p. 159 sq., 168 sq. 
1e Pourquoi le di in | lié essentiellement au désir de reconnaissance ? 
32e Comment comp ttre sa vie en jeu devient l'enjeu de cette lutte? 
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L 


éflexion 3 


B Comment définir le désir amoureux ? 


L'enthousiasme du désir amoureux s'impose comme une révélation. Mais son obscurité, sa violence, 
son refus de voir les choses comme elles sont peuvent aveugier et rendre esclave. Entre illumination 
et illusion, quel sens donner au désir amoureux ? 


ES ii ci ie génie» del 


1. C'est une Pour Schopenhauer, «la procréation de te 
force aveugle, ignoré des acteurs, de tout roman dia 
dont le seul res 4 6 ; 

but est la individualisé; derrière lui se cadl 


conservation de  yjyre», à produire des enfants le 
l'espèce, ici le 
genre humain, Le profond sérieux avec lequi 


réciproquement, le soin scrupul 


pour la vie, dans l'a afan 


l'enfant p 

conscience de 

l'intérêt de sa j question) ; mais il se 
bome à le 


ét de l'espèce, dont il a la 
dibagit ici, sans le savoir, 
Hattribue à des choses 


&éhécient avec lequel deux 
fois, se considèrent l'un l'autre, 


es les parties de leur personne, Cette 
@l'espèce sur l'individu qui peut naître 
de cette méditation dépend la force de 


la combinaison de ses 
npathie et de leurs désirs 


jour, 1818, in Le Monde comme volonté et comme 
ad. A. Burdeau, coll. Quadrige, PUF, p. 1305-1206. 


moureux est-il une illusion ? 

auer, entre les raisons pour lesquelles les 
ns véritables. 

3e Quels autres argument ient venir appuyer la thèse de l'auteur? Quelles 
objections pourrait-o! j 
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| La sacralisation de Pamour 


1. Deux choses De tout temps, la femme a dû inspirer à l'homme une inclination distincte du désir, qui y 
sent . ue restait cependant contiguë* et comme soudée, participant à la fois du sentiment et de la sen- 
touchent. sation. Maïs l'amour romanesque a une date: il a surgi au Moyen Âge, le jour où l'on s'avisa 


2. Ensemble d'absorber l'amour naturel dans un sentiment en quelque sorte sumaturel, dans l'émotion re- 


nr : ligieuse telle que le christianisme l'avait créée et jetée dans le monde. Quand on reproche au 
religieuses mysticisme? de s'exprimer à la manière de la passion amoureuse, on oublie que c'est l'amour 
péoaber qui avait commencé par plagier le mystique. quilui 

contact direæ,  extases, en utilisant le langage d'une 

Fe vel que reprendre son bien. Plus, d'ailleurs, 1: 


proportion entre l'émotion et l'objet, pli 


parlé des illusions de l'amour, maisiil 
et qui concemaient la figure de la 
L'ilusion porte seulement ici sur 16S 
moderne, sur ce qu'on peut 
avons surajoutée, il y a la 
lui-même, et l'émotion reli 
La marge de la décepti 
l'humain. 


& 


QUESTIONS 3 1+ Expli lei itB tissentmnent 
nan Pre EXPIIQUez (EJin GA ergson entre sentiment all 
ut rétablir, ui ronologie historique, 


al . Entre l'ancienne illugi : 
qu'entre le sentiment pri 


lon lui. Quelle est cette 


ment de l'être aimé Il ne tient pas à de- 
veut pas posséder un automatisme. 
orme éminente de la liberté qu'est 


il des entendre dire: «Je vous aime parce que je me 
eux pas me dédire; je vous aime par fidélité 
et s'irite du serment. Il veut être aimé par 
rté ne soit plus libre. Il veut à la fois que 
evenir amour — et cela, non point seulement 
chaque instant — et, à la fois, que cette liberté soit 

tivée par elle-même, 
rêve, pour vouloir sa Et cette captivité doit être démission libre et enchaînée à la 


dans l'amour, ni unedibertéih inte mais c 


QUESTION } Quelle est la contradiction-essentielle du désir amoureux? Analysez les deux demandes 
QU contradictoires: pourquoi sont-elles nécessaires ? Pourquoi se contredisent-elles ? 
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œuvre, une analyse | Présentation 
4 Platon: Le Banquet (W® s. av. J.-C.) 
Le Banquet réunit autour d’une table des invités venus fêter la victoire du poète Agathon 


à un concours de tragédie. Les convives décident qu’au lieu de s’enivrer, comme c'est la tradition, 
ils prononceront des discours. lIs choisissent de faire l’éloge de l'amour, le dieu Éros. 


Remarquons d'abord que, si les 
autant tolérée sans résistances n 
L'Usage des plaisirs (198 
que chez l'homme oc 
tielle est de savoir d'où vi 
histoire individuelle, of 

l'homosexualité est 


lahature particulière du 
. En revanche, il attend 
ulière. 

es dont les rôles sont 
lui qui prend l'initia- 
e à ce qu'il manifeste 
r; ses extravagances, à défaut 


< lui apparaît dans la nà 
de comportement, une éthique 


nce. |! ne doit pas céder facilement, 
irconspection. 

ir est lié à l'arrière-fond éducatif de la 
i enseigne au plus jeune», dans une société 
seignés dans des universités. 


moureuse: le plus vieur 
Ôles sociaux, les savoirs 


Banquet illustre le talent 

ais aussi des caractère à 
empêche malencontreusé Aristophane de parler, et dont on peut penser qu'il est néces- 
saire dans l'ordonnance ï i 


mäis on peut montrer qu'ils s'enchaînent dans un ordre 
es, qu'il faut lire comme des scènes de Molière, Le dis- 
ridicule; ceux de Phèdre et d'Éryximaque montrent leurs 
artifices rhétoriql durs de Pausanias, sur les différentes politiques adoptées par 
les cités grecques co it le problème de l'homosexualité, a pour nous un intérêt socio- 
logique, car il montre bien la subtilité de règles qui, quoique non écrites, n'en sont pas 
moins étroitement codifiées. 


cours d'Agathon 
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© Derrière la mise en scène, une cohérence démonstrative 


Amour-Éros rapporté à un 
jugement moral (quelle 
est sa valeur?), mais sans 
examen de son essence 
(quelle est sa définition ?). 


Amour-Éros rapporté à 
un ordre naturel, à sa 
_ définition, mais non articulé 
à un jugement moral. 


Synthèse: Amour-Éros 
jugé en fonction d'une 
appréciation morale liée à 
un examen de sa définition. 


Phèdre 
L'Amour enfante le Bien: thème 
rhétorique. Unité de l'Amour. 


Pausanias 

L'Amour doit se construire 
normes sociales: souci « sdêlé 
Dualité de l'amour: Amour ni 
vulgaire. 


elle qui englobe rités 
précédentes. ‘@* 
D des origines (naissance, 
est ni un homme ni un Dieu, c'est 
on), mais unité de l'élai 
n médiateur. 


ontradiction sensible/in 
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Caractère asymétrique de la 
relation amoureuse. Le caractère 
pédérastique est clairement 
affirmé. L'asymétrie permet 
d'établir une relation pédagogique: 
du plus mûr au moins âgé. 


ères, relation 
transformée en 


l'amour et l'amour du savoir (la 
philosophie) est établi, 
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Platon: Le Banquet (iv° s. av. J.-C.) 


B Qu'est-ce que l’amour ? 


Le mythe d'Aristophane est une parodie à un double niveau: Platon imite Aristophane, l’auteur de 
comédies, aussi célèbre en son temps que Molière au xui siècle. Le personnage d’Aristophane 
parodie à son tour les mythes grecs, et cette parodie de parodie donne une histoire bouffonne. C’est 
une énorme farce, mais qui cache, derrière le comique, 


L'état primitif de l'humanité 


1. Homme Au temps jadis, notre nature nl 
Dre D'abord, il y avait chez les humai 
" etla femelle Il en existait un troisié 

de nos jours, mais le genre, lui, a dis 

distinct, qui pour la forme @ 


CL ENT ET 


l'escalader le ciel, pour combattre les dieux. En 
châtiment expliquerait les différentes formes 


r cette coupure, chacun, regrettant sa moitié, 
it l'un l’autre, désirant ne former qu'un seul être, 
ce qu'ils ne voulaient rien faire l'un sans l'autre 
e l'autre survivait, la moitié survivante en cherchait 
une autre et s'enlaçait à ‘elle rencontrât la moitié d'une femme entière, c'est-à-dire ce 
qu'aujourd'hui nous ap 

Mais Zeus, pride pité s'avisé d'un autre expédient: il transporte sur le devant leurs 


organes de la géñé Qu'alors, en effet, ils les avaient sur leur face extérieure, et ils 
engendraient et @ à point en s'unissant mais dans la terre comme les cigales. 
Il transporta donc"ces wa la place où nous les voyons, sur le devant, et fit que par ce 
moyen les hommes eng ent les uns dans les autres, c'est-à-dire par l'organe mâle, dans 


la femelle. Son but était le suivant: dans l'accouplement, si un homme rencontrait une femme, 
ils auraient un enfant et l'espèce se reproduirait; mais si un mâle rencontrait un mâle, ils 
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QUESTIONS 


DONNER 


1. Euphémisme 
du traducteur 
pour 
«lesbiennes ». 
2. L'éloge 
d'Aristophane 
est sans doute 
ironique, car 
son hôte, 
Agathon, n'est 
pas un modèle 
de virilité. 

3. Se rapproche 
de «diviner vw, 
c'est-à-dire 
chercher à 
interpréter 
l'oracle. 

4. Parler par 
énigme, à la 
manière d'un 
oracle. 


STION 


Wubi 


Scène de bant 
460-450 av. 3. 


trouveraient au moins une satiété dans leurs rapports, ils se calmeraient et ils se tourneraiént 
vers l'action, et pourvoiraient aux autres besoins de leur existence 

C'est évidemment de ce temps lointain que date l'amour inné des hommes les uns pour 
les autres, celui qui rassemble des parties de notre nature ancienne, qui de deux êtres essaie 
d'en faire un seul, et de guérir la nature humaine. 


Op: ait, 191a, p. 32 sq. 


11e Montrez les deux étapes: avant et après la sexualité. Pourquoi, au départ, la liaison 
conduit-elle à la mort ? 


1 2e Le désir humain est souvent présenté comfié&un prolongement du besoin seXbelAlci, le 
besoin sexuel vient «après» le désir et fonctionne Comme un frein. Quelle est l'importance 
de ce renversement ? 


L'énigme de l'amour 


Chacun d'entre nous est donglüne fé£tiond'être humain dont il existe lé"coMmplément, 
puisque cet être a été coupé come A coupé}les soles, et s'est dédoublé. ChaCtimébien 
entendu, est en quête perpétuelle “déssonsdomplément. Dans ces Gonditiohs, ceux des 
hommes qui sont une part délééleomposé des deux sexes qu'on appelait lors'andiogyne, 
sont amoureux des femme$/et c'éstlde.lä que viennent la plupart des hommes &üultères ; 
de la même façon, les femmes qui aiment les hommes et qui sont adullêtes, pfoviennent 
de cette espèce; quantfà”cellés,des femmes qui sont une partëlfemme elles" ne prêtent 
aucune attention aux hommes, leüinclination les porte plutôf}vers léSifemmes, et c'est de 
cétte espèce que viénient les petites amies des dames!, Céüx qui sont une part de mâle 
recherchentés mâles ettañbqu'ils sont des enfants, commiétisisont de petites tranches du 
mâle primitif ils 4iment les homes, prennent plaisir à gaucher aVé@eux, à être dans leurs 
bras. Ce sont les meilleutäides enfants et des jeunes gens pätee qu'ils"Sont les plus virils de 
nature?. |...] 

Et ces êlles, qui paSsent toute leur vie l'un aveclllautre, sont Idésigens qui ne sauraient 
même pas dite ce qu'ilssattendent l'un dedlautre; nüllhe peut éroire Men effet, que ce soit 
la jouissance "amoureuse et se figurer que tellel8st la raiSontdé leurdOie et de leur grand 
empressement à Vivre côte à côte. C'est autre chosé"éVidemment.@uéeveut l'âme de chacun, 
une éhôse q'ellane peut exprimer, mais elle devine* ce Quiêlle veut et le laisse obscurément 
enténdre# 


Op. cit, 191e-192d, p. 33.sq 


L Quels liénsétroits l'amour entretient-il avë@M)/la mort 2) l'identité individuelle; 
3) l'énigme de la vie? Que peut-on en. conclure"sunlanature du désir? 
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\; 
Platon: Le Banquet (vs. av. J.-C.) 
P Qu'est-ce que l'amour ? 


Diotime est une prêtresse rencontrée par Socrate dans sa jeunesse. On ne sait pas si le personnage 
a vraiment existé, ou bien s’il n’est qu’une invention. Mais il résout un problème fréquemment 
rencontré dans les dialogues de Platon: comment dire une vérité que la raison pressent, mais qu’elle 
ne peut démontrer ? ces cas-là, Platon fait appel à des mythes, à des traditions reli 

ou à des personnages inspirés. Diotime remplit ce présente comme celle itié 
Socrate aux mystères de l'amour. 


RETIE : puiication 


On représente souvent l'amoui 


‘omme un amour désifica 
totalement les impulsions du eo 


Voilà sans doute, Sôcre 
aussi, initié. Mais la r 
bonne voie, je ne 
mon zèle. 


bien fou de ne la beauté qui réside 


en tous les 6 and il aura compris ous les beaux corps, 
oùPd un seul se relâchera: il le jug@ra sans valeur, 
Platon, Le Banquet, 1\' 5. ay.sleG h Vicaire, Les Belles Lettres, p. 67 sq. 


j P dési ? 
QUESTIONS 1 Û P lésir de tous les beaux corps? 


lation est un cheminement rituel, sur ul ute balisée et codifiée, qui sert à symboliser 
inSfo on: ‘expérience de l'amour est analysée par Platon 
mme une démarche q : c'est un chemin que l'on s'ouvre en soi-même. 
Ensuite il estimera uté des âmes plus précieuse que celle des corps, en sorte qu'une 
personne dont l'âme a sa é 
à son amour et à ses sl 


des discours capables de rendre la jeunesse meilleure; 
a considérer la beauté dans les actions et dans les lois, et 
semblable à elle-même, en sorte que la beauté du corps soit 


dines il sera conduit aux sciences, pour en apercevoir la beauté 
et, les veux fixés sur l'in e étendue qu'occupe le beau, cesser désormais de s'attacher 
comme le ferait un esclave à la beauté d'un jeune garçon, d'un homme, ou d'une seule action — 
et renoncer à l'esclavage qui l'avilit et lui fait dire des pauvretés. Qu'il se tourne au contraire 
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vers l'océan du beau, qu'il le contemple, et il enfantera de beaux discours sans nombre, 
magnifiques, des pensées qui naîtront dans l'élan généreux de l'amour du savoir, jusqu'à ce 
qu'enfin, affermi et grandi, il porte les yeux vers une science unique, celle de la beauté dont 
je vais te parler. 


Op cit., 210b, p. 68-69. 


QUESTION ? Expliquez la logique de l'enchaînement des étapes de l'initiation. Comment passe-t-on de 


DORE 


la beauté des corps à celle des actions, puis à celle des sciences? 


La dernière étape : la contemplation 


La contemplation est la dernière étape deïlüinitiation: elle en est la révélation. En général, 
ce qui est révélé est à la fois différent des étapes. précédentes, mais dépendantdd'elless1| ne 
s'agit pas de mépriser les étapes antérieures, mals'au contraire de les intégrer 


Adolescent aug@bääiéphébe Gt 


828 av. J'Cmabre 
afis, musée du Lotitre 


Narcisse 


Efforce-toi, dit-elle” de macgorder toute l'attention dontstièes capable. 
L'homme guidé jusqu'à géfpoint#sur le chemin de l'amour contemiplera les 
belles choses dans léhréniccession et leur ordre exact; illätteindra létérme 
suprême de l'amour etSolidaifl verra une certaine bedlté quipamnature est 
merveilleuse, éllé“lämmême, Socrate, qui était le but delious s6s effontsusque 
là, une beautéqui tout'dfäbord est éternelle, qui ne connäit nlä naissance ni la 
mort, ni la grel$sance ni le déclin, qui ensuite n'est pas belle pabun.dôté et laide 
par un adlre, QuiMest ni belle en ce temps-ci etdäidelen.ce temps-là, ni belle 
sous tel Tâpport et laid&sous tel autre, ni belle 1@f et laidétailleurs, en tant que 
belle poufeertains et laide pour d'autres 

Et cette béduté ne lui apparaîtra pas comme UnMisage, ni comme des mains 
où riélidiautre QU? appartienne au corps @inon plhsiéomme un discours ni 
comme unéléonnaissance ; elle ne sera paSônplus située dans quelque chose 
d'extérieur, parexemple dans un être viVant, dans lame, dans le ciel, ou dans 
n'importe quoi d'autre. Non, elle lui apPäraîtra en elle-même et par elle-même, 
éternellement jointe à elle-même par l'uniëité de säforméset toutes les autres 
Choses.qui sont belles participentie,cetté"beatté deMelle manière que la 
naissance ou la destruction des autres réalités ne l'aCGroft ni ne la diminue, elle, 
endien, et ne produit aucun effetsinelle 

@uand, à partir de ce qui est 4Gi-bés, on s'élève, grâce à l'amour bien 
coMpris des jeunes gens, etqu'onffommence d'apercevoir cette beauté-là, on 
west pas loin de toucher aWlbu#Suivrefen effet, la voie véritable de l'amour, 
ou y être conduit par un autre, Gtesmpartir, pour commencer, des beautés de ce 
monde pour aller versléétte beauté-là, s'élever toujours, comme par échelons, 
en passant d'un sedlbeau éorpsià deux, puis de deux à tous, puis des beaux 


Corps aux belles actions, puis des 4Ctiodsaux belles sciences, jusqu'à ce que des sciences on 
envVienne enfin à cette science qui n'ést autredle la science du beau, pour connaître enfin la 
beauté énBlle-même. 


Op. cit, 210e, p. 69. 


QUESTIONS 2 Quelles sont les caraétéristiques de la beauté véritable? Analysez-les. 
CAEN 


Ÿ 2e Comparez les étapes initiatiqües décrites dans ce texte avec celles de l'allégorie de la 
caverne, p. 60 et suivañtés® 


Passerelles 


} Chapitre 8: L'art, p. 194. 
2 Textes: Platon, République, p. 60-62. 
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Un être humain pourrait-il résister longtemps 

à une solitude absolue ? Pour répondre à une 
question aussi radicale, il faut s'adresser ou 

bien à la fiction (Robinson dans son île) ou bien 

à des situations extrêmes (les entreprises de 
dépersonnalisation dans les camps d'internement 
nazis). 


D DOCUMENT 1 «Quelqu'un, grands dieux, 
quelqu'un!» 

Ce roman reprend l'histoire de Robinson Crusoë, 

Je sais ce que je risquerais en perdant l'usage: 
de la parole, et je combats de toute l'ardeufdemnon 
angoisse cette suprême déchéance. Maismes relas 
tions avec les choses se trouvent elles-mêmes déna- 
turées par ma solitude, Lorsqu'un peiñtre oUumgra- 
veur introduit des personnages dans Un paysage"oW 
à proximité d'un monument, ce n'éSt#pas par goût 
de l'accessoire, Les personnages donneñMléchelle 
et, ce qui importe davantage encôreMils constituent 
des points de vue possibles qulläjoutentatpoint de 
vue réel de l'observateur d'indispensables virtualités. 

À Speranza, i n'y a qiin point deWue, le mien, 
dépouillé de toute virtualitéät. ce dépôtiillement ne 
s'est pas fait en un jour. Au débÜt/papun automatisme 
inconscient, je projétais des observateurs possibles 
— des paramètres Sau soïfimebides collines, derrière 
tel rocher ou dans'lés lfänchegie tel arbre, L'île se 
trouvait ainsi quadrilé@paruntéseau d'interpolations 
et d'extrapolatiônSlqui la différenciait et la dotait d'in- 
telligibilité Ainsi faitM@ut homme normal dans ung 
situationanônmale. Je nai pris conscience de cétte 
fonction —"Comme dedbien d'autres — qu'à mesure 
qu'ellese dégradaitien moi. Aujourd'hui, c'est chose 
faité Ma visiomde l'ile esbréduite à elle-mêémelCeque 
je en vois”pastest un inconnu absolu. Paftout oûe 
ne‘SWiSpas actüéllement règne une nuit, Ifisondable. 
Je constatedäilleurs en écrivant ces lignésique l'ex- 
périence qu'elles tentent de restituer non seulement, 
est sans précédent, mais contrarie dans leuPessence 


@ Peut-on vivre sans autrui ? 


Derearris, Singular Figure, 1988 


même les mots que j'emplôie, Le langage relève en 
effet d'une façon fondamientälë de cet univers peu- 
plé'où les autresSontéütant dé’phares créant autour 
d'eux unMlôblumineux àdinférieur duquel tout est — 
sinon connu —“dülmoins connaissable. Les phares ont 
disparudemon chämp. [...] 

Et à s@litude n'attague pas que l'intelligibi- 
lité deS/choseS”/Elle mine jusqu'au fondement même 
déeur.existénce De plus en plus, je suis assailli de 
doutes"Sur la véracité du témoignage de mes sens. 
JéfsäiSimaintenant que la terre sur laquelle mes deux 
Pieds appuient aurait besoin pour ne pas vaciller que 
d'autfes que moi la foulent. Contre l'illusion d'optique, 
lemirage, l'hallucination, le rêve éveillé, le fantasme, 
le délire, le trouble de l'audition. le rempart le plus 
Sûr, c'est notre frère, notre voisin, notre ami ou notre 
ennemi, mais quelqu'un, grands dieux, quelqu'un | 


Michel Tournier, Vendredi ou les Limbes du Pacifique, 
1967, coll. Folio, Gallimard, 1969, p. 53-55, 


QUESTIONS 3 1° Comment la Île par dépouiller progressivement le monde de Robinson 
MEN), Ge: son objectivité? sS'étapes de cet anéantissement. 
32° À partir de ce texte, expliquez pourquoi nos relations avec les autres consciences sont 
fondamentales pour construire nos relations à notre environnement. 
110 
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Les camps de concentration nazis constituent 
des situations extrêmes. Le bouleversement des 
comportements y est radical, tout autant que la soli- 
tude L'évitement, le non-regard, l'impassibilité et le 
silence certifient votre inexistence 

Il existe chez les hommes deux catégories par- 
ticulièrement bien distinctes, que j'appellerai méta- 
phoriquement les élus et les damnés. Les autres 
couples de contraires |..….| sont beaucoup moins nets, 
plus artificiels semble-t-il, et surtout ils se prêtent 
à toute une série de gradations intermédiaires plus 
complexes et plus nombreuses. 

Cette distinction est beaucoup moins évidente 
dans la vie courante, où il est rare qu'un homme $8 
perde, car en général l'homme n'est pas seul et so 
destin, avec ses hauts et ses bas, reste lié à celuides 
êtres qui l'entourent. Aussi est-il exceptionn@} qu'un: 
individu grandisse indéfiniment en puissance ou 
qu'il s'enfonce inexorablement de défaitélénmäéfaite, 
jusqu'à la ruine totale D'autre part, chä£un possède. 
habituellement de telles ressources spifituelles, phy” 
siques, et même pécuniaireS#que le$"probabilités 
d'un naufrage, d'une incapacité défaire face älévie, 
s'en trouvent encore diminuées. Il S'Ylgjoute aussi 
l'action modératrice exercée p&nla loi, et PalMle sens 
moral qui opère comme unéMoi intériellte; on s'ac- 
corde en effet à reconnaîtreéqu'un pays 6$t d'autant 
plus évolué que les lois qui émpéchentde misérable 
d'être trop misérable etelempuissant"#op puissant y 
sont plus sages et plisefficacés. Mais au Lager! il en 
va toùt autrement: f@i, la Mfte par la vie est impla- 
cable car chacun esllaésespérément et férocement 
seul. Si un quelconquéWhAGhtzehn? vacille, il ne 
trouvera persdfné"pounlui tendre la main, mais bien 
quelqu'un qûf lui donnéfälle coup de grâce, parce quel 
ici personfieñla intérêt 4@e qu'un «musulman®» de 
plus se traîné"ehiaque joÿr au travail; et si quelqu'\nà 
par unafiracle de ‘Patience et d'astuce, trouve une 
nouyêlle combiñepour échapper aux travauxdés plus, 
durSun nObVeautsystème qui lui rapporte @Melques 
grammes”de paiffsupplémentaires, il gardéta jalou- 
sement sonfSégret, ce qui lui vaudra la considération 
et le respect général, et lui rapportera,un. avantage 
strictement personnel: il deviendra fls puissant, on 
le craindra, et celui qui se fait craiñdre esbdu Même 


Deux catégories d'hommes ? 


coup un candidat à la survie [...] Mais les «musul- 
mans», les hommes en voie de désintégration, ceux- 
là ne valent même pas la peine qu'on leur adresse 
la parole, puisqu'on sait d'avance qu'ils commence- 
raïient à se plaindre et à parler de ce qu'ils mangeaient 
quand ils étaient chez eux. Inutile, à plus forte raison, 
de s'en. faire des amis: ils ne connaissent personne 
d'impertantau camp [...]. Ils souffrent EtfaVancent 
dafis une solitudeuintérieure absolue, et c'est énCüre 
emsolitaires qu'ils meurent ou disparaissent, san5 
laisseñdeurace dans la mémoire de peronne: 


Primo Levi, Si c'est Un homme, 19474 
trad. M. Schruoffeneger, Robeflilafiont, p. 94-96, 


4/Le camp} en allemand. 

2. « Zéroldix-huit », début de numéro de/matricule. 
SmMüSEImann, c'est ainsi que les Hiciens dü.camp 
sürnommaient, j'ignore pourquoi, 18 faibles; leS'inadaptés, 
ceux qui étaient voués à la sélectiOfi» (notg/de P. Levi). 


Christian Boltanski, Disparition, 1998, Copenhague. Arken Museum, 


STION » Comment une solitude DÉS », organisée, conduit-elle à une dépersonnalisation des 


QUE 
DUT individus? 
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Réflexion 4 ® Toi et moi:une compréhension 


d’un type particulier ? 


Il peut sembler évident, puisque nous nous percevons de l’intérieur, que nous nous connaissons 
mieux que les autres nous connaissent. Pourtant, il y a une obscurité inévitable dans le fait que nous 
nous vivions uniguement kde l’intérieur ». Ainsi le regard porté sur nous «de l'extérieur », 

par les autres, est-il tout aussi essentiel. Mais comment concilier ces deux regards ? 


Une perception immédiate d’autrufA 


Aa suitetdlun certain nombre d'act{fons accompliës 
bar qélqu'un qui venait de me parler éBdent j'avais crul 
perdevoir es sentiments et les intentionSMéMpuis étre 
forcé d'aer à la conclusion quedélllaimal compris oul 
quimée”trompé, ou qu'il fait preuve à Mmemégard de si4 
mulation, etc. Ce faisant, je forme réellement des juge+ 
Mméhnts se rapportant à ses expériences psychiques. | 
Mais n'oublions pas, à cette occasioniqueldes prémisses 
matérielles de ces jugenientStaconclusions reposent 
Sur les données fournies{Par la perception pure et simple, 
soit de l'homme auquéllnous avons affaire, soit d'autres 
hommes: elles supposent'doneces perceptions directes 
et immédiates. C'éStlainsi, pareKémple, que je ne vois 
pas seulement 188 yeux#dlun autre : je vois aussi qu'«il 
me regarde » ; jéMois même qu'ilme regarde, de façon à 
ce quaje ne voiépas qu'il me redaide ». Je perçois ains 
qu'il «prétend» ressentie qu'en réalité il ne res, 
s, qu'il déChitédle lien (quifffést connu) entr 
psychique.et. son ‘Expression naturelle » et que là où son! 
expénence psychique exige un phénomène d'expression 
étefminé dPmetà la place un mouvement d'expres- 
sion touté)fait différent. C'est ainsi, par exemple, que si 
je me TeldswgofiPte de son mensonge, ce n'est pas en 
me disant qu'il doit bien savoir que les choses ne sont 
pas4éllés/qu'il les représente ou expose ou décrit: dans 
gériaines Circonstances, je suis capable de percevoir di- 
Téctemed®son mensonge, de surprendre pour ainsi dire 
l'acté"pär lequel il ment. Je puis aussi dire raisonnable- 
Mient à quelqu'un : «vous voulez dire autre chose que ce 


Len. Se Liu ef RIGErT Autedon quéWous dites; vous vous exprimez mal»: c'est-à-dire 
tome, 1866 

que je saisis le sens de ce qu'il voulait dire, sens qui ne 

découle certainement pas de sésipaioles, car s'il en était ainsi, je ne pourrais pe corriger 


conformément à l'iféntiomque j'attribue d'avance à leur auteur 
Ma 


trad, M Lefebvre, coll. Petite bibliot 


Scheler, Nature et formes 913 


hèque 


de la sympathie 


ot, p. 


QUESTION 3 L'auteur pense qu'il y a, avant toute réflexion, une compréhension immédiate d'autrui. 
MMM Analysez les exemples concrets du texte. 
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Il est naturel que je connaisse les autres mieux que moi-même, qui suis tout occupé à me 
faire. Et c'est pour cela qu'il y a tant de vanité, de faux-sembiant et de perte de temps dans ce 
soin avec lequel je me considère, qui me retarde quand il me faut agir; je dois l'abandonner à 

: autrui qui n'a point la charge directe de ce que je vais devenir et qui, à l'inverse de moi-même, 
s'intéresse à mon être réalisé plus qu'à l'acte qui le réalise, Il ne voit en moi que l'homme 
Ë FREE celui qui se distingue de tous les autres par son caractère et par ses faiblesses, et 


perfections. J'éprouve indéfiniment en moi, 
été employée, d'une espérance qui n'a poi 


de mes désirs plutôt que sur la dis 
hommes provient toujours de la pe 


le crédit qu'il se donne, il le lui refus 
tous les deux ce qu'ils peuvi 
muette coopération. 


} 1e Quelles différenc 
Hont les autres me 
aurait-il pour $d-même 
32e Comment ce: 
hommes » ? 


{ IONS 
NON une perspective plus j 


imiser l'une ou l'autre de ces 


Autrui, 


lle à moi, je ne le juge ni ne le 
“soi. Mais voici tout à coup que 
Out à coup toute la vulgarité de mon 
éflexive, car la présence d'autrui à 
incompatible avec l'attitude réflexive : 
ontrer que la conscience qui est mienne. 
oi et moi-même: j'ai honte de moi tel que 
utrui, je suis mis en mesure de porter un 
c'est comme objet que j'apparais à autrui. 
n'est pas une vaine image dans l'esprit d'un 
ent imputable à autrui et ne saurait me «toucher», 
colère en face d'elle, comme devant un mauvais 
laideur ou une bassesse d'expression que je n'ai pas; mais 


je ne saurais être atteint j H ]les: la honte est, par nature, reconnaissance. Je recon- 
= nais que je suis co: e voit. 
Jean-Paul Sartre, L'Être et le néant, 1943, Gallimard p. 265. 
QUES TIONS 3 1+ Montrez la diff trui comme simple présence ($ 1) et autrui comme 
HUM bpinion extérieure sur ml e (5 2). 


3 2e Que veut dire «catalyseur» en chimie? En quoi cette métaphore permet-elle de 
comprendre qu'autrui n'intervient pas ici comme une intrusion mais comme une révélation ? 
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éflexion 5 æ Qu'est-ce qu'une relation 


authentique avec autrui ? 


Selon Lévinas, le visage d'autrui m'impose un interdit moral: l'interdiction de tuer. Je peux refuser de 
le respecter, mais tout visage adresse, du fait de sa nudité, de son caractère unique, le même message. 
La relation à autrui est doc décrite d'emblée comme dissymétrique : autrui m'impose un devoir. 


PS 


| L'interdit moral du visage: tu ne 


Tuern' De 
exerce un pouvoir sur ce qui écha] 
sensible; mais déjà impuissance, p 
dans le visage fournit l'unique «mat 
qu'un étant absolument indé 
là ne s'y oppose pas, maisfaralysélle 
peux vouloir tuer. 

Mais en quoi cette 


jument à la compréh 
n core POUVOÏr, car le visal 


de l'histoirélhumaine Côtes 
négation totale 
partie du monde, Au 


‘opposer une lutte, 
ance, mais J'imprévi- 
jus grande — une énergie 
it partie d'un tout — mais là 
; non pas un superlatif quelconque de 
. Cet infini, plus fort que le meurtre, 
ion originelle, est le premier mot: 


absolue du Transcendant. Il y a là une rela- 
is avec quelque chose d'absolument Autre: 
résistance éthique. 


ns défense, dans la nudi 
pas avec une Sn 


l'infini de la transcendance » d'autrui? 


2e Quels arguments Lévin +-il pour justifier la relation éthique qu'autrui exige 


de tout homme? 
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| Comment regarder autrui ? 


mit 


( 


Philipe Nemo — Dans Totalité et infini, vous parlez longuement du visage. C'est là un de 
vos thèmes fréquents. En quoi consiste et à quoi sert cette phénoménologie du visage, c'est- 
à-dire cette analyse de ce qui se passe quand je regarde autrui face à face ? 

Emmanuel Lévinas - Je ne sais si on peut parler de «phénoménologie » du visage, puisque 
la phénoménologie décrit ce qui apparaît. De même, je me demande si on peut parler d'un 
regard tourné vers le visage, car le regard est connaissance, perception. Je pense plutôt que 
l'accès au visage est d'emblée éthique. C' 
un menton, et que vous pouvez les décrire, 
objet, La meilleure manière de rencontre! 


spécifiquement visage, c'est ce qui 
Il y à d'abord la droiture mên 
du visage est celle qui reste la plusk 
décente. La plus dénuée aussi: il y 4 
qu'on essaie de masquer 


ce qui nous interdit de tu: 

Ph. N. — Les récits 
vous regarde de face. 

E. L. — Le visagl 
dans la rectitüde de son 
un «personnage Ÿ* 
tel, tout ce qui 


erait; il est l'inconte! i cu Blà, C'est en cela que 
du visage le fait sortir de l'être en tan d’un savoir. Au contraire, 

Hérche d'une adéquation; ellsléstie ï llence absorbe l'être, Mais 
est d'emblée éthique. 


thique et infini, entretiens radiophoniques, 1981, 
coll, Biblio essais, Livre de poche, 1982, p. 79-81. 


trer autrui et la façon inauthentique de le 


Expliquez: « Le visag: …] signification sans contexte. » 
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éflexion 6 


 Omniprésence ou absence du re n 
d’autrui : quel est le plus à craindre 


Derrière le rire, Bergson décrit une forme de pression sociale bien plus efficace que certaines règles 
morales ou juridiques. La peur du ridicule, c’est l’omniprésence d’autrui et de son regard. Pourtant, 
quand cette menace disparaît, comme dans les phénomènes de foule, un autre danger se.fait jour. 


BETSR .: : o0 ose social ton 


mais parce qu'on aura surpris ché 
ue d'un chapeau; mais ce qu'on v 


produire son ébranle- 
unie. L'indifférence 


affection, faire taire 
ablement plus, mais 


, Pour quelques à 
de pures int 
: tandis que des yes l 


produire tout son effet, quelque 
adresse à l'intelligence pure. 
PUF. p. 2-5: éd. du Centenaire p. 388-389. 


QUESTION 
TTL 


du ridicule en éveil sous le regard d'autrui 


que le rire juge, ce soñt de lége: uements qui ne seraient condamnables ni mora- 
lement ni juridiquemei ire contraint chacun à se placer sous le regard d'autrui. 

Ce que la vie et là société de chacun de nous, c'est une attention constamment en 
s de situation présente, c'est aussi une certaine élasticité du 
Btte à même de nous y adapter. Tension et élasticité voilà deux 
> l'autre que la vie met en jeu. [..] Toute raideur du caractère, 
de l'esprit et même sera donc suspecte à la société, parce qu'elle est le signe possible 
d'une activité qui s'el ét aussi d'une activité qui s'isole, qui tend à s'écarter du centre 
commun autour duquel la société gravite, d'une excentricité enfin. Et pourtant la société ne 
peut intervenir ici par une répression matérielle puisqu'elle n'est pas atteinte matériellement. 
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Elle est en présence de quelque chose qui l'inquiète, mais à titre de symptôme seulement, — à 
peine une menace, tout au plus un geste. C'est donc par un simple geste qu'elle y répondra. 
Le rire doit être quelque chose de ce genre, une espèce de geste social. Par la crainte qu'il 
inspire, i réprime les excentricités, tient constamment en éveil et en contact réciproque cer- 
taines activités d'ordre accessoire qui risqueraient de s'isoler et de s'endormir, assouplit enfin 
tout ce qui peut rester de raideur mécanique à la surface du corps social. [...] En un mot, si 
l'on trace un cercle autour des actions et dispositions qui compromettent la vie individuelle 
ou sociale et qui se châtient elles-mêmes par leurs conséquences naturelles, il reste en dehors 
de ce terrain d'émotion et de lutte, dans une z eutre où l'homme se donne si ten 
spectacle à l'homme, une certaine raideur l'esprit et du caractère, qu jété 
voudrait encore éliminer pour obtenir de grande élasticité et la plûs 

sociabilité possibles. Cette raideur est le: 


QUESTION 3 Quelle est la force du rire? Qu'es 
QUELLE la morale, ni puni par les lois? 


airé me délivré. 
et anonyme. 
Des obs. \ i du plongé depuis quelque 
temps au sein d' j - i ves qui s'en dégagent, 
ou pour toute autre à 
de l'état de f 


Mais, privé de ce r 


E individu en foule. Il n'est plus lui-même, mais un antce 
sante à guider. 
e d'une foule, l'homme descend donc plusieurs degrés sur 
l'échelle de la civilisatio 


Gustave Le Bon, Psychologie des foules, 1895, PUF, 1971, p. 13-14. 


} Paradoxalement, dans un phénomène de foule, le regard d'autrui disparaît. Pourquoi ? 


QUESTION 
MMM En quoi cette disparition est-elle dangereuse ? 
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_ REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 
“ 


me me mm" À Autrui: un autre moi-même 


Autrui, c'est l'autre qui, en face de moi, est à la fois proche 
même s'il m'est étranger (par son regard, son visage, sa 
voix) et à fois étranger même s’il m'est proche (à cause 
de l'obscurité du désir, de la jalousie, des malentendus) 
La relatidfilautrui constitue l'intersubjectivité. L'in- 
tersuhjectivité"estlle milieu dans lequel la conégiénee de 
chagupeut naître Eh effet, la conscience de soi se Bâti 
en compâgnie d'autres consciences, et grâcétälelles. 


dMiénation / mauvaise foi 
«Aufrüi eSlld'abord pour moi l'être pour Œüilje suis un 
obfet », écuit/Sartre dans L'Être et ledNéant. Deuxifegards 
Constituént en effet la consciencé}de SOlMlun, que cha- 
cun porte sur soi-même en traifide sefréalisen(le pour 
“sOi); l'autre, qu'autrui porte sur Chacudi) d'enfle nous, en 
tant qu'individu réalisé, identifié, classé/eommié n'importe 
quel objet, dans des catégotiesiübjectivés" Sexe, âge, pro- 
fession, personnalité offidiélle, carätète. (l'en-soi). Dans 
ce jeu, le Moi peut se feïdre d'une doûble manière: soit 
en acceptant sans réservélimage extérieure qu'autrui 
lui renvoie (on parléténd'aliénation), soit en refusant 
cette réalité objedtiVé qu'itést aussi sa réalité (on parlera 
= B « = de mauvaise foi). Car le rôle dlautrui est équivoque: si 
Émile Loreaux, Échanges entre son regard peutfénfermer dans des images faussées, sa 
voisins, rue de la Villette 20° Siégence est@ependant indispenSsable.pour foréemeliäcun dise regarder de l'exté- 
arrondissement de Paris, 5 it 
rieur ébälseuger en toute lucidité. 


rois pôles de la consciéhice, trois relations à autrui 

" Chaë@hn revendique le statutide personne: être porteur de droits moraux, juri- 
diqués au même titre que tout homme c'esblau nom de cette égalité affirmée avec 
15 autres personnes qu'on exigederespeét” qu'on revendique une dignité. Cette 
identité juridique et moraleéé constritdäns le milieu de l'universalité («Autrui a 
les mêmes droits que m6}). 

= Chacun veut se bâtiéäne personnalité qui lui soit propre: ce par quoi il se dif- 
férencie de tous les autrés"pärce quil a un corps, une histoire, une mémoire, qui ne 
peuvent être le corpshou l'histôlfé/ou la mémoire de personne d'autre; parce qu'il 
affirme ses différénces, Sésigoûts, ses valeurs. Cette identité psychologique vise la 
singularité (1jêhe suis pas"GoMme toi, et je ne veux pas l'être») 

» Chacun est COnffaint à jouer un personnage (ou plus exactement une multitude 
de personnages suCCessifs, à chaque heure du jour): ce sont les rôles sociaux qu'il 
convient.déouepdés lofS qu'on est en société. C'est la zone la plus équivoque: 
celle dÂparticulierüntersection entre des situations généralisables (profession, 
fonctionstatä} sexe/âge) et des jeux singuliers (une manière d'habiter ces rôles, de 
prendre 8HChargelés scénarios). Toute authenticité doit viser à jouer le moins mal 
possible ces Tôles'devant autrui. 

Remarque : en logique, l'universel désigne la totalité d'un ensemble, le singulier une 
unité de cet ensemble, le particulier une partie de cet ensemble. 
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Le désir 

Le désir est souvent défini par le 
manque: on ne peut, semble- 
t-il, désirer que ce qui nous 
manque. Manque à combler, 
naturel où artificiel, limité ou illi - 
mité, réel où illusoire. Pourtant 
on peut aussi renverser le pro- 
blème et faire du désir une force 
positive, à partir de laquelle se 
définira le désirable. Ce n'est pas 
le désirable qui cause le désir, 
c'est la force du désir qui consti- 
tue le désirable Ainsi, pour 
Spinoza, le désir est «l'appétit 
avec conscience de lui-même» 


(Éthique, III, IX): et il ajoute: «nous ne désirons aucune chos@parce que nous la # ET . . 
trouvons bonne Mais au contraire, nous jugeoñsbonne une Chose parce que nous Non M Pas 
la désirons » (op cit ) Cenu@Geargd& Pompidou 


Mesure / démesure 

L'homme est l'être qui, laissé à lui-même, n'a pas de"mèsure. Ses émotions, ses Pas- 
sions, ses violences, et doncfaussi ses"désirs peuvent aller jusqu'à leurs defières 
limites. Les Grecs appellent cette@émesuré"ubhis, Épicure lui oppose la mesuré" 
désir. Ce qui est naturel, c'est ce quitésnde l'ordre de la limite. «Ce n'éstipas le 
ventre qui est insatiable, commélléléroit la foule mais la fausse opinion don a désa, 
capacité indéfinie » (Sentendé$ vaticane8}59) 


Désir / besoin 

Le propre du besoin4@'estqüe son manque est strictement déterminablessi mor 
organisme a besoinide caléiimQOu de fer, en consommer pofirrattombler éntière- 
ment ce besoin, De Mêmefr j'ai bésoin d'une voiture pour täVaille#mombesoin sera 
satisfait quelle que sdtlé marquÉ/la couleur, la forme de lAWoituf 11 n'éfiva pas de 
même si je «désiremune Voiture Certes ce désir peut se greffépsur umfBesoin réel, 
mais le désidé"éveillé dés lors qu'une part de rêve, d'umages, défantasmes est lié à 
cet achat: jen'achèterai pas n'importe quelle voitué/Mmais gellequi correspondra le 
mieux à nes lêves. s 

Il y a désir quand Wisafif Un objet, je vise à travers luŸaütre choselque lui, un inconnu 
qui sduvre par l'intermédiaire de signes que jeperçois corfusément 

Ce que le désir met en jeu &St moins un manque de qielque chose qu'une recherche 
de som manque à être». Il appartient älors à son essence de ne pouvoir être 
satisfait, contraifément au besoin. Il est uñélféeherche sans fin. De plus, le désir met 
en jeu le désir de l'autre: la concurrence, la jaloUsiémontrent que l'on désire souvent 
ce que les autres désirent, à tel pointqtiepäriois le fait qu'autrui désire un objet est 
ce qui rend cet objet désirable 
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chapitre w 


120 


) Le temps, 
” FPexistence 


mois. 


Le temps semble être quelque chose quefnous pourrions posséder: on peut perdre son temps, 
aVoir tout sontemps, et on peut mêmelgaspille#sontemps. Comme si le temps était un bien 
à"nôtre disposition. Nos mots font du fémpsdüne réalité agissante. Souvent, il est personnifié: 
le tempsspasse vite, le temps efface tout e“temps détruit tout. Nos mots multiplient les méta- 
phares : le temps.est comme l'eau, comme une riière’qui emporte les existences ou dans laquelle 
les’ hommes se baignent. 


. AUX 


Le temps est une réalité, mäisicém'est ni'üne chose ni un acteur. || s'agit d'une dimension fon- 
damentale de l'univers. Par elle’mêmé, elle est neutre. Pour l'homme la difficulté consiste à se 
situer face au caractèredfréversible düitemps, qui pourtant concerne tout ce qui est. 

Exister, ce n'est pas seülément vivred{aller d'un point à un autre, dans le cadre d'un temps dit 
objectif, de la naissance à amort}s 

Exister, c'est habiter le temps, C'est avoir conscience de vivre, c'est chercher du sens à sa vie, à 
la vie. C'est selon la formule de Heidegger, se trouver là dans ce monde (en allemand, exister se 
dit dasein, «être là»). 
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> >» Pistes de réflexion 


P Qu'est-ce que le temps? 
«Si personne ne me le demande, je le sais, remarque Augustin. Mais si quelqu'un me le demande 
et que je veuille l'expliquer, je ne le sais.» Notre tendance naturelle est de traduire le temps en 
espace car notre premier souci, c'est la mesure et la gestion du temps: montres, horloges, calen- 
driers, agendas, plannings sont des lieux où 1 s se spatialise. Peut-on dès | ire le 
temps en échappant aux schémas spatiaux ? 


P Sommes-nous dans le temps ou bien le 
Le temps est-il une donnée subjective qui 
une réalité objective dans laquelle t 
la fois, comment les concilier? 


P En quoi les passions emp: 
Le temps n'est pas pour nou: 
parce que son rythme est in 
nous enchaîner au p: 
décisions à prendre, ai 
temporelle sans se 


+ 


P Pouvons-nous vivre a! 
Vivre au prése gesses antiques. || 
semblerait le pourrions pas faire e vivre au présent, Mais 
le présent ent l'instant présent ; vivre (le vivre au jour le jour, 


Ir. Que pourrait ê! e présentiqui Ntraire ni à la fidélité 


ui pourtant nous délivi 


tements illusoires du quotidien 
que dans des sagesses moi 


£ lamentale, mais aussi une angoisse, puisque rien 
rantit ni la validité de n succès. Quant à vouloir échapper à cette responsa- 


lé, n'est-ce pas encore 


P Le sentiment d'exister es 
Souvent le monde 4 
présence humaine 
Ce sentiment est-il le 


e un cadre étranger, sans raison d'être, indifférent à toute 
{ l'homme à un abandon radical, à une solitude indépassable. 
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«Le pont Mirabeau» 
Sous le pont Mirabeau coule la Seine 


La joie venait toujor 


Les jours s j 
Les mains dan eétons face à face 


Vienne la nuit sonne l'hei 
jours s'en vonèje demi 
tt les jours et passent 1 ES 
Nitemps 
Ni les amo t 
Sous le pont Mir la Seine 
Vienne la nuit 
Les jo: je demeure 
Guillaume Apollinaire, Alcools, 1913, 


luels aspects du vécu humain du temps le poème 


vont je demeure» (sixième vers). Le temps passe et 
vous semble-t-elle adéquate pour décrire le temps? 
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D oocument 2 L'espace déformé par le temps 


La France redessinèe par le TGV, 


itoire français déformé par le temps. Quelle réalité 


QUESTIONS } 1° Cette carte montre 


concrète est ici figui 
3 2e En quel sens p 
traditionnelle ? 
33e N'y at-il pas cep 
t-on réellement quand on Va 


la carte déformée est plus vraie que la carte 
part d'illusion à vouloir «gagner du temps»? Que gagne- 


Plus vite? 
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LE | 
Réflexion 1 
Quelles sont les caractéristiques du temps ? 


Considéré comme une dimension de l'univers, le temps se distingue de l’espace. Mais les pratiques 
quotidiennes de mesure du temps favorisent des confusions entre ces deux dimensions. 


LCA Ourée et succession 


1. Simultanéités Quand je suis des yeux, sur le cadra\d'une Hotlôge, le mou- 
a vement de l'aiguille qui correspond auxfoétillations du pendule, je 
pour chaque ne mesure pas de la durée, comme on paraftleroire ; je me borne 
Fe à compter des simultanéités!, ce quLest.bien diffétent. En dehors 
2. La dimension de moi, dans l'espace, il n'y à jamiäis qüine,position unique de 
spatiale permet | l'aiguille et du pendule, car des positions passées il ne reste rien 
Re Au dedans de moi, un processus lordänisation'ou de pénétration 
etsuccession. : Mutuelle des faits de conscience sé"poursuit/qui constitue la du- 
rée vraie, C'est parce que jéduréde cette manière que je me re- 
présente ce que j'appelleMes oscillations passées du pendule, en 
même temps que je perçois l'oscillation actuelle Or, supprimons_ 
pour un instant le moïfqüi péñSèges oscillations dites successifés#s 
i n'y aura jamais qu'une seule OSélllation du pendule, une Sêule 
position même de cé"béhdule, point de durée par conséqueñtéSup- 
primons, d'aûtrefpait, le péhdule et ses oscillations; il n'y aura plüs, 
que la durée hétérogène.du moi, sans moments extérieüfles uns 
aux autres, sañSlfapport'avêe le nombre, Ainsi, dans dôtre MOliby. 
a successiôn sans extétiorité réciproque ; en dehors du moi, extés 
riorité réciploque sans Sccession : extérionté réciptque, puisque 
l'oscillation présente é8t radicalement distingte, de Woscillation 
antérieure. qui Nesbplüs; mais absence de succesäion, puisque les 
sug6essionMexiste seulement pour un spectateur consGiéntqui se 
reMémoréle pässé et juxtapose les deux o$Gilations ou leurs sym- 
bolés défis un espace auxiliaire?. 
> Henri Bergson, Essalläur lésdonnéésimmédiates 
Pal! de la conselence, 1889/PUF, p. 80-81 Horloge de grand-père 


QUESTIONS“ 3 1° Poutquoi la durée, aux yeux detBérgsong nepeut-elle pas exister sur le cadran de l'horloge? 


LLLLDTRLENT BEL L ñ + 
: s “2.2: Expliquez: «dans notre moi, fly a Succession sans extériorité réciproque; en dehors du 
moifextériorité réciproque sans succession ». 


L Texte 2 | Birréductibilité de la dürée | ee, 


f ”  Sije veux me préparer ünlVerre d'eau sucrée, j'ai beau faire, je dois attendre que le sucre fonde. 
Ce petit fait est gros d'enseignéments, Car le temps que j'ai à attendre n'est plus ce temps ma- 
thématique qui s'appliquéraitaussi bien le long de l'histoire entière du monde matériel, lors même 
qu'elle serait étalée/tout din éüüup dans l'espace Il coïncide avec mon impatience c'est-à-dire 
avec une certaine portion de mddurée à moi, qui n'est pas allongeable ni rétrécissable à volonté. 
Ce n'est plus du pensé t'est düécu. Ce n'est plus une relation, c'est de l'absolu 

. : Henri Bergson, L'Évolution créatrice, 1907, PUF. p. 9-10: 


QUESTION } Qu'est-ce qui distingue le temps mathématique du temps vécu? 
MÉRITE 
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ACER L'irréversibilité 
1. La thermody- Imaginez qu'une tasse tombe d'une table et se brise en morceaux sur le plancher. Si vous 
namique étudie | flmez cela, vous pourrez aisément dire si le film se déroule à l'endroit ou à l'envers. Si vous le 


les relations 2 : 
entre l'énergie | déroulez à l'envers, vous verrez les morceaux se rassembler soudain sur le plancher et sauter 


anne en l'air pour former une tasse entière sur la table. Vous pouvez dire que le film va à l'envers 
l'énergie parce que ce genre de comportement n'est jamais observé dans la vie ordinaire. Si c'était le 
mécanique cas, les fabricants de porcelaine mettraient la clé sous la porte. 

(travail), 


L'explication généralement donnée pour. gomprendre pourquoi nous ne voÿüns pas les 
tasses brisées se recoller sur le plancher et ï etourner sur la table est aug 
interdit par le second principe de la The: d Blui-ci pose que dans tout & 
clos, le désordre, ou l'entropie, croît toujoutsavec le temps. |...] Pour résumer, des js 
physique ne font pas de distinction entre les rections future et passée du temps? "Cepi dant, 
il y a au moins trois flèches de temps@tifdiätinguent "effectivement le passé diMfutur. Ce s0nt# 
les flèches thermodynamique, direétion dibtemps qui accroît le désordre; psÿéhülogique, di- 
rection dans laquelle nous nous solvenôns du passé, et non pas du futur Et cosligique, 
direction du temps dans laquelle l' univers. se dilite au lieu de se contradfsrM 
Stephen Hawking, Une brève à op "186-187) 1988, trad 1 Naddeo/@oi chars j arion. 


QUESTIONS 3 1° Quelle expérience simple. pret deféômprendre la notion d' irréveteib(Îile? EN fauoi 
HNBERNNNE dans cet exemple, la distinctiompassé/futur est-elle liée à la distinction ordre/déSordre ? 


} 2e Quelles sont les trail flèches didtemps distinguées dans léftext: Lest leur lien? 


1. Allusion 

au roman de 
Thomas Mann, 
La Montagne 
magique (1924), 
où les journées 
de a he dans lentement; chatte journée passait plus vite . > 
unsanatoum | l'habitude, Gômyfent se fait-il que, une fois. 


pe vès | tjoifiées d (Ces jolnées ultrarapides fassefif une) 
alors que les semaheerui semble plus longue que sept jOrs ? 4 
no mb Dans ‘méMSémaine subjectivement loñgu” 
filer à toute PE “temps ne devrait-il pas au contrale s'être 
vitesse. écoulé Plus lentement? [...] Une évaluation 
4 de la dufée au moment même pébt éuéfeitréà 


tente d'une évaluation rétrospectiveh > 


) 


, Hépides » (évaluation priffaire) donnent, au to- 
usé : ” à une «longue» semaifie, Kévaluation Secondaire). 
« a même inversion est à Y'œire, dans le senti- 
ment d'ennui. Le tempsiau, courStdbquel ine 
se passe «rien» sable 1g , gomme l'écrivait 
Thomas Mann, Maïs, fétrospèctivement nil 


semble s'être « contracté. ÿ Mouvement perpétuel de Léonard de Vinci, Milan, 
musée de la science et des techniques 
Douwee Draaisma, Fee Ve passe plus vite à de Léonard ds Viol 


mesure qu'on vieillit, 2008, trad. EF Wuflmart, Flammarion. 


QUESTION } Montrez la variabilité de notre perception du temps. 
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œuvre, une analyse Présentation 


Saint Augustin: Les Confessions, livre XI (vers 400 apr. J.-C.) 


C'est indirectement qu'Augustin aborde le problème du temps. Dans le livre XI des Confessions, 
la question est intégrée dans une analyse plus vaste, qui touche au cœur même du monothéisme : 
elle est liée au problème de la Création (y a-t-il un temps avant le temps ?), et à la possibilité d’une 


relation entre l’homme et Dieu (comment une créatu ns le temps peut-elle j Être 
éternel, c'est-à-dire hors du temps ?). 
onothéisme 


LA) Le problème théologique : les apories 


1 IS 


1. Dieu est le créateur du n 
2. Dieu est infiniment infl 


(anthropos = homme et drmes, des 


pensées, des attitude: païennes. 
Or l'idée de Création e pa morphisme? N'est-ce 
pas imaginer Dieu“sürle. in à la pâte»? Beaucoup de 
philosophes pai ersai ent. 


La Création mar 
tible avec ane : 
Le problèi [ s aigu si l'on tient compte ï entre immortalité et 

nt immortels: ils.ne meure à Sont soumis au temps, 
Yéphémères des créa- 


«après » incompa- 


éternité n'est pas un t tu 

e’qui n'est pas soumis au temps, car ivise l'être en lui-même. 

eu est éternel, comment expliquerMqu'un contact soit possible entre lui et 

xemple, Augustin, en se infessions, bâtit une vaste prière. || se 

n e ses et erreurs. C'est un cheminement 

s oire, donc dans le temps: comme Qui demande du temps peut-il toucher 

fui, par définition, est hors ps? 

olution serait de faire du tem, alité créée par Dieu, en même temps que la 

Alors, la question mê p avanfla-Création » disparaîtrait. 


‘aporie est une contradil ique fondamentale (littéralement, une voie sans issue); par 

exemple, le sens ca 

elle non-exi$tence (le passé n'est plus, le futur n'est pas encore, le 

ibapparaît). Les deux positions se contredisent, l'une doit être 
ut être fausse. L'absence d'issue est manifeste. 
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Quatre apories sont dégagées successivement par Augustin: 

1. Le temps est, le temps n'est pas. 

2. Le temps se mesure, le temps ne se mesure pas. 

3. Les choses passées et futures existent, elles n'existent pas. 

4, Le temps est un mouvement, le temps n'est pas un mouvement. 


La solution, pour Augustin, consiste à faire de la durée le produit d'une subjectivité. Par 

la mémoire, l'attention et l'anticipation, l'esprit peut lier les moments du temps, dans un 

mouvement continu et mesurable. La mémoire empêche le passé proche de tomber dans le 

néant; | —. fait entrer le futur proche, se le présent; et l'attention produit une dis- 
u 


a 


[3] Une analyse, deux découvertes fondamentales 


Rs. 


1. Une nouvelle conception de la ofétio aigréailon continuée. La Créatièine peut plus” 
être pensée comme un événement ponc , ufifait historique qui se serait prodüitune fois, 
à un moment donné, comme la prise. dé/la Bastille. Un événement suppose.un es un 
après, il suppose le temps comme arrière-p Ce présupposé n'a de’sens qu Our une 
créature finie. Si Dieu est ñ wla Cr n n'a jamais eu lieu cofime éi ner histo- 
rique, elle est l'état permanent du . Elle dit la dépendance de‘teute.@ Fute par 
rapport à son créateur infinie C' est à tolmoment, en pee soie; qu' a cféation, On 
peut parler de * Gréatie », > 


2. Notre héritage modêrne: la subjectivité. Nous produisons | ‘celane veut pas dire 
que nous le isons ‘ätniôtre fantaisie. Bien au contraire, c'esth Lune subjectWité paradoxale : 
universelle Uoique, individdélle, nécessaire quoique contingente,, ( Cette subjectivité, Des- 
cartes la retrouveratäVec, le cogité ( p. 28). La phénoi Jogie moderne (Husserl, Sartre, 
Merleau-Pontys)y pure, voudra analyser le tempsprepréndra bon”nombre d'intuitions 
d'Augustin. 


permanent entre les forces du 
sme à Milan, puis devient évêque 
cheminement et de sa conversion 
is le récit d'une vie et celui d'une 
e remarquable puisque pour la 
l'écriture d'une «confession ». 


ugustin de défendre une thèse qui jouera un grand 
jècles. L'homme, naturellement corrompu par le 

a c on salut, quelle que soit sa bonne volonté, 

il doit attendre la grâce de Dieu eg gratuite au sens le plus fort du terme et j 
personne ne peut savoir s'il se Ô Le mérite personnel ne garantit plus le salut. 
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Une uvre une analyse “Extraits 


| Saint Augustin: Les Confessions, livre XI (vers 400 apr. J.-C.) 


B Qu'est-ce | 2 le temps ? 


La démarche d'Augustin est une démarche aporétique : avant de répondre, il faut comprendre toute 
l'ampleur du problème et, en particulier, bien saisir les contradictions internes au concept de temps. 
Une aporie est une impasse: le sens commun affirme une thèse, l'analyse la dément, les deux 
positions sont à la fois nécessaires et contradictoires. s’en sortir ? 


L'aporie de l'être du temps 


1. Ce n'est pas Qu'est-ce en effet que le temps? Q 
l'immortalité, ï up 

‘c'oër le fait brièvement ? Qui peut le concevoirsféme 
d'étrehorsau Mots l'idée qu'il s'en fait? Est- 


temps. usions en parlant ? Quand nous 


it capable de l'explique 
‘ assez nettement poi 
tion plus familière et plus 


Pourtant, je le dé n Il aürait pas de 
temps passé; que si Ï il venir \quesÿrien n'était, 
il n'y aurait pas d le passé et l'avenir, 
sont-ils, puisque nt au présent, s'il 
temps, il serait 


a Lee ele 6, comment pouvons- 
égyptienne, xv1- ne peut être qu'en \ bien que ce qui nous 
x s, av. J-C,, est, c'est qu'il tend h 


argile. 


QUESTIONS 
nn 


ssions, vers 400 apr. J.-C. 
bier-Flammarion, p. 264. 


dence, c'est que ni l'avenir, ni le passé 
es que de dire: «Il y a trois temps, le passé, le 
ement: «11 y a trois temps: le présent du 
P» Car ces trois sortes de temps existent dans 
À sent du passé, c'est la mémoire; le présent du 
'e t'de l'avenir, c'est l'attente Si l'on me permet de 
‘exprimer ainsi, je vois y a trois temps, oui, il y en a trois. 

Que l'on persiste à È e 
un usage abusif, oui qu'o e. Je ne m'en soucie guère, ni je n'y contredis ni ne le blâme, 


pourvu cependant que. jen ce qu'on dit et qu'on n'aille pas croire que le futur 
existe déjà, que le4 Un langage fait de termes propres est chose rare: très 


souvent nous pa épriété, mais on comprend ce que nous voulons dire. 
Op. cit. chap. 20. p, 269 sq, 


QUESTIONS à + Pourquoi le présé st"il pas une partie du temps comme les autres ? 
LITE DT EL ELETERTE 
à 2e Expliquez ce que sont le « présent du passé» et «le présent de l'avenir». 
13e En quoi cette mise au point permet-elle de répondre à la première aporie ? 
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L'aporie de la mesure du temps 


Ce n'est donc ni le futur, ni le passé, ni le présent, ni le temps qui passe 
que nous mesurons — et cependant nous mesurons le temps. «Deus 
creator omniumy», Dieu Créateur de toutes choses, ce vers est formé de 
huit syllabes, altemativement brèves et longues. Les quatre brèves, la 
première, la troisième, la cinquième et la septième sont simples par 
rapport aux quatre longues, la seconde, la quatrième, la sixième et la 
huitième. Chaque syllabe longue a une durée double de chaque brève. Je 
les prononce et, je l'affirme, il en est bien aifisPatitfémoignage évident de 
mes sens. Pour autant que ce témoignage (@st digne delfoi, je mesure une 
longue par une brève et je vois bien quiell@Ja contient deux fois. Mais <a 
une syllabe ne se faisant entendre qu'après Ufétautre, si la brève vient la z ES 

| première et que la longue la suive, commentyetiendräi-je la brève, comment SableC Re, 
l'appliquerai-je à la longue pour la Mesurepet touver que celle-ci contient 42 és 
celle-là deux fois, étant donné quellä longté ne'Commence à vibrer que lorsque Brève a fini 
de le faire ? La longue elle-même, C 11 possible de la mesurer tandisgulelle est Drésénte, 
puisque je ne saurais la mesurer quéflorsqu'ellé a fini de résonner ? Mdis fini On: elle, c'est 
être évanouie. l 


on. &t cha. p.277. 


? Reprenez l'argument del Abaucustin en| | l'appliquant à la première phrase d'une 
chanson: pourquoi fut mesurer pour chanter? Qu'est-ce quifne peutipas être mesuré ? 
Pourquoi? y 


STION 
EURE 


Nous ne mésurons pa$}le temps qui passe, maisiges tracés # 
Qu'est-ce donc:que fe mesure? Où est la brève. qui est Ma mesufe ? Où 
est ladéfigliéèque je mesure? Toutes les deux ont réténui, elles#ée”Sont 
envélées, elles afftpassé elles ne sont plus: etWôilèque je léSmesure 
et fépond$/aveclässurance, autant qu'ondpeut séfierfà un sens 
exerc8l di'évideffiment l'une est simple, läutre Æoubléen durée. 
Mais je nelélpuis que si elles sont déjà passées et achévées. Ce 
4 T'estdonc pas elles que je mesure, puisqu ‘eléSneso plus, mais 
quelquëéhose qui demeure gravé dans Ma mémoire [...| 
b à Si qélqu'un veut prononcef/un 86m Plôlongé et en 
déternifiér d'avance, dans son esphtdélongueut, il prend en 
silencea mesure de cette durée, et là confafà sa mémoire, il 
Mcommenceà proférer ce son dfiretentit juÉqu'à ce qu'il atteigne 
47 lSlerme fixé. 
d #/ Que dis-je, il retentit ?Al'&retenti et il Tétentira: car ce qui de 
dmprCe son s'est écoulé a retentitequi reste retentira, et de la sorte 
il s'accomplit, l' attention présentelfäisant passer l'avenir dans le 
passé, et le passé s ‘éfnichissant de cé que perd l'avenir, jusqu'à 
ce que par l' épuisement dêr' av@hir, tout ne soit plus que passé. 


Op. cit, chap. 27, p. 277 sq. Horloge, fer, fin du xwr° s: 


QUESTIONS 2 1e Comment la mesuré ditemps s'opère-t-elle ? 
LLDBE TELLE LE s n n 
— 1 2e Quels éléments du texte permettent de dire que le temps est une donnée subjective ? 
Pour saint Augustin, le temps est-il pour autant en son pouvoir? 
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b 
Réflexion 2 


B Sait-on vivre au présent ? 


Comment vivre le présent ? La question peut sembler paradoxale puisque l'instant présent est le seul) 
temps que nous vivons. Mais, précisément, le présent n’est pas une simple donnée de fait, c’est une 
réalité psychologique que nous devons construire, c'est une valeur morale que nous pouvons choisir. 


Le temps gaspillé 


Il ne se trouve personne pour vouldifipartager son ärgent, mais entre combien chacün 
distribue-t-il sa vie ? On est serré quand il faüälarder son patrimoine: s'agit-ild'une perte de 
temps, on est particulièrement prodigueïau. seul'biën dont il serait honorabl@lde se montrêt 
avare. , : 

Aussi, j'aime à prendre à partie quelgu'un'dans la foule des gens âgés: « Note yoyons 
parvenu à l'extrême limite de la Weditimainéÿcent ans ou plus s'améfiéèllent sur tañtête : 
allons, reviens en arrière, fais.le comptéldéMton existence Calcule d@mbien/déïce.temps-là 
t'a pris un créancier, combien tinémaîtresse, combien un roi, combiën un glient, Combien les 
querelles conjugales, combien le châtitent des esclaves, combien lé$’alléés et vênues à tra- 
vers la ville pour des devéitfSmondains — ajoute les maladies que nous nouSSomines données, 
ajoute encore le tempSfnemploÿe tu verras que tu as moins@}änméesique Lu n'en comptes. 
Rappelle-toi quandétièt'en es tenté tes décisions, quel joë£ s'est paSSéléomme tu l'avais 
arrêté, quanf@ltu as pu'disposer de toi-même, quand ton viSäg@est resté impassible, ton âme 
intrépide, quelle@été ton œüMtedans une si longue existence, GOMbien de gens ont gaspillé 
ta vie sans que tu L'Apélgoives du dommage, tout ce quétlonesoustraitge vaines contrariétés, 
une sotte allégresse, une avide cupidité, un entretienfflätteur, Combien peu de toi-même t'est 
resté : tu coMprendrasque tu meurs prématurément, 

Quellel@n est la raisOn ? Vous vivez todjours coMMe si vouSallieZvivre, jamais vous ne 
songez à vottéfragilitéWous ne considérez pas, tout le tempslqui est défà passé; vous perdez 
commesimous aviez Un trésor inépuisable, alors quel peut-être céjour que vous donnez à un 
ho ouë une occupation quelconque estae-dernier Vos terreurs incessantes sont d'un 
u © vés désifSincessants d'un immortél? 


Sénèque, De la févetdde la entre 49 et 55 apr. J.-C. trad_ A Bourgery, 
tevde par P. Veyne, coll. Bouquins, Robert Laffont, p, 267. 


QUESTION } Sénèque fait le bilan entre le temps#qui nous appartient vraiment et le temps qui ne nous 
UML appartientpas. Reprenez ce bilan | 


Georg Hoefnagel, Allégorie de la briéveté de la vie 1591, aquarelle sur parchemin (0,123 x 0,180 m), Lille, Palais des Beaux-Arts: 
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BETER L: construction psychologique du présent 


1. C'est la Noémi est une patiente âgée, souffrant de sénilité. Elle a gardé les souvenirs de son enfance, 
pee ss mais ne parvient plus à fixer son passé proche. 

us que la M. Janet a renouvelé le problème en introduisant la notion de présentification. Il a montré 
Le se à que la constitution du présent était inséparable de la constitution du récit. Le présent consiste 
est le rappel du 


souvenir fixé. à transformer l'action en récit au moment même où nous l'exécutons. Le présent est une 


eus narration faite au moment même où nous agissons. Vous me direz à cela: nous avons souvent 
se manifester du présent sans qu'il y ait personne. Si, il y 
qu'après un fait à soi-même. La présentification est cet 
“conditionne 4 gi A x er 

ment (réflexes | € l'acte mémoriel du récit, qui unit la n: 


pavloviens). pourra être récité et sera seulement répéti 


pas intégré. Elle répète: u Je suis à 
une réponse à une question. 
La fixation est un acte biologique 
ration des réflexes conditionrélsäté 
sions; la mémoration supp 
la mémoire, aussi fait-el s 
de présent est inséparable delai truction du récit, tous les "pas de présent 
pour la même raison gülis n'ont Pasltous la conduite du récit. 


QUESTION } Essayez de défin { “présentification ». Quelle, différ. lauteur fait-il à la fin 
QUE du texte entre présenti et fixation ? 
L Texte 3 | L'oubli, fac: pour vivre le 


ez l'un et l'autre de la pe 
gence évoluée, l'organisation 


À fre pas seulement une vis inert roient les esprits superficiels, 
d'inertie, force 2 > 
qui s'oppose au nent? dans le vrai sens du mot, faculté 


mouvement, au 


faire table rase dans notre conscience pour 
nouvelles, et en particulier pour les fonctions 
erner, pour prévoir, pour pressentir (car notre or- 
là, je le répète, le rôle de la faculté active d'oubli, 
te chargée de maintenir l'ordre psychique, la tranquillité, 
nent que nul bonheur, nulle sérénité, nulle espérance, 
t présent ne pourraient exister sans faculté d'oubli. 


Nietzsche, Généalogie de la morale, 1887, Deuxième dissertation, 
trad. H. Albert, Mercure de France, p. 75-76. 


üne sorte de gardienne, de 
l'étiquette®. On en co, j 


D 1e Examinez les différi étaphores utilisées. En quoi chacune de ces images rend- 
elle compte d'un aspect de la conscience du présent? 


? 2e Quel est le rôle de l'oubli pour Nietzsche? Pourquoi le qualifie-t-il positivement ? 


QUESTIONS 
CIN 


Le temps, l'existence 131 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


éflexion 3 | 
# Peut-on vouloir échapper au temps ? 


Notre condition d'homme nous soumet au temps: au vieillissement, à la mort, à l'impossibilité 
de revenir en arrière, au temps d’avant. Mais ne serait-il pas possible de ruser avec le temps ? 
De quelle façon ? 


RES ce de 1 sainteté le bou 


1. loi, le vrai Siddharta Gautama, appelé plus tard 


mn celui qui couvre que la souffrance de l'homme désir et à la recherche les 
a mérité la plaisirs qui nous enchaînent aux ten n particulier, celui des 

eo Pour s'en défaire, il faut arrêter 1 

sociale, mais heur ultime qui consiste en unele 

par sa vie 


intérieure, En lui pas d'espoirs en ce mont 
2.Réincarnation c'est lui que j'appelle le brahma 
(pe ‘ses science; il est immergé daf 
renaissances.  [ci-bas, il a laissé derrière 
Tous les êtres j i 

Rate SG grin, il es immaculé, pi e 
soumis. pur, clair, exempt de $@l 
rade us brahmane. Cet obstät 

qui a brisé lui, il a tra 
le lien avec nellement étein ; 
le cycle des 
renaissances 

et ne renaitra 
plus, atteignant 
l'extinction 
complète. 

4, Qui renonce 
aux plaisirs des 
sens. 


sé derrière lui les liens 
j'appelle le brahmane. Il &kaba 


ui, le héros, vaindüeur 


et déplaisir, refroidi, 
st lui que j'appelle le 


sôus"tous leurs aspects, il n'a 
ppelle le brahmane, Sa destinée, 
hommes, il a détruit les souillures, lui 


es, lui l'ascête, c rest lui, l'omniscient, que 


pellé le brahmane. 


, Dhammapada, les stances de la loi vi° s. av. J-C., 
trad. J.-P Osier, Flammarion, p. 126-128. 


ul mment le saint parvil | à se placer”’au-dessus du temps? De quoi doit-il se détacher? 
Passerel 
3 Chapitre 4: Le Fp. 92. 
3 Chapitre 10: La religion, p. 260. 
3 Texte: Schopenhauer, Le désir, obstacle au bonheur?, p. 564. 
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1. Diotime a Socrate raconte ce qu'il apprit, dans sa jeunesse, de la prêtresse Diotime (2 p. 108). 
fait admettre 3 Se 2 & 
à Socrate Voilà tout ce qu'elle m'enseignait, quand e rlait l'amour. Un jour elle me 


GKe\e Em demanda: «Q 


est le désir hs : 
de posséder quel étrange é 
hent comme ceu 


toujours ce 
unir, puis quand 1 


qui est bon» 
sfendre, les plus faibl 


se de cet amour et de ce désir ? Ne vois-tu pas 
de procréer? Ceux qui 
l'amour les travaille, d'abord quand ils 
ombattre pour 
soûffrent eux- 
autre façon 


l'envie les pre 


Le «toujours » 
implique 

le refus de 
l'éphémère 


mêmes les tortu: 


Chez les hommes, dit 


lle, on pourrait croitelque ce 
les animaux, d'où vient que 

de lui répondis enc 
devenir un jour t 
pour cela, Diotir 


de cela? -dMais, c'est bien 
met ditdout albeure, que je m'adre à toi, CaBjesais que 
j'ai bi mobla£ause détout cela, et de tout ce quhd'ailleursä@uehe 
à l'amour. — Si tu es convaincu, dit-elléfquekobjét naturel de l'amour estcelifsulequel nous 
sommes tombés d'accord’ plüSiétrs fois, {ü n'as pas à t'étonner. CaBéur céipointlänature 
mortelle suit encore le même principélquand cherche, dans la mésurefe ses Moyens, à 
perpétuer son existence etéêtre immortêlle. Or elle ne le peut qu'en engendrant@'est-à-dire 
en laissant toujours unie nouveau de l'anciénsa 

PlAQP, Le Banquet, 1° s. av. J. 


1€ 
aîtres. Alo 


in de 


n 


qui prend la plac 


trad. P. ViCaitéLes Belles Lettres 


Par quel moyen l'être mofteltherche-t-il à échapper au temps 


Trophime Bitot. Allégorie de la mort ou vanité ER ome, musée national 
J Dégagez les éléments de cette vanité, qui illustre la fragilité de l'existence. 
MN 
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œuvre, une analyse | Présentation 
Sartre: L’existentialisme est un humanisme (1946) 


L'ouvrage est le compte rendu d’une conférence faite en 1946, qui se veut une présentation 
pédagogique de L'Étre et le néant, paru en 1943. Le fil directeur de la pensée de Sartre peut 
se résumer dans cette phrase paradoxale : l'homme est condamné à être libre. Son objectif est 
également de répondre à certaines attaques, venant ds opposés: des chréti 

d’une part, des marxistes, de l’autre. 


œ Existence et essence 


L'analogie avec un objet technique 
quement, l'opposition conceptue 
à la fois logiquement et chron 
de l'objet (ce qu'il est), sal 
moyens utilisés pour le 


(vice de fabricatio! 
à être ce qûllil es 
La pensée religi 

modèle qu'il doi 


jet technique, l'homme 
la liberté de s'écarter 
, ce n'est pas encore 


s d'essence: [Mfiomme existe d'abord; 
ique it donnérüne nécessité à son exis- 
É ou dira donc que, pour l'homme, 


est la liberté à laquelle l'homme est 
ne multitude de personnages entre les- 
humaine; b) que l'homme doit cepen- 


ly”pas de vérités transcendantes. Sur ce point, 
ens qui affirment un Bien et un Mal absolus, définis 
rent une fin absolue de l'histoire, fixée par le maté- 


1. L'homme est Jest la vie entière de l'individu qui est choix; l'homme se 
choisit, décide d 1 quand il n'a pas conscience de le faire. 

2. Cette liberté signifi responsabilité absolue: subjectif au départ, l'acte engage 
l'homme en général. Quand je me choisis un personnage, je choisis par là même un rôle 


pour l'humanité. Je suis ce que je pense que l'homme en général devrait être. 
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3. De là, ce poids de la conscience qui oscille entre angoisse et désespoir. L'angoisse est au 
point de départ, le désespoir est au point d'arrivée de mes actions. Angoisse, car je ne saurai 
jamais si mes choix sont les bons. Désespoir, car mes capacités d'action sur le monde, et 
sur moi-même, semblent limitées. 

Quant à la décision (que dois-je faire ?), Sartre montre que rien ne peut décider à ma place. 
Ni la raison de la morale kantienne (» Chapitre 21 : Le devoir, p. 524), car elle conduit à des 
dilemmes qu'elle est incapable de résoudre. Ni les sentiments, car c'est moi qui accepte de 
les ressentir et non d'y résister. Ni les conseils de personnes de confiance, car je choisis les 
personnes dont j'estimerai les conseils; ce ne.sont donc pas eux, mais moi en définitive qui 
décide. Ni des signes extérieurs (vocation, destir ar ils n'existent que par ue “4 
tation et n'ont de valeur que si je leur en donne. & 


| 3 La mauvaise foi _* 


La tentation est forte de se désefñgager dla mauvaise foi, c'est ce menSohge adressé à 
soi-même qui consiste à ne s'affifmers dibre que lorsque cela nous arrange, à! 
sur le déterminisme (circonstancésmmilieu fdmilial, malchance...) loréqulil faut Jüsbfier 
les échecs, les lâchetés, etc. La mäuVäiselfoi transforme la libertéfide l'homme. (qui est 
ouverture aux possibles futufs, "mais.en même temps vide à remplifet donc angoisse) en 
facticité (un plein d'être, réfermé sürsoi s définitif, qui rassure l'homme Qis aÿprix d'un 
renoncement à la llbertdg \ 


© cumanisne : AN >. (% 


S'il n'y a pes de nature hurmallie. (universelle), il y a cependant condition humaine (uni- 
verselle); s'il n'y a Paslde valeurs morales transcendantésèla subjectivité, il n'en reste pas 
moins qu'on peutifonder* ünemorale existentialiste. 

L'existentialfsme n'est as l'apologie de l'acte gratüit @ p. 504) Shichaque individu doit 
choisir sa môrale, ce choix ne saurait être arbitraire: “bdoit tenificompte 1) de la situation 
qui s'impose: à ut hamime; 2) de l' universalité du projet (tout ‘homme devrait se recon- 
naître dans.ces Cha} 3) de l'authenticité des pénsées, (refuser l& umauvaise foi, tendre vers 
[ 'authénticité). 2 

Ain$llappafaït, pobr Sartre, le vrai sens de ffumanise, l'homme n'a pas d'autre législateur 
que‘lüi-même ebg’est pour cela qu'il a une dignité. 
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Bree de oûre Etats 


: Sartre: L’existentialisme est un humanisme (1946) 
B Qu'est-ce qu’exister ? 


Le paradoxe de la situation humaine est résumé par Sartre dans une formule célèbre: l'homme est 
condamné à être libre. La liberté est la seule réalité qui ne dépend pas du choix de l’homme. Sartre 
répond ainsi aux reproches adressés à l’existentialisme: le refus de l’action; une complaisance 


envers les noirceurs de la vie; un manque de solidarité envers les hommes; la gratuité de sa 
morale; son pessimisme. PS | 


La vision technique du monde 


Lorsqu'on considère un obj 
cet objet a été fabriqué par un 
de coupe-papier, et également à 
concept, et qui est au fon 
produit d'une certaine 
supposer un homme qui 


i vence; et ainsi la 
présence, en face Us avons donc 
là une visi \ que la production précède 


e; cette nature humaine, qui est le 
signifie que chaque homme est un 


ier d'un concept univers: 4 
e cette existence historique htrons dans la nature. 


‘humanisme, 1946, coll. Folio, Gallimard, p. 26 sq. 


)éfimssez la notion d 
e telle notion réduit-elle la 


ez l'exemple d ï urquoi, dans ce cas, l'essence précède-t-elle 
Passerell 
3 Chapitre 10: L lon, 0. 
à Chapitre 20: La li 502. 


3 Chapitre 21: Le devoir, p. 524. 
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L rote2 | Si Dieu n'existe pas, l’homme n'a pas d'essence préétablie 


L'existentialisme athée, que je représente, est plus cohérent. Il déclare que si Dieu n'existe 
pas, il y a au moins un être chez qui l'existence précède l'essence, un être qui existe avant de 
pouvoir être défini par aucun concept et que cet être c'est l'homme ou, comme dit Heidegger, 
la réalité-humaine. Qu'est-ce que signifie ici que l'existence précède l'essence? Cela signifie 
que l'homme existe d'abord, se rencontre, surgit dans le monde, et qu'il se définit après. 
L'homme, tel que le conçoit l'existentialiste, s'il n'est pas définissable, c'est qu'il n'est d' abord 
rien. Il ne sera qu'ensuite, et il sera tel qu'il se fait. Ainsi, il n'y a pas de natt 
puisqu'il n'y à pas de Dieu pour la concevoi 
mais tel qu'il se veut, et comme il se conçoi 
vers l'existence, l'homme n'est rien d'au 
l'existentialisme. C'est aussi ce qu'on ap} 
nom même. Mais que voulons-nous di 
que la pierre ou que la table ? Car 
que l'homme est d'abord ce qui séje 
dans l'avenir. 


QUESTIONS à 1e Pourquoi chez l'hommi 


) 2e Que signifie dans cet 


ans la où il se réalise, 
fnque sa vie D'après ceci, 

ertain nombre de gens. 
st de penser: «Les 
l été; bien sûr, je 
@qÜeé je n'ai pas rencontré 
écrit de très bons livres, c'est 
i pas eu d'enfants à qui me dévouer, 
aurais pu faire ma vie. Sont restées 
oule de dispositions, d'inclinations, 
le série de mes actes ne permet pas 


d'amour autre que celui qui se construit, 
qui se manifeste dans un amour; il n'y a 
des œuvres d'art: le génie de Proust c'est 
ine c'est la série de ses tragédies, en dehors 


seulement de définir un homme comme rêve déçu, comme 


? Pourquoi Sartre affirme-t-il que l'individu n'est rien d'autre que ses actes ? 
QUESTION Ï q! vi Û q! 3 
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B Le sentiment d’étrangeté face à l’existence 


Ce sentiment vécu de l’existence, ce sentiment soudain d’être ici et de ne pas y être, d’être présent en 
même temps qu'absent, est-il une forme de lucidité qui permet de décrire le monde dans sa réalité 
non humaine, ou bien n'est-il que l'effet d’une fatigue passagère, d’une pathologie accidentelle ? 


D oocUMENT Un homme qui dort 


‘Tu te laisses aller, tu te laisses entraîner: il suffit 
que la foule monte ou descende les Champs-Élysées, 
i suffit d'un dos gris qui te précède de quelques 
mètres et oblique dans une rue grise: où bien une 
lumière ou une absence de lumière, un bruit ou une 
absence de bruit, un mur, un groupe, un arbrede 
l'eau, un porche, des grilles, des affiches, des pavés, 
un passage clouté, une devanture, un signalslumi- 
neux, une plaque de rue, la carotte d'un tdbäc, l'étah 
d'un mercier, un escalier, un rond-point 

Tu marches ou tu ne marches pasiliMders ou 
tu ne dors pas. Tu descends tes sixMétages, tüMles, 
remontes. Tu achètes Le Monde odlitne l'achètes 
pas. Tu manges ou tu ne mafiges pas. Ttiässieds, tu 
t'étends, tu restes debout, tu te‘glièses danSaialle 
obscure d'un cinéma. Tu allumes uñelgigarette Tu 
traverses la rue, tu traversesflé"Séine, tu l'affêtes, tu 
repars. Tu joues au billard/électrique ét n'y joues 
pas 

Parfois, tu restes trois, qüatte,cindjôurs dans ta 
chambre, tu ne sais paSlimdors Présque sans arrêt, 
tu laves tes chaussêties, té$"deûx chemises. Tu relis 
un roman policier Que tulas déjlu vingt fois, oublié 
vingt fois. Tu fais lESMmOfs croisés d'un vieux Monde 
qui traîne. Tu étales sÜrtabanquette quatre rangées 
de treize caîtes, tuetires les as, tu mets le sept de 
cœur aprèsdle six de Cœur, le huit de trèfle aprésd® 
sept de trèfle, le deux de pique à sa place, le roïde 
pique après l4tdamedé/pique, le valet de cœur aptès: 
le didecœur 

Fu mangeside la confifure sur du paindtantique, 
tulas. dufpäin, puis sur des biscottes, si tu 8 as, puis 
à la petite cuilléF dans le pot 


Un Peiiaqui dort de Bernard Queysanne 
avec Jacques Spiesser, 1973 


Tu tétends'simtalbanquelte étroite, mains croi- 
sées deriéreæla nuque, gen@üx haut. Tu fermes les 
yeux, tu les OüVres, Des filaments tordus dérivent 
lefitémentüe haut En bas à la surface de ta comée. 

Tuddénômbres et organises les fissures, les 
écaillés’ les failles du plafond. Tu regardes ton visage 
dänSrton.mifoir fêlé. Tu ne parles pas tout seul, pas 
encoré Tu ne hurles pas, surtout pas 
Géoïges Pere 


ec, Un homme qui dort, 1967, Denoël, p. 88 sq. 


Passerelles 


} Chapitre 1: La conscience, p. 24. 
3 Chapitre 3: L'inconscient, p. 72. 


ercha décrire? Se contente-t-il d'établir un constat ou bien 


Ches pas. Tu dors ou tu ne dors pas» ($2). Quel est ici le 


} 4e Comment interpréter les deux dernières phrases du texte ? 


QUESTIONS 3 1° Qu'est-ce que 

MMM prononce-t-il un j Le? 
22° Quelestleri 
3e «Tu marches où 
sens de «ou »? 
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Une présence intempestive… 


Donc j'étais tout à l'heure au jardin public 
La racine du marronnier s'enfonçait dans la 
sous de mon banc. Je ne me 
rappélais plus que c'était une racine Les mots 
s'étaient évanouis et, avec eux, la signification 
des choses, leurs modes d'emploi, les faibles 
leur sur- 
ssis, un peu voûté, la tête basse, 
de cette ma 
entièrement brute et qui me faisait peur. Et 
puis j'ai eu cette illumination. Ça m'a coupé 
le souffle Jamais, avant ces derniers jours, je 
n'avais pressenti ce que voulait dire « 

J'étais comme li 
se promènent au bord de la mer dans leurs 
habits printemps. Je disais comir wla 
mer est verte; ce point blanc, là-haut, c'est.lihe 
mouettes, mais je ne sentais pas que dg/ExiSS 
tait, que la mouette était une «mouette exis- 
tante»; à l'ordinaire l'existence se Cache, Elle 
est là, autour de nous, en noûs, one peutpäs 
dire deux mots sans parler d'elle etfiñalement 
on ne la touche pas. 

Quand je croyais y penseffil faut croire que 
je ne pensais , j'avais léMtête vide, Olitout 
juste un mot dans la tête, lëmot «être# Ou 
alors, je pensais. comment diféfMelpénsais l'ap- 
partenance, je me disdis"quelà mer appartenait à la 
classe des objets vélts oudque {Bert faisait partie 
des qualités de la Mer. Même Quand je regardais 
les choses, j'étais à Génblieueside songer qu'elles 
existaient: ellesamtapparäiSsatent comme un décor 
Je les prenafs”dans Meéëmains, elles me servaient 
d'outils, je, Pévoyais lélts résistances. Mais tout 
ça se passaitiébla surface Si l'on m'avait demandé 
ce que c'était queMléxiStence, j'aurais répondu dé 
bonnéifôt"que.ça n'étaifmien, tout juste une forme 
videélui vedaitSlajouter aux cl s du dehôfs, sans 
rienChafgér à ler nature. Et puis voilà; fout d'un 
coup, c était JaMé était clair comme le jouLexis- 
s'était Soudain dévoilée. 


s noire et noueuse, 


s autres, comme c 


QUESTIONS 
MMM je narrateur découvre danstéértexte. 


näÿsage. 1957. huile sur toile 
Art moderne, 


jes-Pompidou 


Figncis Bacon WamGogh dar 
620 x 1 2001mPP: 


Fllelavait perdu son allure inoffensive de catégo- 
rie‘abStraite_@était la pâte même des choses, cette 
ine étai@pétrie dans de l'e Ou plutôt la 
ragifiëlles grilles du jardin, le banc, le gazon rare de 
lpelouse, tout ça s'était évanoui, la diversité des 
choses #leur individualité n'étaient qu'une appa- 
réniée”un vernis. Ce vernis avait fondu, il restait des 
masses monstrueuses et molles, en désordre, nues 
dine effrayante et obscène nudité 


Jean-Paul Sartre, La Nausée, 1988, coll, Folio, 
Gallimard, p. 178-179. 


} 1e Expliquez la différence entf@’le sens courant du verbe «exister» et le sens nouveau que 


} 2e Pourquoi, habituellement, ne perçoit-on pas l'existence ? 
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P 


L'existence comme projet 


1. Ouverture, 
révélation. 

2. Littérale- 
ment, le fait de 
se trouver là, de 
se situer. 

3. Littérale- 
ment, le fait 
d'être jeté. 


MA ALLIE 


140 


éflexion 4 


Pour Heidegger, l’homme est l'être-là (Dasein) ; par sa présence, l'Être des choses est révélé. Jean 
Beaufret présente la pensée de Heidegger, et notamment les trois modalités de cette présence 
humaine: 1) projet, ouverture; 2) contingence, facticité ; 3) chute, perte de soi dans l’inauthentique. 
1 montre comment ces trois fondements sont également trois manières d’être dans le 


@ Que signifie «exister » ? 


Faisons maintenant l'analyse de 
pénètre de fond en comble l'homme 
à elle-même cette existence de 
exister? Pour répondre à cette ques 
loin d'avoir l'existence fig 
est de son essence de 


….] Cette condition 
urtant fondamental, elle n@ts s l'expérience par un 
familier: le sentfient ab: ans y avoir été pour 


‘Befndlichkeit. L'hoi à'COMME s'il avait été jeté: c'est le 
ewoïfenheits. Autrement dit encor e est omme ça. Telle est, dit 
tence de fait ou la facticité ai trois caractères qui signifient 


éme chose interviennent de correctifs, ou mieux de restrictifs 
signalent l'autre aspect, le, de la condition humaine, sans 


üire le premier. 
Jean Beai pi istentialisme », 1945, in De l'existentialisme 
à Heidegger, Vrin, 1986, p. 21-22. 
les sont les deux faces ntaifes mais opposées de l'existence humaine? 
ignifie «être jeté » ? À quelle expériénce ce concept renvoie-t-il ? 
Passerelle. 


1 Textes: Pascal, Pensées, p. 560. 
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RM so de lnautenticité SRE 


1.) p.60. Mais notre description n’est pas encore complète. L'étre-au-monde [...] présente encore 
2.) p.562. un troisième caractère. C'est un lieu commun de la religion et de la philosophie que de noter 
cdonnissancs que l'homme n'est pas nativement de niveau avec sa vérité. Il est d'abord le prisonnier de 
par ouï-dire, qui | la caverne platonicienne!, le jouet du divertissement pascalien?, le sujet de ce que Spinoza 
nomme connaissance du premier genre*. Loin donc de naître d'emblée à la conscience 
empiriqueetà authentique de sa condition, l'homme commence par s'égarer dans le dédale de son propre 


comme chute (Verfallen) dans l'inauthen 
par les échéances auxquelles il doit faire 
d'une discipline faite de conformisme anonyn 
complet: être de projet, mais jeté comme çà 
même dans le On, tel est l'étant à 

l'homme comme existant. 


d pliquez le type de limitatio: 


QUEST IONS 3 1e À quoi correspond la «di 
MH impose. Cherchez des exem 


3 2e Pourquoi la «dictature 


Exister, c' 


1. Sein und Zeit, Écrivons ni 
p: 325. 

2. Elle consiste 
à dégager 

les cadres 
constitutifs de 
toute existence 
humaine, 


Île l'homme dans l'inauthenti 


é condition, en effet, 
pointe de soi-même 


ätitre part est possible la facticité 
où il se trouve, l'homme se heurte à 


és par l'angoisse de Pascal. Le passé, 
ans l'essor et le bondissement du projet, 
placablement soi-même déjà derrière soi, 

son être sur sa liberté Enfin comment est 
isperse dans la chute, sinon par la présence 
tion l'aptitude de l'homme à faire rencontrant 
sant il empoigne!»? Avenir, passé et présent, ces 


plus vif de l'exister hüalh: 
dation de son être le plus i 


e temps, c'est donc l'homme même porté à la pleine éluci- 
ShiLen ex ainsi, l'accès de 1Y homme au JeuRs ne suppose 


s dent Que l'on essaye à fond, en la soumettant à l'épreuve de l'analy- 
tique?, l'expérience élén irelque chacun a naturellement de sa condition. 

Op. cit, p. 26-27. 
die Quelles sont les trois caractéristiques de l'existence humaine? 


rt 
32° Comment ces trois caractéristiques correspondent-elles aux trois « parties» du temps? 
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éflexion 


L'individu a-t-il un droit sur sa vie ? 


Le suicide est souvent comme un crime, au même titre qu'un assassinat. Et la société peut 
décider de protéger l'individu contre lui-même. Pourtant, n'est-il pas le seul à avoir le droit de mettre 


fin à son existence, de se/donner la mort? 
EXC L'interdiction absolue du suicide e y 
1. Mystères Les amis de Socrate - Cébès, Sim Hodore”Critobule... — l'assistel 


es Quelques heures avant sa mort. 

face privée, i Un j 
AE Quelle raison, Socrate, peut qu'iln'est pas permis de se 
de la religion mort? [..] 

grecque. N'y — Eh bien, dit Socrate, il 


TVR ilte paraîtra sans doute éfo 
n'arrive jamais à l'homme 
et des personnes — q 
préférable, il te paraît 
mêmes, et 
Cébès 


hommes, et nous ne 
eux imposante et en 
eci: que ce sont des 


es dans un lieu, où l'on nou 
7 ni nous en évadler », Ce 


Socrate, si l'un des êt partiéfnent se donnait à lui-même la mort 
ne serais-tu pas irrité col et sifù avais un moyen de le punir, ne t'en 


point de vue, il n'y a! n68 d'irrationnel à cette obligation de ne pas se 
a mort, avant qu'un die: us ailénvoyé quelque signe qui nous y contraigne, 


Platon, av. J.-C. 61e-62c, trad. P. Vicaire, Les Belles Lettres, p. 8-9. 


ur quel argument l'in jon du suicide repose-t-elle ? 


QUESTION 
CNT 


Passerelles 


3 Chapitre 21 : Le devoir, p. 524. 
1 Dossier: Le démon de Socrate, p. 528. 


142 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


BETTER cie arme réservée au sage 


1.Les Cette vie, il ne faut pas toujours chercher à la retenir, tu le sais; ce qui est un bien, ce n'est 
habards, les pas de vivre, mais de vivre bien. Voilà pourquoi le sage vivra autant qu'il le doit, non pas autant 
2.Surabon- | Qu'il le peut Il examinera où il lui faut vivre, en quelle société, dans quelles conditions, dans 
dance, excès quel rôle. Il se préoccupe sans cesse de ce que sera la vie, non de ce qu'elle durera. S'il voit 
venir à lui une série de disgrâces qui bouleverseront son repos, il quitte la place. Et il ne s'y 
: détermine pas seulement en cas de nécessité extrême, mais, aussitôt que la Fortune? lui est 
devenue suspecte, il considère d'un regard ci et minutieux s'il ne doit lors 
cesser d'être. 
Ë Il tient pour chose indifférente de se 
: ou plus tôt: c'est qu'il n'appréhende pas 
toit n'est jamais grande perte. L'affaire n'est 
de bien ou mal mourir. Or, bien mouxif}c'ests 
plus grands bienfaits de l'étemellelo 
elle en a multiplié les issues. Attendta 
que je suis en mesure de me faire jouRäl ès tourments et de balaÿe 
grand motif de ne pas nous plaïnd awie; c'est qu'elle ne retient 
dans les choses humaines dés quémulne reste malheureux que pa 


de de la maladie ou ce 


tête, tu as pratiqué mainte#o 
besoin qu'une blessurë 


die «Une goi 


IONS 
LUN 


D roue s JM 


1, On ne fait le que le suicide soit cla$sé a @des actes immoraux, Car il nie, dans 
pas tort à celui i L homme qui se tue ne fait, dit-on, de 
, en vertu du vieil axiome Volenti non fit 
ce que le sentiment sur lequel reposent au- 
, et qui sert presque d'unique lien entre ses 
offense pouvait se produire en toute liberté. 
si, quand il est violé, la conscience morale ne 
e humaine est et doit être considérée comme une 
n'ont la libre disposition, tout attentat contre elle 
e le coupable et la victime ne fassent qu'un seul et même 


privé de nerf, sujet: le mal social qui résulte ne disparaît pas, par cela seul que celui qui en est 


d'énergie, 


s'affaiblir, l'auteur se trouve lui ; 
Émile Durkheim, Le Suicide, 1897, coll. Quadrige, PUF, p. 388. 
ESTIONS à 1+ « Religion de l'h j ‘ammaticalement, l'expression est ambiguë. Quels sont les 
MH deux sens possibles ? Qi elui du texte? 


3 2e Pourquoi une démocratie, selon Durkheim, doit-elle empêcher toute complaisance vis- 
à-vis du suicide? Quelle valeur est en jeu? 
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& Quelle place pour l’homme dans un univers infini ? 


Si le monde est un espace infini, il n’a plus de centre, plus d'orientation, plus de repères absolus. 
Impossible de décider si un corps bouge par rapport à un autre, ou si ce n’est pas cet autre qui 
bouge par rapport au premier. Comment alors donner sens à l’existence humaine dans cette nouvelle! 
compréhension de l’univers ? Les textes de Pascal décrivent les embarras du libertin: l’homme privé | 
de Dieu, qui, à la manière du Dom Juan de Molière, penSefünder son existence sur la librespehsée et 
la recherche du plaisir. 


ss! partie, 


1. Le soleil Que l'homme contemple don@la naftire éntière dans sa haute et plélémajesté, qu'il 
ete je éloigne sa vue des objets bas quil'enyirônnents Qu'il regarde cette éclatante lümière' mise 
braquant sa comme une lampe étemelle pour éelairer l'unfVers, que la Terre lui pardisséleomme Ünpoint 
REA au prix de ce vaste tour que,cet astréidéent, et qu'il s'étonne de défque ceVaste.tour lui- 
Voie lactée est Même n'est qu'une pointeltrés délicate à l'égard de celui que ces a8tres, qui roule dans le 
faite d'unamas  fimament?, embrassent. Mais si notréue s'arrête là, que l'imaginatfon Passe gûtre, elle se 
d'étten lassera plutôt de concefälllque la nature de fournir. Tout le monde visiblésmiéét qu'un trait 
imperceptible dans l'âMple séinideda nature. Nulle idée n'en approchéMeus avons beau enfler 
nos conceptions auédelà des espaces imaginables, nous n'enfantons qué'dés atomes au prix 
de la réalité@es choséSA@lest une sphère infinie dont le céütre.est partout, la circonférence 
nulle part. Enfin @lest.le plus" gtäpd caractère sensible dela touté*plissance de Dieu que notre 
imagination se perde dans cette pensée 
Que l'hoimeétant reVEnn à soi considère ce qu'est au prikdeice qui est, qu'il se regarde 
comme égâlé, et que delce petit cachot où il se trouYe logé, j'enténdshunivers, i apprenne à 
estimer la terre, les royaumes, les villes, lesfnaisons etisoi-même’son jUSte prix 
Qu'est-Célgwun hdMme, dans l'infini ? 
Blaise P: 


posth. 1669, 199/ resloamplétes GolPL'intégrale, Seuil, p 


QUESTIONS » 1#Quellédéfinition Pascal donne-t-il dedhinfiniAExpliquez. 
RADAR 
} 2° Relévez lesttérmes qui expriment le Malaisé/de l'existence humaine. 


axie NGC 4214 


située à 13 millions 
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BTE ciniini dans l'infini: un emboîtement eftrayant… 


1. Animal 
minuscule 
(acarien du 
fromage: très 


petit arachnide). 


2. Espace 
délimité, 
entouré d'une 
clôture. 


QUESTIONS 
DAME 


QUESTION 
DEEE 


Mais pour lui présenter un autre prodige aussi étonnant, qu'il recherche dans ce qu'il 
connaît les choses les plus délicates, qu'un ciron! lui offre dans la petitesse de son corps des 
parties incomparablement plus petites, des jambes avec des jointures, des veines dans ses 
jambes, du sang dans ses veines, des humeurs dans ce sang, des gouttes dans ces humeurs, 
des vapeurs dans ces gouttes; que divisant encore ces dernières choses, il épuise ses forces 
en ces conceptions et que le dernier objet où il peut arriver soit maintenant celui de notre 
discours. Il pensera peut-être que c'est là l'e titesse de la nature. 

Je veux lui faire voir là-dedans un abil Je lui veux peindre non 
l'univers visible, mais l'immensité qu'on 
raccourci d'atome, qu'il y voie une infini! 
nêtes, sa terre, en la même proportion que 
enfin des cirons dans lesquels il retrofiverac 
dans les autres la même chose san$ 
étonnantes dans leur petitesse, quêlle 
corps, qui tantôt n'était pas perceptil 
tout, soit à présent un 
arriver. Qui se considérera 
la masse que la nature lui 


Op. cit, p. 526. 
rayant de l'idée 


de Pascal? Est-il 


t à l'égard de l'infini, un tout 
ment éloigné de comprendre les ex- 
i invinciblement cachés dans un 


ue d'avoir contemplé ces i 
dé la nature comme s'ils 


s se sont portés témérairement à la re- 
proportion avec elle. 

prendre les principes des choses et de là 
n aussi infinie que leur objet. Car il est sans 
présomption où sans une capacité infinie 


le a une infinité d'infinités de propositions à exposer ? 
Multitude et la délicatesse de leurs principes, car qui ne voit 
derniers ne se soutiennent pas d'eux-mêmes et qu'ils sont 
ant d'autres pour appui ne souffrent jamais de dernier ? 

Op. cit. p.526. 


Elles sont aussi 
que ceux qu'on pr0} 
appuyés sur d'autresie 


3 Quelles sont les conséquences de l'infinité du monde pour le savoir humain ? 
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RES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


/ 


Les caractéristiques du temps 
La propriété fondamentale du temps est l'irréversibilité: 
si, à la fin d'un voyage, je peux revenir à mon lieu de départ 
dans l'espace, je ne peux revenir à l'heure de mon départ. 
Le devenir n'a qu'un seul sens, il ne connaît pas le retour. 


THEN THE D 


Cadran solaire décoré 
d'homélles, xx° s., Angleterre Éte) 


Le temps s'@ 
le T 


dPnous avons toujours 
ées. Parfois, on peut 
éxplique pourquoi : on fait 
La contingence est le contraire 
être, être ainsi ou être autrement. 
1 recherche une vie qui serait néces- 
sans doute l'importance de l'amour, 
à Migieuse, L'existence nous met en face de 
hors de notre portée. 


à quelqu'un où à quelqué 
l'ambition, le désir de gloiregkespé 


L'existence / | 
e exprime que pour l'homme «l'existence précède l'es- 
nce ». L'es: qui définit la nature profonde d'une réalité, et par là sa 


sa finalité et par les caractéristiques qui le rendent apte à sa 


fonction. Si l' jt un créateur, son destin serait tracé par ce créateur, son 
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Zoom sur. 
Les trois faces du temps 


La difficulté de l'analyse du temps est de lier trois faces souvent confondues, mais 
qui se référent à des logiques bien différentes. 


* 1 Le temps comme devenir 
C'est une sorte de mouvement qui 
irréversible En physique, on parlera de « 
irréversible d'un état ordonné à un état 
d'entropie du deuxième principe de th 
—+ Problème: chaque instant de ce mo: t envoie les instants ps 
néant, On ne peut donc pas décompos n passé, présent et fulur. Il faut 
penser une succession d'états, ch4 
— Curieux paradoxe d'une «le 
puisqu'il ne peut avoir d'extensio! 


toutes choses, ce mouvement 
ps* pour désigner le 


àsa nn al 
biologique 


ur devenir (de la vie à la mort par 
és. Le temps est alors un ensemble 
,où d'un tableau permettant de situer 


mi-subjective (les prises de repère, les 
sure sont humaines), mi-objective (ces repères 
smMOlogiques ou physiques). 
iest constitué comme un espace immobile. 

vil est objectivement mesurable, mais est-il 


p : on peut faire avancer ou reculer les aiguilles d'une 
montre, Une mêr lhématique permet de calculer les éclipses qui ont déjà 
eu lieu dans le passéi@ Blles qui se produiront dans le futur. 
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La culture 


Chapitre 6 Nature et culture 
Chapitre 7 Le langage 


Chapitre8 L'art 

Chapitre 9 La technique et le travail 
Chapitre 10 La religion 

Chapitre 1 L'histoire 


déplaçaient à lorient, 


se dirent l'un à l'autre: ». La brique leur 
servit de pie - s.dire ! Bâtissons-nous une 
ville et une ta nom et ne soyons pas 
dispersés sur 


Or Yahvé* descëi 


5 
É 
8 
ë 
: 
‘ 
< 
Ë 
ë 


st là que Yahvé confondit 1e la 8 de tous les habitants de la terre et 
pers aterre. 
le biblique de Jérusalem, Les Éditions du cerf. 


2. Mélange d'hydrocarbures à l'état so 
3. « Celui qui est », nom donné à Di 
4. Babel désigne en réalité Babylon 


Pieter Bruegel l'Ancien, La tour de Babel, 1563 (détail), peinture sur bois (1,14 x 1,55 m), 
Vienne, Kunsthistorisches Museum. > > >> 
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chapitre 
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Nature et culture 


1 Len Hrogn 
'tièx aan, ei 


jt 

La notiondefeulture quand elle s'applique à l'hgmmeWrenvolelcouramment à ce qu'on appelle 
la «culture générales. On songe d'abord à des Savoirs et savoir-faire désintéressés qui élèvent 
l'esprit dellindividu: la littérature, la musique, la pastronomié, les connaissances acquises lors 
des voyages'oben société... La culture s'opposerait à la grossièreté et l'étroitesse d'esprit. 
Quant à la « nature humaine», elle est solVent utilisé@pour justifier des fausses excuses («c'est 
dansma natufe >), des stéréotypes (la nätüre féminine}des normes morales («c'est naturel, c'est 
normal}MEa" nature humaine apparaît soîtitomme unë@/fatalité (on ne peut pas aller contre), soit 
comme UnMidéal (à opposer au pathologique, àdMañormalité, au monstrueux), Le mot renferme 
desjugements'de valeur, des normes"moïäles ou sociales, donc culturelles. Ces confusions sont 
sources d'une grande partie des préjugés hümains. 


Les concepts veulent échäpper aux jugements de valeur dissimulés derrière les mots. La culture 
c'est tout ce que l'homme s'esfajoutéà lui-même durant son histoire. La fabrication d'un outil, 
une règle d'hygiène, une omptine enfantine, une recette de cuisine sont des faits de culture. Quant 
à la nature, elle relève dellhéréditétbiologique qui définit l'ensemble de l'humanité. Déduire de 
cette nature des normes socialeS"est à la fois contestable et dangereux. 
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>» + Pistes de réflexion 


P Y a-t-il un état animal de l'homme vers lequel il pourrait régresser ? 

L'homme, à la différence des animaux domestiques, s'est domestiqué lui-même. Ce processus 
s'est traduit par la disparition d'instincts, de comportement préétablis génétiquement. Surtout, 
le corps humain, en évoluant, est devenu à ce point dépendant de l'environnement culturel qu'il 
i ne peut plus se développer en dehors de lui. L' e-animal», l'«homme de la n: lève 
de la fiction. Pourquoi alors cette peur de la 


P'Peut-on isoler chez l'homme une face n 
Si l'on doit admettre chez l'homme une 
relle, issue de l'éducation, peut-on ri 
Il semble que nature et culture soig 
| tion est devenue impossible. 


P Quel est le rôle joué par l'e 


cence. Ce long dévelo] 
l'humanité. Pourquoi 


P.En quoi la notion de « À 
Peut-on définir, e telle définition devra être 
Itures. Elle exige donc 
able? Vouloir définir 
me est un être de 


hu 


contact avec des cultufe 
Mais l'échelle de valeu 


a tentation est grande de vouloir les 
ie n'est-elle pas toujours celle qui 
Iture? L'ethnocentrisme cons dérer comme seule valable où comme 

e sa propre culture et donc ser l'a div é culturelle. Comment déterminer alors 
Telle de valeurs neutre, objectiVé?"Est-ce.seulement possible ? 


PÂli > relativisme culturel -il tout jugement de valeur 


pecter indifféremment 
t contraires à la digni 
mmes des droits et des 
le respect des différences (rela 
genre humain) ? 


de cultures, toutes les traditions, même celles qui 
'est-ce pas refuser à certains hommes et certaines 
universels (principe d'égalité des droits)? Comment concilier 
des cultures) et le respect des hommes (universalité du 


Passerell 
} Chap. 17: La société” nges, p. 424. 
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D oocuMENT: Un cannibale philosophe 


Jean de Léry participe à l'expédition de 
Villegagnon qui, en 1555, a pour but de bâtir 
une colonie française au Brésil. Jean de Léry 
a le temps d'observer une société ca 
les Tupinamba. 

Au reste, nos Toüoupinambaoults sof 
ébahis de voir les Français et les autres 
pays lointains prendre tant de peint 
Il y eut une fois un vieillard des le 


veniez de si loin chercher du bois p 
. lui répondis Ge si, et, 


eux-mêmes en usent pour Toudi 
I me répliqua soudain: 


ères, SŒUTS où plus proches parents. 
ous le jugerez, n'était nullement lour- 
es Mairs, c'est-à-dire Français, vous êtes de 
mer, sur laquelle (comme vous nous le dites 
t ici) vous endurez tant del entasser des richesses pour vos enfants, ou 
ous survivent ! La te i n'est-elle pas aussi suffisante pour les nour- 
avons, ajouta-t-il, 
vois; mais, nous nous 


QUESTION à Sur quoi porte exactement l'étonnement du vieillard? Le problème de compréhension est- 
AMLYAUTE il d'ordre intellectuel ? 
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D oocumenT 2 État de nature et état de culture 


Le comportement typique, caractéristique de l'état civilisé, diffère essentiellement du com- 
portement animal à l'état de nature. Quelque simple que soit sa culture, l'homme dispose d'un 
ensemble matériel d'instruments, d'armes, d'ustensiles domestiques; il évolue dans un milieu 
social qui l'assiste et le contrôle à la fois; il communique avec les autres à l'aide de langage et 
arrive à former des concepts d'un caractère rationnel, religieux ou magique. L'homme dispose 
| ainsi d’un ensemble de biens matériels, il vit au sein d'une organisation sociale, communique à 
| l'aide du langage et puise les mobiles de ses actions dans des systèmes de valeursispirituelles 
| Ce sont là les quatre principaux groupes dandlesquelé ous rangeons la totalité des Conquêtes 
culturelles de l'homme. Nous ne connaissonStionc la culfüte qu'à l'état de fait accompli, MaiBs, 
nous ne l'observons jamais in statu nascefèQ c'est ce dont il importe de se rendrecompte 
avec toute la clarté possible. 

Bronislaw Malinowski, La Sexualité : Eiession dans les sociétés primitives, EE En p. 140 


1. À l'état naissant, en train de naître, 
QUESTIONS } 1e Étudiez les quatre dime LS de la culture d'après Ÿ à 
22e En quoi chacune de ce$imen: end-elle des trois autres 


D oocumENT3 La «nature humaine Séerait-elle une consindffon de 


I nous estfpaintenañtennis d'affirmer que les traits deGätäctère que nous qualifions de 
masculins ou de féffinins sont Pour un grand nombre d'entre eux;'Sinôn.en totalité, déterminés 
par le sexe d'une façon'aussi superficielle que le sont les vétéments, lesMähières, ou la coiffure 
qu'une époqueéSsiqne à l'un'oll'autre sexe. Quand nou$Opposons, lecomportement typique de 
l'homme ou dê?la femme @tapesh! à celui, non moins tyPique, de l'hdmmou de la femme mun- 
dugumor?, l' t l'autre apparaissent, de toutévidencelêure le résültat d'n conditionnement 
sodfäl. Comment expliquer adtrement quellés enfants arapesh deviennent 
Presque uniformément des aduéSpaisibles, péSsifs et confiants, alors que 
les jeunes Mundugumor, dune. façon"tout aussi caractéristique, se trans- 
» forment en êtres violeñits, agressifs et inquiets? Seule la société, pesant 
de tout son poids sur enfant peutêtre l'artisan de tels contrastes. 1 ne 
saurait y avoir d'autre ékpliéation —Que l'on invoque la race, l'alimentation 
ou la sélection naturelle Noussofmes obligés de conclure que la nature 
humaine est éminemment malléable, obéit fidèlement aux impulsions que 
lui communiqué le cofps éocial. |...] La formation de la personnalité de 
chaque sexe ni léchéppe pas cette règle: elle est le fait d'une société qui 
de veille à ce que chaque, gédération, masculine ou féminine, se plie au type 


Otto, Diag BA argarer Mead ne Au'elle a imposé, 
mérget sonlentanr ilétie l'Amirauté, 1953, Matgaret MeëdMaurs et sexualité en Océanie, 1928 et 1935, Plon, p. 252 sq. 


hd 
largaret Mead (1901-1978) défend la thèse culturaliste: 
igine biologique ou psychologique dépendent en réalité 


Eau Ji L'anthropologu 


les différences quel 
d'un conditionnemé 
considérées comme d 


32° < La nature humaine est tt malléable» : quels exemples pourrait-on donner? 
N'y a-t-il pas cependant des résistances de la nature humaine au conditionnement social ? 
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@ Pouvons-nous remonter à une nature 
humaine primitive ? 


Pendant longtemps, les préhistoriens ont séparé l’hominisation, c’est-à-dire l’évolution biologique 
de l’homme, en deux parties distinctes : une évolution biologique, anatomique, cérébrale, d’abord; 
puis, prenant le relais à partir d’un certain seuil, une évolution culturelle. Ce schéma est aujourd’hui 


D oocument La culture, moteur de l'évo 
Depuis l'Australopithèque, l'évolution culturelle 


omme le disent Hockett et 
possible et/ou nécessaire un progrès dans l'autf «la valeur de survie.de: 
dans une relation d'interdépendance. est'év , Si s' accompli 
Le progrès de la juvénilisation* signifie lrêgtes 8 tu ) 
sion des comportements stéréotypés (i s). is" te ÿ la culture, 
qui étaient programmés de façon innéeglou onduite ou d'orga- 


quisition d'une très grande plastigité? Mie Oles signifiantsy (Geertz, 1966). 
bilité. Le progrès de la cérébralisationie débile mental, 
au développement  . ili 

du cerveau, à la constitution de 9 Ê 
sationnelles ou compétences i j lex égale à celle des babouins 


correspond à la multiplication: aan i ._ Pouf Aner qu'après la Lr- 
connaissances, du savo 4 S à 


si longtemps croire exactement 
ke Lomme est un être culturel par 
ju'il est un être naturel par culture. 


. Le Paradigme perdu, la nature humaine, 
1973, coll Points, Seuil, p. 98-100. 


instincts (programmes 
ion des compétences orga 


sation, où néoténie : un certain nombre de faits 
les montre que le développement de l'espèce 
est lié à un retard du développement fœtal de l'être 


2S0uplesse, caractère de ce qui se laisse déformer pour 
mieux s'adapter. 
8, Noam Chomsky (1928), linguiste américain, insiste sur le 
Caractère inné de certains schémas grammaticaux universels, 
sous-jacents aux grammaires particulières des langues. 
4. Qui favorisent la découverte, l'invention. 
6. C'est l'écorce extérieure du cerveau, particulièrement 
évoluée chez les mammifères et surtout chez l'homme: 


juvénilisation »? Pourquoi est-elle un élément essentiel de 
lez pourquoi on a pu décrire l'homme comme un «animal 
é à la naissance. 


hrase: «L'homme est un être culturel. » 
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Zoom sur. 
Anatomie humaine et culture 


Le dispositif anatomique de l'homme montre que le corps humain n'a pu évoluer en dehors d'un 
environnement culturel (causalité circulaire: les transformations du corps poussent à l'évolution cultu- 
relle l'évolution culturelle en retour favorise les évolutions anatomiques). En effet, les différents éléments 
de cette anatomie seraient inutiles, voire dangereux, s'ils n'étaient accompagnés d'un prolongement 
culturel. 


Mâchoire étroite et peu puissante 
+ 
Suppose la préparation extérieure des aliments 
4 


Permet la parole. le langage avec des codes 
entièrement culturels 


Vêtaments, habitations 


Policé opposable aux 


Équilibre fragile, vulnérabilité 
Plus grande, temps d'apprentissage très lang 
+ 


Nécessite un milieu social déjà organisé, 
protecteur 


uon des pulsions sexuelles; 
en partie à des fins autres 


Légende 
— dispositif naturel 
+ implication culturelle 
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fedon 1 P Transgresser les règles culturelles 


au nom de la nature ? 


Les transgressions des cyniques semblent marquées par un refus radical des règles sociales. 
Le mot d'ordre est: il faut revenir à la loi naturelle, vivre comme un chien («cynisme » vient d’un mot 
grec qui signifie « chien»). Mais, en transgressant la règle sociale, peut-être Diogène indique-t-il 


une règle hyper-morale : comment, en faisant la bête, devenir plus qu’un homme, se plac 
au niveau des dieux ? y 


Diogène le Cynique 


1. Disciple Souris : Diogène vit un jour ux 
Se voie SDS Prendie de précautions coffi 

«DL» renvoie : : . 
à l'œuvre de jouissances; il y découvrit aussit@ 
Diogène Laërce _ constances. [DL, VI, 22]? 
qui écrivit Vies 
et doctrines des : il ü 
os phes Tonneau: Il avait é d 
illustres. Le 


4. Temple de 
Cybèle. 

4. Colline de 
Corinthe où 
Diogène aimait 
se promener. 
5. Aphrodite 
est la déesse 
de l'amour, 
Déméter est la 
déesse de la 
terre cultivée. 
6. L'ascèse, 
c'est. 
l'entraînement, 
marqué de 
privations, que 
s'imposent 
le sportif ou 
le pie. 


cut un jour une femme 
facher à sa superstition, 


t les dieux d'une façon inconvenante ; vou- 
et lui dit: «Ne crains-tu pas, ma fille, qu'un 
plein de sa présence en effet — et alors ne 


rh proc un jour de manger sur la place publique: «Eh quoi? 
reprit-il, c'est sur, ge publique que j'ai ressenti la faim | » [DL, VI, 58] 

1 avait l'habitude d = re en public, les œuvres patronnées par Déméter aussi bien 
que celles d'Aphrot nnait, en effet, ainsi : s'il n'y a rien d'absurde à déjeuner, il n'est 
pas déplacé de le faire üblic; or déjeuner n'est pas absurde, donc il n'est pas déplacé de 
le faire sur la place publique. Se masturbant même en public, il disait: «Ah! si seulement on 
pouvait faire cesser la faim en se frottant ainsi le ventre ! » [DL, VI, 69] 


156 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


Entraînement: À son avis, il y a deux 
sortes d'ascèsef, celle de l'âme et celle 
du corps. Cette dernière est celle dans la- 
quelle, par un exercice continu, se forment 
les représentations susceptibles d'assurer 


Ft 
E | ri la souplesse des mouvements en vue des 
1 NUE actes vertueux. Îl faut voir comment les 


ouvriers, dans les métiers manuels et les 
autres arts, acquièrent leur l 
hasard, mais à force 


Diogène et sa lanteme: «Je cherche un homme » La tradition v 
Diogêne cherche un homme véritable, conforme à un idéal d'h: 
Mais une autre interprétation veut qu'il soit à la recherche de l' 
d'homme C'est une manière plaisante de critiquer les Idéaside 

(p.63) 


femmes et jugeait que 
au gré du bo 


8S biens d'un temple 
impiété particulière à 
is peuples étrangers. 


e, comme l'attestent les call 


content que, suffé pai 


ans une ville ou une maison riche. La 
‘on n'apprend pas dans les livres: 


ions et montrez, pour chacune d'entre elles, 


exigeante? Reprenez ISgre 
’agit-il réellement d'un retour à la nature? 


Île exigence y est imp 


Passerelle 


} Dossier: La conscience morale, une invention?, p. 528. 
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éflexion 2 


® Yat-il des cultures supérieures aux autres ? 
Si la nature unit le genre humain, la culture distingue les sociétés et les divise. Dès qu'il y a 


confrontation entre des peuples, la tendance spontanée n’est pas de comprendre l’autre, mais 
de le refuser. Ethnocentrisme et racialisme sont deux formes de ce rejet. 


1. Ici, au sens L'attitude la plus ancienne, et qui re} doute sur des fondements 


d'insolite, de solides puisqu'elle tend à réspparai u 


are. nous quand nous $01 


une situation inattendue, cons D nd. ms et simplement les 
morales, religieuses, sociales, quisont les plus éloignées de ce 
nous nous identifions. « Habitudes vageS, «cela n'est pas de che: 5 


sont étrangères. Ainsi l'A 
grecque (puis gréco-romaine 


et à l'inartic 
et sauvage, 


oyaient à immerger des blancs 
leur cadavre était ou non, sujet à 


jen le paradoxe du relativisme cultu- 
): c'est dans la mesure même où l'on 
et les coutumes que l'on s'identifie le 
ier. En refusant l'humanité à ceux qui appa- 
» de ses représentants, on ne fait que leur 
bare; c'est d'abord l'homme qui croit à la 
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L Texte 2 SPP RSS 


1. Postuler, 
c'est demander 
d'admettre un 
principe qu'on 
ne peut pas 
démontrer. 

2. Ici, cela 
reviendrait 

à admettre 
qu'un individu 
est «mocdelé » 
par son 
appartenance 
raciale, sans 
être en état de 
faire valoir sa 
différence. 

3. Elle «va de 
soi» pour le 
sracialiste n 
mais pas pour 
celui qui le 
critique. 


: volonté libre 


Le racisme n'est l'apanage d'aucune culture. Mais Todorov distingue racisme — comporte- 
ment ancien et probablement universel - et ce qu'il appelle racialisme, doctrine théorique 
propre au monde occidental, fondée sur des arguments qui se veulent scientifiques. 

1. L'existence des races. La première thèse [du racialisme] consiste évidemment à affir- 
mer la réalité des races, c'est-à-dire des groupements humains dont les membres possèdent 
des caractéristiques physiques communes ; ou plutôt — car les différences relèvent de 
l'évidence -— à affirmer la pertinence et l'im iässimi 
lées aux espèces animales, et l'on pose qu 
le cheval et l'âne: pas assez pour empêcl 
établir une frontière qui saute aux yeux de 


regroupements d'individus ayant des 

n'aurait été que bien faible). Le rat 
téristiques physiques et des carac 
monde en races correspond 


3. L'action du groupe! 
un autre sens: le compol e 
racio-culturel (ou « ethnigti 
citée car elle va de soi 
temps que 1 IS s 


üjours expli- 
n croit en même 


Le racialisme est de 
l'idéologie indivi 


des jugements universels. |.” 
efondée sur le savoir. |. 


ant établi les «faits», le racialiste en 
ämission des races inférieures, voire 


odarov, Nous et les autres, 1989, Seuil, p. 114sq. 


trine racialiste: en quoi sont-ils fondés 
? En quoi sont-ils contestables ? 


lective». 
nts éléments de cette doctrine reposent sur des amalgames 


Montrez en quoi les 
tre faits naturels et faits ci 


Passerel 


3 Chapitre 11 : L'histol : 
2 Chapitre 20: La liberté, p. 502. 
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œuvre, une analyse “Présentation. 


Montaigne : Essais, «Des cannibales » (1572-1592) 


À travers la présentation du cannibalisme, pratique barbare pour les Occidentaux, Montaigne nous 
incite à un renversement de perspective. Si les pratiques provenant d’autres cultures nous choquent, 
les nôtres ne sont-elles pas plus dérangeantes encore vues par un regard extérieur ? 


Cm. rs 


La découverte du Nouveau Mondé 
entre deux continents, mais au: 
que ces sociétés nouvelles de e 
exemple, mais aussi les empites.a 
dont parlaient les Ancien: 
Or cette occasion inespi 
la découverte de Chris 


La population de l'A 
d'habitantsa Le pré 
(1527-15 
terribles violenci 
locales. 


Le) Comprendre l’au 


"Ce renversement est fondamental. 
aura une influence considérable au 


se voir soi-même avec les 
ent le thème du bo 


Barbare» n'a donc qu'un sens purement 
celui qui ne nous ressemble pas. Montaigne ne 
es exemples les “èg di j auté guerrière, la polygamie, le cannibalisme, 


Se rendre soi-même à p 


noncer l'ethnocentrisme de notre civilisation. || opère 
vue. Notre «civilisation» est jugée par le regard de l'autre. 
complaisance, les insuffisances de notre société. Dans ce 
evenons des «barbares ». Et, de fait, les guerres de Religion 
e époque, ne plaident pas en faveur de l'humanité de la 


un renversementéc 
Ce regard met 
renversement, € 
qui ravagent la Franceränce 
«civilisation ». 
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4) Le retour d’un ethnocentrisme insidieux ? 


L'auteur des «Cannibales» ne mène pas à son terme le renversement critique qu'il a amor- 
cé. Et sans doute ne le pouvait-il pas: on ne peut pas penser au-delà de son époque. En 
critiquant l'ethnocentrisme des conquistadors, Montaigne, sans le savoir, prête le flanc à 
un ethnocentrisme moins visible, mais plus insidieux. En effet, d'où vient selon lui que les 
«sauvages » nous sont supérieurs? C'est qu'ils vivent selon la nature, que la société ne les a 
pas encore abâtardis et corrompus. Montaigne identifie «sauvage » et « naturel », Le sauvage 
demeure un non-civilisé. En d'autres termesflelbon, sauvage est encore un sauvages d 
Montaigne se heurte ici à la difficulté colrante de"reconnaître une autre culturéderrière 
des manières de vivre étrangères, quandlelle n'est pas là sienne. La bonté du sauvage est 
attribuée à la nature, et non à des règles cültürelles, dont les sociétés seraient 
trices. Cette négation du fait culturel, 1,hez autre} Mest- -ce pas la racine même du préjugés Ÿ 
ethnocentrique ? ù ès 


Les ethnologues, depuis, ont révélé. la riéfessaiet la complexité des iifllies et ‘dilmode de 
pensée des tribus amazoniennes oùk australiennes. Celles-ci ont une cultutéloriginal même 
si elles ignorent l'écriture et assurentiléursibesoins par la pêche et lafchasse? Mute société 
dite «primitive» possède unfsavoimtechnique riche et complexe (techniques de Chasse, de 
pêche, culture du manioc, du maïs, düitabac, art médicinal, etc.) et mmode d'organisation 
social et politique qui luiestipropre. Ce qui apparaît à l'Occidental commeun, méfique - des 
sociétés sans loi, sans foi, sifoi — semble répondre à des choft lturels ainsi l'absence 
d'accumulation de richesses ne Sétäit pas due à une incapéeité d'éCofiomiser, mais à un 
refus de donner à quelques uns l’occasion de s'approprier un: Rouvoir dont'ils abuseraient. 

Ce n'est donc pasla, nature qüiexplique l'équilibre des sociétéSéannibales ; mais une civi- 
lisation, En l'ignoräntAMontaigne ne retombe-t-il pas sans, le savoiridans une autre forme 
d'ethnocentrisme® ER £ 


Passerëlles #7 "à “à " 4 


» Teffes: Cléètres, ja Société contre l'État, p.431, 4342 
MausS Essai sur le don, p. 4324 7 
©. d'MalinoWski, Existe-t-il des peuples pafesselite, p. 252. 


/, 
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vre, une analyse Extraits 
Montaigne: Essais, «Des cannibales » (1572-1592) 
B Le cannibale: monstre ou bon sauvage ? 


Montaigne est informé par le témoignage direct de «voyageurs» des pratiques des peuples du Nouveau 
Monde. Le livre de Jean de Léry (3 p. 152) a pu l'éclairer sur la réalité des peuples cannibales. 


Or je trouve, pour en revenir à mo 
ce peuple, à ce qu'on m'en a rapporté, sin 
conforme à ses usages; à vrai dire À 
de la raison que l'exemple et l'id 
est toujours la parfaite religion, 
se comporter en toutes choses. 
les fruits que la nature, d'elle-m 


nées peuples surpasse noñlse 
et toutes ses fictions po 


ab expérience, ni croire 
is et de liens entre les 


me M. Tarpinian, Ellipses, p. 27-29. 


QUESTION IR ) ez avec la définition qu'en donne 
HAAUDNE  Léyi M? À SD ® 


es, par rapport aux règles de la raison, mais 
s en toute sorte de barbarie, Leur guerre est 


ouvelles terres, car ils jouissent encore de cette richesse 


naturelle qui leur f il et sans peine toutes les choses nécessaires, dans une 
telle abondance q aire d'agrandir leur territoire. Ils sont encore en cet heureux 
—_— état de ne désire e leurs besoins naturels leur ordonnent; tout ce qui est au- 
delà est superflu S'appellent généralement, pour ceux du même âge, «frères»; 


“enfants », pOur ceux t plus jeunes; et les vieillards sont les «pères» de tous les autres. 
Ceux-ci laissent à leurs héritiers, en commun, cette pleine possession par indivis, sans autre 
titre que celui, tout simple, que la nature donne à ses créatures, en les mettant au monde. Si 
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leurs voisins passent les montagnes pour venir les attaquer, et qu'ils remportent la victoire sur 
eux, le gain du vainqueur, c'est la gloire, et l'avantage d'être demeuré le meilleur en valeur et 
en courage; car autrement ils n'ont que faire des biens des vaincus, et ils s'en retournent dans 
leur pays, où ils ne manquent d'aucune chose nécessaire, ni, non plus, de cette grande qualité 
de savoir heureusement jouir de leur condition et de s'en contenter. 

C'est ainsi également que se comportent ceux-ci. Ils ne demandent à leurs prisonniers 
d'autre rançon que d'avouer et de reconnaître qu'ils ont été vaincus; mais il ne s'en trouve 
pas un, en tout un siècle, qui n'aime pas mieux la mort que de céder, ni par l'attitude, ni par 
la parole, sur un seul point d'une grandeur de courage invincible; il ne s'en voit, pas un qui 
n'aime mieux être tué et mangé, que de di lement de ne pas l'être: 


Lo) 


? Quel est le statut de la guerre chez les « »? Est-il différent dans les 
Li « civilisées » ? Pourquoi ? 


BETEE on 1e Nouveau 


1. Vêtement Trois d'entre eux, ignofant comb coûtera un jour à leur repôsle onheur la 
nn connaissance des corruptions GE notre Monde, ignorant aussi cé ds tons, naîtra 
le corps de leur ruine, dont d'ailleuSje su elle est déjà bien avancééibie de s'être 
la ceinture laissé prendre au dési saüté et d'avoir quitté la do nGiel pour venir voir 
” le nôtre, vinrent à Rofféndu temps où le feu roi Charles IX y étäit. ji drla longtemps: 


on leur fit votnot 
Ê Hävaient trouvé de plus 
ois choses, dont j'ai oub isiè + je le regrette bien; 
k en premier lieu étrange 

Ê É autour du roi (il est 

nt des Suisses def garde) aêcel à un enfant, et qu'on 


ent les hommes « moitié » le: 
hi nous des hommes pleins ec 

ï aim et de pauvreté, et ils trouvaient 
ht supporter une telle injustice, sans 
ons. 
M interprète qui me suivait mal et qui 
é de sa bêtise, que je ne pus guère en tirer 
quel profit il recevait de la supériorité qu'il 
os matelots le nommaient «roi»), il me dit 
question de savoir de combien d'hommes 
signifier que c'était autant qu'un tel espace 
tre ou cinq mille hommes ; à la question de savoir si, 
vanouissait, il dit qu'il lui en restait ceci: quand il 
ient de lui, on lui traçait des sentiers à travers les haies de leurs 
Tout cela ne va pas trop mal: mais quoi, ils ne portent 


dont ces moitiés nécessite 
S à la gorge ou mettre le 


bois, par où il pût passer bien 


point de hauts-de-c] 
Op. cit, p. 43-45. 
QUESTIONS D 1e Analysez la cri litiqueet la critique sociale formulées par les «touristes » 
cannibales. 


D 2e Montaigne a «oublié» la troisième critique. Selon vous, quelle pouvait-elle être? 
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_ REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 
æ 


La nature / la culture 

La nature, c'est d'abord le monde dans son ensemble, abstraction faite des trans- 
formations que l'homme y a produites: vents, marées, planètes, étoiles, plantes, 
êtres vivants, maladies, mort. L'homme lui-même, en tant qu'organisme vivant, fait 
partie de la nature. 

La culture comprend tout ce quidié%isterait pas sans l'activité humaïie.fôn seu- 
lement l'œuvre d'art, le livre, mai8/égalementila table, le manteau ou le mârteath, 
La culture désigne l'ensemble des réalités matérielles et spirituelles produites" par 
l'homme. Or cette production suppose. Ja transmission d'une mémoiref@ nest plus 
celle des gènes, mais celle dela traditiBAGette mémoire, c'est la culfure. Si 1&' "S 
est hérédité, la culture esfhéritage à 


Inné / acquis; univérsel Pparticulier 

Le naturel renvoie à l'innéMlesculfiirel, à l'acquis. L'innéd{du Fin. natus, «né 
dans») est constifuéipanl' ‘ensemble des aptitudes que l'Hômmelpossèdelén nais- 
sant. L'acquis reCuvre ttes. savoirs et les compétences tfänsis par éducation 
L'inné est du gôtêide la nature (l'hérédité), il se retrouve chez touSlleshômmes, il est 
de l'ordre dé J'universel l'acquis du côté de la culte dlasociété). l'est de l'ordre 
du particulier. 


Naturel / spontané . 

Commencééidès Ja naissance, l'assimilation gültürelle n'est vraiment volontaire, 
nidrafment conséiënte. Souvent la culturefe fait « SéCônde nature». Nous croyons 
dVoir naturéllêment besoin de manger Vets midi, alofS"quil s'agit d'une habi- 
s tude sociale @kest l'habitude, la faüsse évidence de certaines 
manières d'être quflnous semblent tout dfait «naturelles» parce 
que nous n'en avons PaSiconnu d'altés. Aussi faut-il prendre 
garde à ne pas.eonfondre [spontané et le naturel 


M \ 
Culture {civilisation 
Faut-il distinquérla notiôn de culture de celle de civilisation ? 
Une civilisation "étés? l'ensemble des phénomènes sociaux 
transfmissiblesans les domaines religieux, moraux, esthétiques, 
techniqueS/Scientiiques qui caractérisent une société ou plu- 
sieursssociétés el) relation. Par exemple la «civilisation euro- 
péenne », lal@iVilisation chinoise». En ce sens la notion ne se 
"distingue pas fondamentalement du concept de culture. On peut 
aller jusüéparler de « civilisation de la préhistoire » 
: Mais «la civilisation» renvoie également à un jugement de 
Valeur, à à une hiérarchisation des cultures. La civilisation, oppo- 
psée à 1 barbarie, à la sauvagerie, désigne une société jugée 
süpérieure d'un point de vue intellectuel, moral et social. On 
obbose alors les peuples civilisés aux primitifs aux sauvages. 
Historiquement, les peuples européens se sont considérés 
"comme les détenteurs de Ja civilisation. C'est pourquoi le 
terme est aujourd'hui contesté, comme le sont les termes de 


Femme Hmong portant son enfant dans son dos, 
Vietnam. «barbare» et de “sauvage ». 
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L'ethnocentrisme et le refus des autres cultures 
L'ethnocentrisme, c'est litté- 
ralerment prendre son ethnie, son 
peuple, sa culture pour centre de 
référence, Consciemment ou non, 
on fait de sa propre culture une 
norme absolue, un modèle pour 
juger les autres cultures. Celles-ci 
sont alors mal comprises, sous- 
estimées, jugées négativement. 
L'ethnocentrisme peut ainsi 
conduire à la xénophobie (la peur, 
voire la haine, de l'étranger) et au 
racisme, 

Si l'ethnocentrisme est un phéno- 
mène ancien et touche toutes les 
sociétés, ethnocide et génocide 
sont des faits historiquement plus 
récents et qui touchent les États. 


Peufélille gd et sAfffiête, Chine 


L'ethnocide est la destruction de la gfilisatiod'un peuple par un autre peuplé 
plus puissant. Elle vise à faire disparditre les cottüimes, la langue, les croyalites 
traditionnelles, l'organisationsfamiliale"et none d'un groupe ethniqueÿSans 
porter atteinte aux personnes: 

Le génocide désigne l'exterminätiohseu la téMiative d'exterminationd@ans son 
ensemble d'un groupe humainalis'agit nôMseulement des meurtres Mais" enCbre 
des conditions de vie inhunaînes qui sent imposées dans l'intenti®s de détruites 
entièrement ou en partie unigroupe humaäin 

Selon la définition de la CourfPénale Inteffiätionale créée en"1998 est appélécrimie 
contre l'humanité tout acte d'extféme cruauté (meurtre, torture, ES£lavage sexuel) 
commis systématiquement'oÿ à grande échelle, consciemment par déséindividus 
agissant dans le cadre d'upfplan@lattaque contre des populations@iviles, 


Relativisme / Ufiversälisme 


Le refus de l'ettinôéentrismé peut conduire au relativismeé#toutesJeS/cultures se 
valent, toute8lOnt une égale dignité. Cependant, cettadftifude n'est pas sans danger, 
puisqu'ellæréviendrait à Aécepter des coutumes qûfvont diféctement à l'encontre 
des personnes ébde leux dignité Sous prétexte qu'ine prétiue dégradante est issue 
de la tradition, doïtelle être tolérée ? Le relativisme"se heurtelé l'universalisme 
des väléurs humanisteS"eXprimées entre autreSldans les Déclarations des droits de 
l'HémeA@réspett absolu de la personne Nümaine 
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YaGque ne Que Mars 
Gouin), Parier 10 RBNC Entre" 


Le mot langage esttilisé codräamment en des sens multiples quipeuvent conddire à des confu- 
sions. 

1) Toute forme de’cammunication peut être appelée slangagé#ihle langage des émotions, le 
langage dù corp$/ le langage des yeux, le langage. dés "corbeaux. 

2) Mais lelangège désigne plus précisément la faeulté hlimaim& de parler, c'est-à-dire le langage 
articulé. 

3) Omappelle"auss langage des codes particuliers héréés artificiellement par l'homme. Ce sont 
dés”systèmes, de symboles: on parlera du langage desicouleurs, du langage des mathématiques, 
dU langage Musical. L'écriture elle-mémefést "parfois appelée langage alors qu'elle n'est qu'un 
code destiné ätranscrire le langage articulé. 

4YOh-fait aussi un usage métaphoriquedu moblangage: le langage des armes, le langage de la 
force léllangage de la nature. 


Cefdernier sens peut être abandonné. Quant aux trois premiers, il serait bon de distinguer les 
concepts de communication, de lañgagesarticulé, de code, afin de pouvoir analyser toute la 
richesse et la puissance dulängäge humain dans sa spécificité. La communication se retrouve 
dans l'ensemble du monde animal etf'est pas nécessairement la fonction principale du langage 
humain. Concernant le lahgagé articulé; les linguistes distinguent le langage proprement dit, qui 
est la faculté générale propre tous léS’hommes, la langue, qui est le code propre à une commu- 
nauté linguistique, et la parolepquilest l'usage de la langue et du langage propre à ün individu 
dans un contexte particulier. Eñfin, les codes, naturels ou artificiels, sont en très grand nombre. 
Toutes les langues humaines sont des codes, c'est-à-dire des systèmes de signes. Mais tous les 
codes ne sont pas nécessairement des langues. 
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>> # Pistes de réflexion 


® Le langage n'est-il qu'un moyen de communication parmi d'autres ? 

Nous parlons, entre autres choses, pour communiquer; personne ne conteste cette évidence. 
Mais le danger de cette affirmation serait de réduire le langage à la seule dimension d'un outil, 
toujours disponible, certes, mais extérieur à l'homme, à la manière d'un téléphone portable: Or 
historiquement, le langage est ce qui a construi 

pas, resterait-il encore de l'humain? Les lois, 
niques, les bâtiments, les monuments, le tr. 
choses dépendent du langage humain. Au: 
humain des communications animales. 


villages, et une infini 
‘analyser ce qui distingi 


PLe langage est-il un «vêtement » p 
Parler, disons-nous ordinairement, Cle 
langage ? Quelle pourrait-elle être ? 


exprimer, où bien certaines 
timents, le sacré. 
langage ou bien si 


P'Est-ce par le langage 
Être un sujet, 
moralement et jui 
maux sont liés 
sont-ils pen 
conscience 


P Le langage pe 


reflète ici des inégalités 


£ sociales qui conduisent à des inégali- 
plus, n'ütilise-t-on pas 


imposer (non plus par la force, mais 


a s'envolent, les promes ue ceux qui y croient. Beaucoup d'autres 

e seulienent la légèreté des nt à la réalité des actes. Évidemment, les 
roverbe: [ ï is n'y at-il pas une forme d'injustice à accuser 
lécisives, que ce soit dans la vie d'un individu où dans 
qui sont par elles-mêmes des actions, et qui enga- 
ment n'est-elle pas liée au devoir de «tenir parole » ? 


nt? La notion même d' 


Passerell 


> Chapitre 1: La , p. 24. 
} Chapitre 4: Le désir, autrui, p. 92. 
} Chapitre 21 : Le devoir, p. 524. 
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D oocumenTt  «...Reusement!» 


Dans le texte suivant, l'auteur se souvient d'une scène furtive de sa petite enfance à 
l'intérieur de cette zone mystérieuse entre toutes: la frontière entre l'avant et l'après du 
langage 

L'un de mes jouets -et peu importait 
jouets était tombé. En grand danger d' 
prise au-dessus du niveau du sol - d'une 
d'être négligeable, quand il s'agit de 
le soldat gisant, le palpai et le regar£ 
en m'écriant : « …Reusement | » 

Dans cette pièce mal définie — 


mère, sœur ou frère aîné — ou 
je n'étais, et qui me fit obsè 
faut dire et non, ainsi quegläta à 
L'observation coup a) ï éfinstantinterloqué -eut 
tôt fait de remplacer la foi 6 Oéeupée, par un sen- 


timent curieuwx,dont c' è té, 

L'on ne di nt», mais “heureusement ». 

Ce mot, emplo: ens réel, comme une 
interjection p d'un pareil rapprochement, 


il se trouve 


d'un coup Ché prend une allure de 
découverte, i de quelque vérité. Voici 
i jusqu'à présent m'av. à efSonnel et restait comme 

cycle sémantique. Il n'est plus 


n Basarc, Pro au rôle de chaïnon 
h detr le langage de mes frères, de ma 

P noi, illdevient chose commune et ouverte. Le 
où. sil’ on velit — socialisée. Il n'est plus maintenant 
évreséencore toute proche de mes viscères, 
S'd'autres, l'un des éléments constituants du 
n dont une observation fortuite, m'a permis 
remplie d'étrangeté. 

Michel Leiris, Biffures, 1948, Gallimard, p. 11-12. 


Reusement » en «heureusement» se produit chez 
e qu'est le langage. Qu'est-ce que cette prise de 

e et la fonction du langage? 

plus maintenant une chose à moi: il participe de cette 
de ma sœur, et celui de mes parents. » 


168 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


D o0CUMENT 2 Langage 
et communication 


À côté de la transmission 
proprement verbale notre corps, 
nos gestes, n0S EXPreSsIONS 
interviennent pour souligner, 
suggérer ou contrecarrer ce que 
nous voulons dire 


Deux vi 


5 dames, Paris, 198% 


QUESTIONS } 1° Les deux index dressés de cette photo ont-iSlémême sens ? 


1 2e Quels messages an peuVenté'échanger au cours d'une cofVersation ? 


1 3e Ces messages annexes vienneñfails fObjours appuyer, seconder le message linguistique ? 
À quelles occasions viennent-ils le contredire 24 
Se à 


D oocumEnT 2 Autre langue,äutrelogique 


Quant au nootkpil ne comporte 
quétdésphrases sans sujet ni prédi- 
çat 

La.traduCHon «il invite des gens 
à un féstiny fait la distinction entre 
le sujet D éprédicat, alors que la 
phrase originell@ne la fait pas. Celle- 
Cicommencelen énonçant l'action 
de «bouiliifiou de «cuire», tl'imsh; 


LANGUE ANGLAISE 


ta 


LANGUE NOOTKA À ; 
7 Puiäwient -ya («résultat») = «cuit; 
s ù —— D ensuite - ‘is (ve fait de manger»), ce 
(RÉSULTAT OPÉRATION ) À 
= à os qui donne «le fait de manger de la 
nourriture cuite»; puis -ita («ceux 
BOL El Tu ERS GO-FOR 


qui font»), c'est-à-dire «mangeurs 
de nourriture cuite»; puis -‘] 
(«allant à»); enfin -ma, signe de la 
trisiémelpersonne de l'indicatif; céquidonne autotal 4J'im shya'isita ‘itima, dont la paraphrase 
approximative est «il (ou quelqu'un) va cherchePlinvite) des mangeurs de nourriture cuite» 
Benjamin L. Whori, Liigüistique et anthropologie, 1956, coll. Médiations, Gonthier, p. 176-177. 


eurs aller chercher 
"TL 


Les nn. 
QUESTIQI $ }1+ Les phrases fran t anglaises reposent sur des structures grammaticales qui nous 
semblent naturelles pule-prédicat («le ciel est bleu»); sujet-verbe-compléments 
(«il invite son voisil 1») ourquoi ces structures nous semblent-elles calquées sur 
la réalité? 


3 2e Étudiez la phrase quelles structures grammaticales repose-t-elle? Pourquoi 
ces formes ne nous sont-elles pas familières? Sont-elles moins capables de traduire la réalité? 
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= HAMPNNT 


éflexion 1 
& Qu'est-ce qu’une langue ? 


On aïtribue la naissance de la linguistique moderne, au début du xx° siècle, à Ferdinand de Saussure 
(1857-1913). Sa découverte est paradoxale: les signes n’ont aucun sens en eux-mêmes ; ils prennent 
sens par différenciation avec les autres signes dont ils se distinguent. Cela est vrai aussi bien pour 
les signifiants (les phonèmes) que pour les signifiés (les concepts). 


La langue conçue comme structure 


1. C'est la partie Si la partie conceptuelle! de 
sonne tuée uni t par di c 
ne quement par des rappoi 
2.Le signifiant, avec les autres termes de la lan! 
dont l'élément 
de base sonore 
est le phonème. 
3. Image psy- 
chique d'un 
son, différente k 
selon les fication. 

langues, que 

chaque enfant La chose see : RSS : " , 
doitapprendre Vérité la pl age! pPonde plus qu'une 


à reconnaitre Omique jamais un fragment de 
signifiante. sa non-coïncidence 
4. Plus petite [...] D'ailleurs il est 
unité du langue. Il n'est pour 


langage parlé 
(voyelles et les valeurs conven- 


cette somme en argent; 

oins en deçà et au-delà d'une 

e. Cela est plus vrai en ant linguistique; dans son essence, il 

ent phonique, il est incol i hon par sa substance matérielle, mais 

ent par les différences qui séparénbson image acoustique? de toutes les autres. Ce 

e est si essentiel qu'il s'applique S éments matériels de la langue, y compris 

e n'est pas, comme on pourrait le croire, leur 

it qu'ils ne se confondent pas entre eux. Les 
elles, relatives et négatives. 

que générale, 1906-1911, posth. 1916, Payot, p. 168-164. 


, distinguez précisément ce qu'on appelle 
signifié» et «signifiant ». oi ces deux faces du signe sont-elles inséparables ? 


} 2e Comment comprenez-vc rnant le langage humain articulé, l'opposition entre 


iel d’un signe est-il la conséquence de son caractère 
In jeu de cartes ou des panneaux du Code de la route, 
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La langue n’est pas un calque du monde 


1. Répertoire Conséquence essentielle de la notion de structure: une langue ne reproduit pas la réalité, 


Er ä mais la reconstruit, chaque langue opérant cette reconstruction de façon différente. 
une science, Selon une conception fort naïve, mais assez répandue, une langue serait un répertoire 
pr de mots, c'est-à-dire de productions vocales (ou graphiques), chacune correspondant à une 


organisés selon | Chose: à un certain animal, le cheval, le répertoire particulier connu sous le nom de langue 
Line française ferait correspondre une production vocale déterminée que l'orthographe représente 
d'objets qu'ils 
er :par | désignation: pour le cheval, l'anglais dirait 
nr ml langue consisterait simplement à retenir y 
des outils de à l'ancienne. Les quelques cas où il faut bié 
tel métier où idioti: 2 

celle des plèces tueraient des t«idiotismes?» ] 

détachées d'une 
machine ou 

EE de tement distinctes, chacune receva 
ou tournures 
particulières 
à une langue, 
impossibles 
à traduire 
littéralement ÿ à 
dans une autre. | fleuves, rivières, ruiss 

les Occidentaux, la M 

que les Frangai ‘se 

qui se jette js Français, d'accord en 


violet, du bleu, du 


il n'y a qu'un continu 
du violet aurouge. Ï ent articulé selon 
les pr ; ote qu'en breton et 
en gallois IL le à une portion du 


‘st fréquent de voir ce que nous 
partagé entre deux unités qui recou- 
partie de ce que nous désignons 
tre l'essentiel de notre jaune. Cer- 


. Tout ceci vaut, au même titre, pour des 
s abstraits de l'expérience humaine. [...] 
à" chaque langue correspond une organisation 
re des données de l'expérience. Apprendre une 
ce n'est pas mettre de nouvelles étiquettes sur 


Roue chromatique, selon la théorie des couleurs j > communications linguistiques. 


du phystologisté allemand Ewald Hénng, André Martinet, Éléments de linguistique générale, 1960, 
coll. U prisme, Armand Colin, p. 10 sq 


} 1° Quel est le préjug ar ce texte? Pourquoi l'auteur le critique-t-il ? 


} 2e Pourquoi une lang Île pas un instrument neutre d'analyse? Quelles sont les 
conséquences diverses de ce constat ? 


QUESTIONS 
AU AT 
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œuvre, une analyse Présentation 


Merleau-Ponty: Le Langage indirect 
; et les voix du silence (1952) 


Deux faits humains mettent en évidence la connexion objet/sujet: l’expérience du corps propre 
(le corps vécu de l’intérieur) et la pratique du langage. D lorsqu'il aborde l’un de 
domaines, Merleau-Ponty ne cesse de transférer les domaine à l'autre: il p 
«quasi-corporéité » du signifiant linguistique, de « » de le; inversement, il moi 
l'«intentionnalité » signifiante du corps. 


ti] Le corps propre et le langage 


Le langage et le corps humain o om 
sujet. Ce sont des subjectivités ini 
corps n'est pas seulement” 
intériorité vivante, ils agi 
cent, par des sens, de 
«par» eux; de l'autre 


Le langage n'est pasés 
hine; ils sont aussi moi-même: 


test forte de revenir au du 
e, transparente), «j'ai» 
la même façon une «langue=obje 
que, la syntaxe, l'histoire. 

erait derrière mes mots, Ve 
Dans ce schéma, le la 
, mais ne jouant plus, 


parole-sujet » : une pure pensée personnelle qui 
ur la distinction entre langage, langue et parole 
Bplus qu'un outil, utile pour la communication 


— pure pensée 
— pur vouloir-dire 
— pure intention signifiante 
— une grammaire universelle 
— des concepts, des connexions 
logiques objectives et universelles 
— des concepts purs, univoques, 
| provisoires définitifs 

— malentendus, équivoques, quiproquos… | - accord idéal des intelligences 
entre les individus | 


lutte perpétuelle 
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@D ce qui se trame dans le langage” * ' >. 


C'est contre cette illusion d'une parole idéale, d'un texte idéal derrière la parole concrète, 
que Merleau-Ponty va s'inscrire en faux. Et, pour cela, il utilise les résultats des travaux de 
Ferdinand de Saussure, créateur de la linguistique moderne. 


(a) Les paradoxes de la linguistique saussurienne 


L'idée centrale de Saussure est difficile à comprendre. La langue est une structure, elle n'est 
pas faite d'unités, mais d'oppositions, de différences entre des termes. Pour comprendre 
cela, prenons un jeu de cartes. Au premier abord, il s'agit d'un ensemble commeiles autres, 
composé d'éléments: les cartes individuelleSPourtant, si l'on examine ce qui faïtla Valeur 
d'une carte, son être, on s'aperçoit que rlén dans Salréalité matérielle ni dans Sa réalité | 


symbolique ne permet de le définir. On delfait pas comprendre ce qu'est un «roi de cœur #2 


en expliquant ce qu'est un «cœur», un «roïsla.çouleur «rouge ».… Du reste ôn'Comprend 
bien que le jeu de cartes subsisterait.sidlion remplägait le roi par une autre figure, le C&lim, 
par un autre symbole. Que reste-t-ilfqui nous fera comprendre «ce qu ‘est »dünroi de cœur?” 
Rien, si ce n'est l'ensemble des tits quil'opposent aux autres cartes du jeu."@lést.donc le 
jeu qui définit la réalité des cartestét non l'invefse. Une structure, c'est donc une réalité où 
le tout définit les parties, où les partieS'elles-êmes n'ont de réalités, que «différentielles », 
les unes par rapport aux autrés: Dans une Structure, il n'y a que des relations; u 


De ce constat, quelles"@onséquenceSiphilosophiques peut-onfdtirer ? 

1. Faire senshç'est fäiréijouer des différences entre des mêtsket, pour cela, construire des 
phrases, parler. Clest dans l'action de parler qu'il y a du sens, éfnompas, comme on pourrait 
le croire, dans une fñténtion extérieure à la parole. 

2. 11 suit quedéllängage n'eSbpas un remplissage, un acte Stéteur « de communication; il 
est la penséé’en constrlfetion. 


3. L'opacitéldu langage est un fait indépa@ble: le @e d'une! pensée débarrassée de la 
gêne des mots-est mue dhimère. 


ages majeurs: La Structure du 
perception, en 1945. Il s'inspire de 
ses mêmes; mais l'originalité de 

, qu’il juge nécessaire, par l'analyse 
science, ce sera en partant d'elle. 

urs objectif des sciences et le vécu 

a à en faire deux mondes à jamais séparés ? Ou bien 
dre compte de la manière doi relient? Merleau-Ponty opte pour la seconde 
solution : la science, qui fonde not O 


précède toute RTE sur le mo &bnon-sens, 1948). Aux côtés de Sartre, il fonde la 
revue Les Temps modernes. Di au Collège de France, il disparaît brutalement 


: à l'âge de 53 ans. Avant sa mort Nés Sens et non-sens (1948) et Éloge de la philosophie 


(1953). Le Visible et l'Invisible (1964), ainsi que La Prose du monde (1969) sont des esquisses 


parues après sa mort. 
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\; 
Une œue, une analyse Extraits 
pe Merleau-Ponty: Le Langage indirect et les voix du silence (1952) 
P Le langage, simple outil de communication ? 


Merleau-Ponty part de la découverte de Saussure: la langue est une structure ; dans la langue, il 
n'y a que des différences (» p. 170). Découverte déroutante, car elle semble fonder le sens de nos 
paroles sur le vide qui sépare nos mots, sur le silence qui court à travers ce que nous disons. 


Les paradoxes de la découverte de 


Ce que nous avons appris dans Saus: 
que chacun d'eux exprime moins 


termes où plus exactement les t& 
apparaissent entre eux. Idée diff 
n'avaient pas du tout de sens, on 
et si vraiment la communication 
due, il faudrait savoir la lan 

les paradoxes de Zénon!# 
l'usage de la parole Ets 
qui l'apprennent, s'en 
prodige qui définit léllan 
Maurice Me: 


9 distance. Mais il ne peut D 
nsi de suite, à l'infini. Le 66 


QUES le vicieux peut-on y voir 
CLTEATLIEULE LE) 


pensée 


vant d'avoir trouvé ses mots, elle était déjà 
eraient à traduire, Mais l'auteur lui-même 
écrit, aucun langage avant le langage. Si sa 
‘elle définit elle-même les conditions, par une 
qu'un moyen, le langage est quelque chose comme 
s rendre présent quelqu'un: la parole d'un ami au 
e s'il était tout dans cette manière d'interpeller et 
+ de finir ses phrases, de cheminer à travers les choses non 


rfectioWsans modèle. 
être et c'est pourquoi 
léphone nous le doi 
de prendre congé, de com! 


dites. Le sens est le en de la parole et c'est pourquoi notre pensée trame dans 
le langage. 
Op. ait. p. 54. 
TIONS  » 1e Nous avons ti à e que le langage n'est qu'un outil fait pour traduire un 
UN texte déjà là, la penséé» uoi ? 
1 2e « Notre pensée trame dans le langage» (dernière phrase). Expliquez cette expression, 
compte tenu de l'équivoque du mot «tramer». 
174 
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D'où vient le sens des mots ? 


1. Extérieur et En ce qui concerne le langage, si c'est le rapport latéral du signe au signe qui rend chacun 

He d'eux signifiant, le sens n'apparaît donc qu'à l'intersection et comme dans l'intervalle des 
mots. Ceci nous interdit de concevoir comme on le fait d'habitude la distinction et l'union 
du langage et de son sens. On croit le sens transcéndant! par principe aux signes comme 
la pensée le serait à des indices sonores ou visuels, — et on le croit immanent? aux signes en 
ceci que, chacun d'eux, ayant une fois pour toutes son sens, ne saurait entre lui et nous glisser 
aucune opacité |.…]. À la vérité, ce n'est pas ainsi que le sens habite la chaîne v pas 
ainsi qu'il s'en distingue. Si le signe ne veut e chose qu'en tant qu'il Sur 
les autres signes, son sens est tout engagé parole joue toujours 
parole, elle n'est jamais qu'un pli dans | nse tissu dù parler. Nous n'avons 
comprendre, à consulter quelque lexique in i nous donnât, en regard di 
formes, de pures pensées qu'ils recoi que nous nous prêtio! 
mouvement de différenciation et d4 
opacité du langage : nulle part il ne 
que par du langage encore et le sel ui que serti dans les 


QUEST. 1 L'auteur écarte les deux h 
“ cit Expliquez ces deux hypoth 


n sens transcendant où im: nt 


ect ou allusif, est, si l'Ôf 
e correspondance point p 


2. L'être, c'est 
ici la réalité. 
3. L'aspect 
exprime la 
manière 
linguistique 
dont l'action est 
envisagée dans È 
sa durée, son arvénuélà / es, et que toute autre langue, si elle veut 


déroulement i 168 âtteiniüire, doi Ï | ents de même sorte. Or, si le fran- 


re les mots qu'il passe dans 
Cette notion du sous-entendu 


dire qu'il sous-entend la déclinaison, que 
ime, et l'optatif, que le grec exprime). Si le 
pas qu'il le soit, c'est qu'il nous en donne 
e Mais cela, the man I love le fait aussi bien. 


Op. cit. p.64. 


+ Quel statut privilégié avi spontanément tendance à accorder à notre langue 


maternelle? Pourquoi 2 


man | love.» Comparez-le avec l'équivalent français. 
e de signe peut être un signe» (dernière phrase). 
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éflexion 2 
& Peut-on penser l’origine du langage ? 


On croit pouvoir assez facilement imaginer l’origine du langage. Mais cette facilité n'est-elle pas due 
à ce qu'on sous-estime les difficultés du problème ? Aujourd’hui, les linguistes refusent de répondre 
à une telle question qu’ils jugent insoluble. Pour quelles raisons ? 


LKR Le langage n'est pas né d'une con hommes 


L que 1 Lucrèce invoque une histoire naturelle 
parce qu'i :C ve jei 
L'auraleht pis pothèse opposée : celle d'une origine con! 


encore appris à Passé volontairement entre les homme: 


Per Quant aux divers sons du land 
et c'est le besoin qui fit naître les 
amené à recourir au geste par s0 
désigner du doigt les objetsapré 
faire de ses facultés, Ava 
veau irrité s'en sert pour nacer s0 
Aussi, penser qu’ 
appris de lui les pre: 
chaque objet par n 
n'aient pu n'avaient pas également 
? De qui a-t-il reçu le 
ion ? De même, un 
t sa résistance, la faire 
Ver un moyen d'ensei- 
n plus chose facile: 
mps qu'on leur écor- 
du 1° 8. av, J-C. livre V, 1030-1055, 
. À. Emout, Les Belles Lettres, p. 242-243. 
QUESTIONS De difficultés que l'auteu: thèse d'une origine 
a ON x 


ntionnelle du langage. 
hypothèse d'une origine nat du age est-elle plus fiable? En quoi 


dictions de l’ 
ne peut concevoir le sous la forme d'une invention de mots qui vien- 
Jraient désigner des c: n effet, les mots renvoient non à des choses mais à des idées 
générales, or il faut déjà ir avoir des idées générales. 
Toute idée général t intellectuelle. Pour peu que l'imagination s'en mêle, 
l'idée devient a êre. Essayez de vous tracer l'image d'un arbre en général, 


jamais vous n'en! 
clair ou foncé, et SM ‘de vous de n'y voir que ce qui se trouve en tout arbre, cette 
image ne ressemblera un arbre. Les êtres purement abstraits se voient de même, ou 
ne se conçoivent que par le discours. La définition seule du triangle vous en donne la véritable 
idée: sitôt que vous vous en figurez un dans votre esprit, c'est un tel triangle et non pas un 


176 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


M 


ETES 6 de 10 - pensée-son- 


1. Privée de 
forme. 

2. Au sens 
premier, 
plastique 
désigne ce qui 
est déformable, 
malléable, 
comme l'argile 
du sculpteur. 
3. Sont 
contiguës des 
choses qui se 


autre, et vous ne pouvez éviter d'en rendre les lignes sensibles, ou le plan coloré. Il faut énon- 

cer des propositions, il faut donc parler pour avoir des idées générales. Car sitôt que l'imagi- 
nation s'arrête, l'esprit ne marche plus qu'à l'aide du discours. 

Jean-Jacques Rousseau, Discours sur l'origine de l'inégalité parmi les hommes, première partie, 1766, 

in Œuvres, 1. I, coll. Pléiade, Gallimard, p. 147 6q. 


} 1e Pourquoi faut-il déjà parler pour avoir des idées générales ? 
? 2e Pourquoi cela interdit-il de penser l'origine du langage comme une simple invention ? 


Si le signifiant et le signifié sont les deux fa 
que le recto et le verso d'une feuillea ] 
langage: car la pensée ne préexiste 
pas à l'expression des pensées. 


qu'une masse amorphe! et iris 
reconnaître que, sans le sec@l 


touchent par un l'apparition ss ë 


contact spatial : 
par exemple, 
deux chambres, 
deux maisons 
contiguës. 


QUESTIONS 
DTUTEN 


En face oyà 
crites d'avan R à a fixe ni plus rigide: ce 
n'est pas un moule nsée doive nécessairement épo , mais une matière 
plastique? qui ivi tour en parties distincb it les signifiants dont la 
pensée a voñs donc représenter le fai ns son ensemble, c'est- 
à-dire la K e série de subdiyisions contiguë inéeslà la fois sur le plan 
indéfini des (A) et sur celui nt j Hiné ons (B): c'est ce qu'on 
peut fi tré ativement par le sché 
Le rôle caractéristique 
nique matériel pour l' mais de servir d’intermédiaire entre la pensée 
le son, dans des con les que leur union aboutit nécessairement à des délimita- 
tions réciproques d'unités. La ée, chaotique de sa nature, est forcée de se préciser en se 
décomposant. 
Ferdinand linguistique générale, 1906-1911, posth. 1916, Payot, p. 155-156. 
die «Matière phoni t « » renvoient à la distinction signifiant/signifié 


(2 p. 170). Précisez en 


3 2e Pourquoi ces deux faces du signe sont-elles si étroitement liées, aux yeux de Saussure, 
qu'elles ne peuvent naître qu'ensemble? 
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éflexion 3 


& Le langage permet-il de tout dire ? 


Le langage nous permet-il d'exprimer nos pensées de façon parfaitement claire ? Ou bien est-ce 
‘parce que nos pensées sont elles-mêmes confuses que nous ne parvenons pas à les exprimer ? 


LEE Le langage peut-il dépasser l° 


Enfin, pour tout dire, nous ne vo 
souvent, à lire des étiquettes collées sur el 


accentuée sous l'influence du ge: Ca 
gnent des genres. Le mot, qui ne déda 
aspect banal, s'insinue entre elle(e 

ne se dissimulait derrière les besoins 
lement les objets extérieurs, 
dans ce qu'ils ont d'intimé”de 
l'amour ou de la haine, qüé 
timent lui-même qui ami 
résonances profondesie 


Mnéi, jusque dans notre 
i les généralités et des 
avec d'autres forces; 
e terrain qu'elle s'est 
IS, extérieurement aux 


irés par elle, pounotre pit 
une zone mitoyenne 1 
aussi à nous-mêmes. 
Bergson, Le Rire, 1900, coll. Q c. F 118: éd. du Centenaire, p. 460-461. 


+ TN 


1. Ce qüi ne 
peur-pas contraignent à clarifier noi 


dit à l'aide de É 
mots, les rendre communie 


, en jouant avec eux pour les différencier, les préciser, 
dans la superficialité des mots que la pensée peut 


is pensons. Nous n'avons conscience de nos pensées déter- 
leur donnons la forme objective, que nous les différencions 
e, nous les marquons d'une forme externe, mais d'une forme qui 
contient aussi le caractère de l'activité inteme la plus haute. C'est le son articulé, le mot, qui 
seul nous offre l'existence où l'externe et l'inteme sont si intimement unis. Par conséquent, 
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BETER monté sonitiante des s 


1. Profond, 
sous-jacent. 
2. Idée 
générale, 


classe, espèce. 


vouloir penser sans les mots, c'est une tentative insensée [.…]. Etil est également absurde de 


: considérer comme un désavantage et comme un défaut de la pensée cette nécessité qui lie 
: celle-ci au mot. On croit ordinairement, il est vrai, que ce qu'il y a de plus haut, c'est l'inef- 
fable!. Mais c'est là une opinion superñcielle et sans fondement; car, en réalité, l'ineffable, c'est 


la pensée obscure, la pensée à l'état de fermentation, et qui ne devient claire que lorsqu'elle 


: trouve le mot. Ainsi le mot donne à la pensée son existence la plus haute et la plus vraie. 


Friedrich Hegel, Encyclopédie des sciences philosophiques. Philosophie de l'esprit, 1817, 
trad. A. Vera, Félix Alcan, add. $ 462. 


} 1e Que reproche Hegel à l'«ineffables ? e position à celle de Be 
D 2e «On croit ordinairement [...] que ce qulil y a de ut, c'est l'ineffable. » 
pourquoi. 


Parce qu'un signe linguistique n'e 
main, malgré son nombre finigde 
Cette spécificité, propre aul 

Dans une société humain 


un langage qui permg 
langage don 
infinité de cl 


devant lui à un, bjet. nl 
nt! du langage 
iser. Les animaux e1 


Ondre cette tendance 
À d'ailleurs un signe, 
aractérise les signes du 
ilité. Le signe instinctif est un 


nt»: comment comprendre ce constat? Quels 


exémples peut-on donner ? 


Pourquoi, cependant’ 
igne «adhérent » ? 


e instinctif trouve-t-il sa limite dans le fait qu'il est un 


Passerelle 


} Texte: Nietzsche, Le sujet de Descartes est une illusion de la grammaire, p. 34. 
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éflexion 4 


P Le langage, au fondement de la subjectivité ? 


Décrire le langage comme simple médiation entre des sujets parlants, c'est présupposer que ces 
sujets existent avant la communication. Or la subjectivité, au sens psychologique et au sens moral, 
ne se constitue-t-elle pas à l'intérieur du langage ? 


RSR oi dire je tait de l'homme u 


1 L'anthropo- 


une seule et même personne, c'es 
eleestuune Choses, tels les animaux dépourv 


de l'homme sys- 
tématiquement Personne, pensent ce Je 


traitées. exprimer la réalité. Cette 
nante: l'enfant, déjà p 


en quelqu 

ne revient plus 
a maintenant la pe 
logue! de si 


——  HMENANANN 


Texte 2 


iné par le statut linguistique de la «personne ». 


ps La conscien possible que si elle s'éprouve par contraste. Je n'emploie je 
le pee qu'en m'adressa i sera dans mon allocution un tu. C'est cette condition de 
se tourne en dialogue qui est constitutive d@la personne, car elle implique en réciprocité que je devient tu 
D At. dans l'allocution de célPquP à son tour se désigne par je. [| 


caractérisées Or ces pronoms se distinguent de toutes les désignations que la langue articule, en ceci: 
parcesystème  j]s ne renvoient ni à un concept ni à un individu. 
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de ere Il n'y a pas de concept «je» englobant tous les je qui s'énoncent à tout instant dans les 
ren, : bouches de tous les locuteurs, au sens où il y a un concept «arbre» auquel se ramênent tous 


la clef est je. 


FA] 


(op. cit, p.254 : les emplois individuels de arbre. Le «je» ne dénomme donc aucune entité lexicale. Peut-on 


255). 


3. Au double 


dire alors que je se réfère à un individu particulier ? Si cela était, ce serait une contradiction 


sens de présent : Permanente admise dans le langage, et l'anarchie dans la pratique: comment le même terme 
et d'effectif. en : pourrait-il se rapporter indifféremment à n'importe quel individu et en même temps l'identifier 


acte. 


L IUT 


1. John 
Langshaw 
Austin 


(1911-1960), 


Philosophe 
anglais, 
professeur 
Oxford. 


dans sa particularité ? On est en présence d'une classe de mots, les «pronoms personnels», 

: qui échappent au statut de tous les autres signes du langage. À quoi donc je se rélère-t-il? 

À quelque chose de très singulier, qui est exclusivement linguistique: je se réfère l'agte de 

: discours individuel où il est prononcé, et il 

: être identifié que dans ce que nous avons 

: de référence qu'actuelle®. La réalité à 1 il renvoie est la réalité du discour: 
l'instance de discours où je désigne le locute: 

gage», 1958, in Problë: 


Émile Benveniste, « De la dans , ÿ 
générale, coll Tel, 
$ 3 1e Expliquez: «Est “ego” qui dit {fin dW premier paragraphe). 
32e Pourquoi les pronoms pe els u» ne fonctionnent-i JS 


autres mots? 


temps des actes oi 
mets, je baptise, etc. 


à 


décrivant, décrirait mal, rapporte- 
Gn'est même pas nulle et non avenue, 
St peut-être trompeuse; elle induira pro- 
rrecte. Mais elle n'est pas un mensonge où 
trouver une raison de dire qu'elle implique 
quée (dans la mesure où le déclarant a l'in- 


que nous parlions, de fait, d'une fausse promesse, 
un faux mouvement. 
id dire, c'est faire, 1962, trad. G, Lane, coll. Points, Seuil, 1970, p. 45. 


nous compromet pas 
John L. Ai 


QUESTIONS 3 1e Pourquoi une pri te-t une promesse quelle que soit l'intention de celui 
qui la dit? 
22° Cherchez d'au pl énoncés performatifs. Quelle est leur différence avec les 
autres énoncés lang: 7 
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Réflexion 5 
B Comment distinguer communication animal 
et langage humain 


Les animaux agissent et réagissent selon des systèmes de communication parfois très complexes. 
Mais peut-on considérer qu'ils ont un langage au même titre que l’être humain ? Pour répondre par 
la négative à cette question, il faut trouver des critères permettant de poser une distinction claire 
entre langage humain et communication animale. 


Par quels critères prouver que les 


1. Tout ce Le texte de Descartes est sous-te! 
qui nous al 5 
DEN RP moral — y a-t-il plus de différencl 
sensation, second problème: qu'est-ce qui C 
PTE Enfin, il n'y a aucune de nos a 
CE nent, que notre corps n'estfas:se 

les... 
À Anade Ya aussi en lui une âme qd 
proférer, de des sujets qui se présente 
pronancer, Je dis les paroles @i Q 
3. Dans X Æ 
l'Apologie façon que nous de la parler des per- 
open roquets, Ne. 4 cel jets qui se pré- 
livre I, sn * sentent, bie: Ve Dale ces où signes ne se doivent 
12), Montaigne apporter à AUCUN l de tristesse, et sem- 
se ds blables, mai ï j ai animaux; car si on apprend 
tcHètes entre à une pie epeut être qu'en faisant 
l'animal et que la pri parole devienn: pnouxs me Une de ses passions; à 
À Chaton ent de l'espéran toujours accoutumé 
(1541-1603), jandise, lorsqu' elle l'a SIChoses qu'on fait faire 
homme d'Eglise i 
ME vements de leur crainte, de leur 
auteur de De la aucune pensée. 
sagesse (1601). e, étant ainsi définie, ne convient qu'à 


ès fort argument pour prouver que ce qui fait 
qu'elles n'ont aucune pensée, et non point que 
t dire qu'elles parlent entre elles, mais que nous ne 
et quelques autres animaux nous expriment leurs 
aussi bien leurs pensées, s'ils en avaient. 


, «Lettre au marquis de Newcastle du 23 novembre 1646 », 
in Œuvres, coll. Pléiade, Gallimard, p. 1256-1266, 


QUESTIONS eSproposés par Descartes pour définir le langage humain ? 
le «fou» pense, quand bien même ses propos seraient 
incohérents ? 
33e Retrouvez les enchaînements de l’argumentation de Descartes contre la thèse de 
Montaigne. 
182 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


BRETEN néponre à des signaux, comprendre des symboles 


1. Émile 
Benveniste 
(1902-1976), lin- 
guiste français, 


2. Pavlov 
(1849-1936), 
physiologiste et 
médecin russe. 
3. Une action 
sensori-motrice 
fait intervenir 


Ici, 1 ‘action, 
supposant la 
présence d'un 
cadre concret, 


est opposée à la - 


pensée repré- 
sentative, qui 
peut agir abs- 
traitement sur 
des signes en 
l'absence des 
objets. 


: de relation naturelle avec ce au 


: comme signal: mais i 
j l'animal exprime ses. é 


Benveniste tente de préciser la différence entre communication animale et langage 
humain. Il faut noter qu'il utilise le concept de symbole dans un sens plus large que celui 
couramment employé. 

On peut montrer plus précisément où est la différence qui sépare l'homme de l'animal. 
Prenons d'abord grand soin de distinguer deux notions qui sont bien souvent confondues 
quand on parle du «langage animal» — le signal et le symbole. 

Un signal est un fait physique relié à ait physique par un rappo ou 
conventionnel: éclair annonçant l'orage: 


: ger. L'animal perçoit le signal et il est ca] d'y réagir équatement, On peut le ss 
: identifier des signaux variés, c'est-à-dire e si 


fameux réflexes conditionnés de pars 2 le 


apprendre le sens du symbole, il fai 
et non plus seulement de le perceVe 


ide l'interpréter dans sa fonctia 
npression sensorielle, cazle,s 


un ne 


éé deux fois, une fois san 
série animale peut a 
nerveuse; elle 


par lequel s'accomplit le pouvoir 
gfet du monde: elle catégorise la réa- 


il sur le développement de la linguistique », 1963, 
inguistique générale, |, coll Tel, Gallimard, p. 27. 


la pas été créé deux fois [..] le langage» ($ 3). 


Expliquez: «Car l'hoi 


Passerelle 


3 Chapitre 6: Nature et culture, p. 150. 
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- @ ” 
. Dossi ef D Le langage est-il responsable des ratés 
é: . de la communication ? 


Une théorie de la communication fondée sur le schéma techniciste : émetteur - message - récepteur, 


ne peut expliquer les ratés de l'échange qu’en invoquant des causes extérieures : « bruits », 


D oocument:  Limpossibilité de ne pas © 


Disons tout d'abord que le compe 
mentale, et qui de ce fait échappe 8 
Autrement dit, il n'y a pas de «non 
ment: on ne peut pas ne pas avoir d 
tout comportement a la vale: 


bar rempli 
dans son fauteuil 
à personne, et ne ve! 


imée. 


i dans un avion reste assis 
e: ils ne veulent parler 
voisins « compren- 
iles. Manifestement, il y a 


de de la communication, 


fdféhe, Seuil, 1972, p. 45-46. 


quer, c’est ponctuer 


éfense contre la hargne 


tres hargneuse » et «Ji 

tation graphique 

teraction de ce coupl 
en choisissant arbitg) 
ment un point de dé 
obtient à peu près, 
Op. cité. 


Y à 21 


se laisser ponctuer de la même 
façon que des phrases écrites ou des séquences de film. Peu perceptible, la manière de ponctuer 
peut produire des interprétations très différentes d'un même contenu. 
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hce des faits est à l'origine d'innom- 
prises avec un problème conjugal; 
té, tandis que la femme y contribue pour 

eürs frustrations, le mari dira que le repli est 
le-ci qualifiera cette explication de distorsion 
; délibérée de ce qui ‘éellément» dans leur vie conjugale: elle le critique 


ges de ce genre: «Je me replie parce que tu te 
parce que tu te replies». Si l'on donne une repré- 


ñ 


D oocumentz Forme et contenu du message 


Même dans les cas où la traduction paraît correcte, au niveau de la relation, la communication 
digitale peut très bien ne pas emporter la conviction. Ce fait est caricaturé dans l'extrait de la 
bande dessinée Peanuts que nous reproduisons ci-dessous : 


Je trouve que j'ai un Tu ne m'as jamais dit quél Ohfeti. tas le plus charmant 
charmant sourire. J'avais un charmant sourires, sôtrire qüisoit depuis que le 
Tu crois que j'ai un charmälb, monde est monde. n. 
sourire? ke LF 


1. Désigne ici la communication dr se sert degisignes arbitraires (les mots, essentiéllemeñt), par opposition à 
celle dite «analogique », utilisant des signes expréssifs ou ressemblants (mimiques üu déSsins, pdfexemple). 
11 semble que les auteurs eng ce terme en un sens plus vagues FU est exploitable en mots. 


D oocuMENT 4 La comnfègliont Mipose toujours de implicite, 


Dire que leffängues natutèlles sont des codes destinés à la Mbamission de l'information 
d'un individulà un autre, Cest admettre du même couflgue tous les, Contenus exprimés grâce 
à elles sont exprimés de façon explicite Par définition enteffet, unelntorrnà on encodée, c'est, 
pour celui qui Salbdéchiffer le code, une informat@mmanifesteMtne infgfmation qui se donne 


commetslléqui s' aVotle, qui s'étale. Ce qui est dit dans! Ke est tälément dit, ou n'est pas 


y 


dit duitout. 

Opon afPien fléquemment besoin, à la, fois del de. gertaines choses, et de pouvoir faire 
commsilôn ne léS avait pas dites, de les Qire, mâis de façon telle qu'on puisse en refuser la 
responsabilité?" {11 y a, dans toute collectiVitè méme da la plus apparemment libérale, voire 

4 dibre, uMensemble non négligeable de tabous Tingüistiques. On n'entendra pas seulement par 
K là qu'ily Ales mots — au sens lexicogfaphiqueLdu terme — qui ne doivent pas être prononcés, 
: ou qui nelle peuvent que dans cerfäines difeonstances strictement définies. Ce qui importe 
“davantage” vu notre propos, c'est pa des thèmes entiers qui sont frappés d'interdit et 
protégés) par une sorte de loi du silence (il Mades formes d'activité, des sentiments, des évé- 
néments dOnt on ne parle pasf)Bietiplus, il ÿ a, pour chaque locuteur, dans chaque situation 
à 4 palticulière. différents types dinfomationsqu' il n'a pas le droit de donner, non qu'elles soient 
” __edélles-mêmes objets d'ufeprohibition, mais parce que l'acte de les donner constituerait une 
æwatiitude considérée comme répiéhensible. Pour telle personne, à tel moment, dire telle chose, 
ce serait se vanter, se plainde, s'hütallier, humilier l'interlocuteur, le blesser, le provoquer, etc. 
Dans la mesure où, nfalgré Loi, ibpeut y avoir des raisons urgentes de parler de ces choses, il 
devient nécessaire lavoir Fa disposition des modes d'expression implicite, qui permettent de 

laisser entendre sanSfenOunir la fésponsabilité d'avoir dit. 
Oswald Ducrot” Ditéetfie pas dire Principes de sémantique linguistique, 1972, Hermann, 1991. 


1. La lexicographie étudie les mots et leurs significations en vue d'établir des dictionnaires. 


Le langage 185 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


186 


D o0cUMENTS Les injonctions paradoxales; la double contrainte (double bind) 


La forme la plus fréquente, peut-être, sous laquelle le paradoxe s'introduit dans la pragma- 
tique? de la communication humaine est celle d'une injonction exigeant un comportement 
déterminé qui, de par sa nature même, ne saurait être que spontané, Le prototype d'un tel mes- 
sage est donc: «Soyez spontané ! » Toute personne mise en demeure d'avoir ce comportement, 
se trouve dans une position intenable, car pour obéir, il lui faudrait être spontanée par obéis- 
sance, donc sans spontanéité, Voici quelques variantes de ce type d'injonction paradoxale: 

1. «Tu devrais m'aimer » 

2. «Je veux que tu me domines. » (Demand femme à un mari passif. 
3. «Tu devrais aimer jouer avec les enfants, 

4. «Ne sois donc pas si docile. » (Des pars 


William Styron) [...] 

Greenburg a récemment publi 
matemelles paradoxales. Voici l' 

« Faites cadeau à votre fils Ma 
regardez-le avec tristesse, et dites 


jours. Aussitôt le ma 
femme, et il e donc 1 
tion faite par le mari à 
et la femme convien- 


deux partenaires: qui avait le droit de 
était beaucoup moins facile de trancher cette 


imun iquer sur la communication? Pourquoi cette 
ibilité, sont-elles sources de conflits insolubles ? 
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Zoom sur. Dose 


Les six fonctions du langage selon Jakobson 


= 1. La fonction émotive ou expressive met l'accent sur les sentiments ou les 
émotions de l'émetteur: « Centrée sur le sujet, elle vise à une expression directe de l'at- 
titude du sujet à l'égard de ce dont on parle» (Roman Jakobson, Essais de linguistique 
générale, 1960, Seuil, p. 214). On note l'importance des interjections, marquées par des 
points d'exclamation: « Hélas ! je suis arrivé trop tard.… » où « Super, tu as vu ce ciel bleu ! n. 

#2. La fonction impressive ou co net l'accent sur le destinat 
récepteur. Le message exprime la volo: ñ 
le persuader, de l'émouvoir ou de le vite! Dépêche-toi! » « | ette 
fonction] trouve son expression grammaticalk + pure dans le vocatif etl'i im 
(op. cit. p. 216). Le vocatif, dans les lang 
employé pour s'adresser directeme Q 
indiqué parfois par le « ôn : « Ô jei 
le sentier de la vertu | » (Beaumar! 

* 3. La fonction référentiel 
par le message est l'élément te de communication. 
(le train est en retard», je à : de transmettre une informati 
C'est cette information 

#4.La fonctioné} 
communication, sur | 
de s'assurer que le mes L r 
Cette fon: s' ime"pal 5 contenu précis: 
«A6», «heu», € ent à vérifier si le 


se questionner 
nécessaire de 


Si importante, voire plus importante 
Quel pur travail de fins éclairs consume/ 
éry). Elle n'est pas à l'œuvre seulement 

, dans les jeux de mots et les tournures 


nnotation entre les lignes Qt 


Claircir un passage obscur. 
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 SUMET COMMENTÉ 


B> Comprendre le sujet 


Ce sujet ne pose pas de problème de compréhension; il part d'une oppo- Le sujet fait manifestement 
sition courante et familière, qu'on pourrait caricaturer ainsi: il y a ceux allusion à une opinion 

qui parlent, il y a ceux qui agissent. Ou bien encore: il est plus facile C0MMUNE («doxa»). 

de parler que d'agir. Le concept d'engagement mérite d'être analysé de 
façon précise. En effet, en un sens ordinaire, ne rd se 
lier par une promesse ou un contrat qui doit être ecté. En‘üi sens 
plus approfondi, s'engager, c'est prendre ses resp )ilités, ne pas res- 
ter un spectateur passif du monde, agir pour une cause. Félconcept d'en- 


gagement renvoie alors ici à l'engagement ie, au militantisme, 
à la littérature engagée... Le contraire de en ént est, dans le 


meilleur des cas, l'attente passive, dans le pire des/cas, lafuite et la tra- 
hison. L'opinion courante tend à dévaloriser l s arolesgau profit de l'ac- 
tion. Certes, elle n'a pas tort, mais on enserque ce jugement est 
trop rapide, et finalement injuste. L' hique ne consistera 
pas à rejeter totalement l'opinion, m 
du travail de recherche consistera 4 dre» le rôle de la parole et 
trouver des exemples de ses capdgit ès («actives » renvoie il 


«action »). Un fil directeur pour l erche : faïre l'inventaire des c 
téristiques positives attribliées à à l'a , puis chercher si on ne pourrait) 
pas trouver l'équivalent pourlésparoles" J re % 
+ y 
V ml ‘@ 
D» Rédiger introduction ) l, à 2,p. 574 


«Les paroles s'envolent, b. stent », «les 7e... 


beaucoup de proverbes de ce genteldévalo- 
es, égères et versatiles, des actes, 
Is dotte cette sagesse com 

s de promesses non 
ie, de lâcheté. Mais au: breux soient- Mise en cause du prélu 
risent-ils à minimiser le de la‘parolé dans les (mais, den jee 


ès tout, les actes “OR A op ouavoir Raisons de douter du 


ux. Quant aux paroles. + être plus  Préjugé (aprés tout, en 
n te! 


que ceux qui y cu 
risent les paroles: 
solides et efficace 


Concession à l'opinion 
commune (sans doute, 
DSi certes.) 


2 
o € 

+ 
Ho È 
. Go 
® 
L 


sociétés hi ines ? / 


pense. Pour une prom combien de effet... 


sont remplies Em ne $elrénd pas compte, Nouveau questionnement : 


2 ectaculaires dierons donc les trois les trois dernières 

intes : d'où vient cette| lévalorisatiôn des paroles? Est-il questions indiquent 
es engagent plus qu'êllés? N'y a-t-il pas d'authentiques _!° Plan, chacune ; 

VA : Fr 6 correspondant à une partie. 
es qui ne peuvent être étre TRE ‘ss 


æ À 


(74 
B+ Construire le plan V Æ ; 
Le plan de la dissertation part de D... 20 le plus évident et du pré- 
jugé courant dont on cherche les justifications et les raisons (Partie I), vers 
ce qui semble moins évident à démontrer (Partie II ; Partie Ill). 
188 
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Partie | - L'opinion commune dévalorise les paroles, elle n’a pas 
totalement tort 


Pourquoi valorise-t-on les actes au détriment de la parole? D'où vient 
cette dévalorisation de la parole? 


1 Sous-partie | - Pourquoi dévalorise-t-on la parole ? 

La méfiance de l'opinion commune vis-à-vis des paroles s'explique faci- 
lement. On invoque les mensonges, l'hypocrisie, les Foie non 
tenues, la vantardise, voire la mythomanie. 


Transition secondaire Mais ces critiques semblent décuser Race 
les personnes que la parole elle-même, davantage lafature humainé que 
l'essence du langage. Or il y a une fragilité plus profondéide la parole: 
tandis que les actes s'inscrivent toujours dans lawéalité et'exigent tra- 
vail, attention et apprentissage, les mots au ‘contraire a nous 
éloigner de cette réalité. { 


} Sous-partie 2 - Qu'est-ce qui conduit prétéref les actes ? 
Référence 1 Rousseau remarque l'inutilités ‘il y à à faire la morale 
à un enfant. Faire la morale est souvênt un aveWd'impuissance pour 
les parents. Ce sont les exemples quils donnent"par leurs actes qui 
peuvent convaincre l'enfant. Et 16s parents. ne peuvent demander à 
leurs enfants ce qu'ils ne sont paScapables défaire. 

Exemple «La critique esbaisée, "malsl'e art est difficile (Beaumarchais)n} 


obstacles qui s'interposent entreïce qu ‘il Fait et ce qu'il voudraitfaire 


La transition sec 
montre l'insuffisance de 


Celui qui agit — le peintre, le sculpteur»le musicien — peut voir n. 


Référence 2 Dans L' 'existentialisme “estun humanisme, Sartre appelle) 
en permanence que seuls’ les actesipeuvent définir la valeur d'une vie. 
Même les sentiments s@jugent parlès actes, alors que notre tendance 
spontanée est de justifiénnos actés par nos sentiments, Un ‘amour 
n'est authentique que s'il sléproüve dans des gestes, ‘des risques, 
des sacrifices. Let Sentiment, comme la parole trompent... « Je nelpuis 
déterminer la véléur dé cettelaffection que si, précisément, : dj'ai fait un 
acte qui l'entéri qui lai définit [...]. Le sentiment se > épnstit par 
les actes qu'on faits 


Transition! \ Ÿ 
L'action esthsoumis fu «principe de réalité. : Si Êtet Mméconnaît ce 


l Au contraire, la parole nésemble pas liée à cette 
. Deplus. : semble sout. ue par desWaleurs morales : 


sanctionneyle! Succès ou l'échec sans qu" _ puisse se troutér de mau- 
vaises excuses. Au contraire, la parole troùve toujours à se justifier, 
même dans la mauvaise foi. Pourtant! es oppositions sont-elles justi- 
fiées? Ne peut-on pas retrouve? ansila Parole ces caractères positifs 
que l’on attribue à l'action? Et ne peut-on pasvoir dans certaines paroles 
de véritables actions ? 
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traditionnellement, on met 
en italique le titre d'une 
œuvre, où on le souligne. 


La transition entre deux 


parties résume ce qui 
précède. 


… mais fait rebondir le 


problème en introduisant 


la partie suivante. 


Le langage 
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Partie Il - 11 y a un véritable travail de la parole sur la réalité 
N'y a-t-il pas des paroles agissantes, qui parfois ont plus de poids que 
des actes? 


1 Sous-partie 1 - Des paroles peuvent avoir une action 

sur la réalité 

Certaines paroles ont eu dans l'histoire une portée et des conséquences 

considérables. 
Exemple 1 Après la défaite de la France, en juins 
Gaulle parle à la radio: «La France a perdu une bâäta 
perdu la guerre. ». 
Exemple 2 Dans les années 60, aux États-Unis, 
commence son discours contre la ségrégatio! 
«Thave a dream. ». 
Exemple 3 En pleine guerre froide, alor: 
Berlin, et sépare les deux parties de l'ancienn 
prononce en allemand: «Ich bin ein Berline 
Exemple 4 De façon moins specta 
été marquées dans leur vie par une 
contraire, détruites. 


} Sous-partie 2 - Il peut y aÿoir 
Ainsi la psychologie se sétt de la parol 
un patient. 
Exemple Freud avec la 
par la parole afin de ré: 


} Sous-partie 3- La 
entière 

L'opposition paro 
les caractéristi 


@ modifier, transformer, (gréerla 
a rhétorique, la poésie, lä*p: 


avail de la parole; celle-ci ne 
sistant. Par ailleurs, dans 


Ainsi donc il peut y avoir un y 
doit pas être réduite à un b 
les moments essentiels de | ou individuelle, les mots 
peuvent jouer un rôle décisif. épeut-on pas aller plus loin et 
montrer que beaucoup d'actions humaines restent fondamentalement 
des paroles ? 
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des connai 


Il s'agit dans la seconde 
partie de critiquer le 
préjugé courant exposé en 
Partie 1. 


Importance de la 
transdisciplinarité : utiliser 


en cours d'hi: 


mn. ? Chäpitre 3, L'inconscient: 


ud, Cinq Leçons sur la 
hanalyse, p. 80-83. 


Tous ces champs 
d'analyses ne peuvent 
pas être traités en 
même temps. On peut 
faire un tri. L'essentiel 
est de développer et 
d'argumenter. 


Partie Ill - Beaucoup d’actes humains authentiques ne peuvent l'axe général de cette 


troisième partie est de 


être que des paroles prolonger la critique de 
N'y a-t-il pas des actes essentiels de la vie humaine qui ne peuvent être la Partie Il en utilisant la 
de des Set AE notion de performatif. 
» Sous-partie 1- Beaucoup de paroles sont des actes > Réflexion 4, «Le 
Les linguistes appellent ces actes de parole des performatifs. Ce sont  angage au fondement de 
des énoncés qui constituent en même temps des actions. la subjectivité : Austin, 

Exemple Je vous déclare unis par les liens du mariage sos dire, c 

’ p.181. 


à partir, je décrète l'état d'urgence... 
‘Transition secondaire Mais ce qui est important, @ Ici la transition secondai 
parole produise des actions (un impératif le fait auss 4 Ltd mi m < 
tez.…..), c'est qu'il y ait des actions qui ne puissent é 
Or ces actions sont essentielles dans le dom 
tique (je promets, je m'engage, je reconnais 
devient ici sujet moral, juridique, politique. 


} Sous-partie 2 - Sans la parole, il 
morale ou juridique 
Toute responsabilité requiert un en 


} Sous-partie 3 - La parol 
Sartre lui-même, quand il soulig 
à une phrase de Gide: «um 


umanisme, p. 134-137. 


qu 
aussi vrai: en s'engagt parole, on finit par cof 
un sentiment qui t qu'une esquisse (0 
sentiment qu'on a jouer). 


> Fiche 5, p. 580 
la parole donnée, toute parole d omesse authentique. Ce 
qui suit ne change rien à la ré nesse. La parole crée préci- 
sément cette réalité qui n'e: monde humain : la réalité 
de l'engagement et de la respo: s hommes veulent fuir cette 
réalité, il serait injuste d'en accuser le. 
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Page en braille pour 
personnes non Voyantes 


 REPÈRES et DISTINCTION CONCEPTUELLES 


Langage / Communication / code 

Il y a communication dès lors qu'un échange de signes ou de mes- 
sages est établi, volontaire ou involontaire, conscient ou inconscient, 
entre deux êtres vivants ou entre deux groupes. On va jusqu'à parler de 
«communication» dans le monde physique (communication chimique 
entre les cellules d'un même organisme, par exemple) 

Il est souhaitable de@ifcon$S0rirele terme de langage au nn. “+ 
culé, spécifiquementhumain 

Le code est un syStéme.de signes, naturel ou conventionffélUne lan-" 
gue est un code, l'écriturélést.un code, les symbolismés”des COUlBurs, 
des fleurs, dedffigüreé#animalés .… peuvent constituen.fles codes dans 
certaines cifilisations. ; 


Langage / langué"#parole 

La linguistique distinguées trois concepts qui, bien qu ‘interdépéndants, imposent 
des analyses différentes. 

» Le langage%l@kst la faculté propre à tous les hommes. 

“ La langue: c'estlégode propre à une commurfauté "Pan exemple, le français, 
l'anglais, Jitälien 

= La parole "@lest l'appropriation par l'individu d& cette faculté et de ce code, dans 
des cofitextes partillliers. 

Tous les RôMmes ne sont pas égaux devant là sc Leétiiparole s'exercera plus 
oudfoins facilement en fonction de leur éducation dédeur milieu social, de leurs 
däpacités intllectuelles, de leur tempérardent, etc. 


Linguistique / sémiologid le monde dés signes 

Sa linguistique étudie le fonctionnement deslanguËS Humaines, la sémiologie 
ébudi@lle fonctionnement des signés” » SU qu'ils soient naturels ou artificiels, 
Nolontäires ou involontaires. 

Un signe est une réalité à double faée, comme le recto-verso d'une feuille de pa- 
Pier. Une face sensible, «matériellé# sert àfSignifier: c'est le signifiant; une face 
non sensible est signifiée ,elest le Signifié. L'union indissoluble de ces deux faces 
constitue le signe 


Les signes qui n'entrenttpas'dans uM#processus de communication s'appellent des 
indices (traces, sympiômes, piésages….). 


"Les signes qui eñtrent dans.un processus de communication le font soit pour dé- 
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clencher une action, soit potifeprésenter une réalité absente On appellera signal 
tout signe déclénehant une action (le code de la route est composé en grande partie 
de signaux, les coMMmlhications animales également) 

Les signes@uüieprésentent le font soit dans une relation de ressemblance, d'imita- 
tion, d'aélogidävedice qu'ils représentent: ce sont les symboles ou les icônes, 
soit sanSaucupe relation de ressemblance: ce sont alors des signes arbitraires. 

Ces signesärbitraireSfont référence soit à une réalité extérieure, ce sont les signes 
linguistiques proprement dit (les mots, les phrases) ; soit à d'autres signes, ce sont 
des «signes de signes »: signes de l'écriture, symboles mathématiques, signes mu- 
sicaux, écriture en braïlle. 
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On appelle arbitraire un signe dans lequel on ne peut trouver 
aucun rapport de ressemblance ou d'analogie entre le signi- 
fiant et le signifié. Dans le code de la route, le signe «triangle 
= danger» est un signe arbitraire; mais le dessin montrant 
des chutes de pierres ne l'est pas 


ens / 
En règle générale, la signification est du ressort de la lan- 
gue; le sens, au contraire, c'est ce qui déborde et dépasse 
la signification dans l'acte de parole Un enfant peut direl& 
sa mère: «je veux un bonbon.» La signification, dans la lans 
gue, est claire; mais le sens, dans la parole, est plus obscüs 
La phrase peut vouloir dire: «je veux une friandise sucrée»: 
ou bien: «je veux qu'on s'occupe de moi»: ou ençôre (a) 
besoin d'être rassuré», etc. Le sens renvoie donc äflintergré- 
tation, jamais achevée (} F. Dolto, p. 96.) 


Dans Le Banquet, Platon décrit l'échec d'urigialogue. Agäthon vient de faire l'é 
d'Eros en montrant que c'est le dieu lelüsbeau, le plus vertueux, ete Dans un 
examen dialectique rapide, Socrate mét'Agathomidevant les contradictions delsori 
propre discours; «amour est désir », 8MAl dit ; or « désirs signifie «manque»: donc, 
on ne peut désirer que don n'a paSaGoenclusion inévitable l'amoufdésire 
la beauté, t que lui-même n'eéllpas beau "Socrate a rappelé la cohérence des 
mots, que la langue impose. Agathontépond: «Je crains de n'avoir rielstiide ce 
que je disais alors. » Reconnaissance «intelle@fuelle » de la vérité. Cepéndant, s4'sex 
conde réaction montre que lédialogue d'éghoué. « Pour moi, Socrate, jée serais pas 
en mesure de te contredire. Qu'il en soit d@mme tu dis.» En nvoyant lawérité das 
la parole de Socrate, Agathon Mexelut defsà propre parole. Refusflintime »delawvé- 
rité. Dialoguer, ce n'estpasæherchér imposer sa vérité à l'autre, maiS @sicherche® 
ensemble la vérité dÆnsemble, 
parce qu'en réfléchissant äplu- 
sieurs, on a plus de Glantés de 
trouver la vérité (chacüramties 
idées différentes 1'estpossible 
de se fomnller mutuéllèment 
des objections...) 


360, graffiti, Paris, 
ges-Pompidou 
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+ L'art 
chapitre Q cl 


1962, Miles uy 


Du mot{ 


Si le mot'art algardé iéhou là son sens premier dé’technique (ouvrage d'art, homme de l'art, arts 
et métiers)/son sensfrécent de beaux-arts est devenulgourant C'est moins le mot qui pose un 
problème. que"celqu'il désigne. La perplexité domifefaujourdlhüi sur ce qu'il convient d'appeler 
manifestation artistique. On parle d'arts martiaux, d'artsl@Ulinaires, d'arts de la table, S'agit-il 
dlexpressions défectueuses ? Curieusemegt}"on parle du septième art pour désigner le cinéma. 
{My aurait done six arts avant lui, maislquels séntls2 Qui a décidé de cette classification, et 
depüis quand? 


.…ddNconcept 


À l'origine les concepts de technique et d'art Soht confondus: le métier de peintre ou de sculp- 
teupest comparable à celui du menuisier ou du tisserand. L'artiste est longtemps perçu comme 
un artisan, un technicien, parfois un" ingénieur. Puis, progressivement, l'art s'est distingué de la 
technique ; le concept prenidMeSens de beaux-arts au x‘ siècle. Sont considérés traditionnel- 
lement comme arts l'architectufé, lafsculpture, la peinture, la musique, la danse et la poésie. 
C'est pourquoi on ajoutélle «septièmeart», le cinéma. Mais cela relève davantage d'une tradition 
que d’une réalité. Selon'les.époques, de nombreuses activités techniques sont utilisées pour leur 
valeur artistique (orfèvrerieMtapissérié, verrerie, céramique, haute-couture, design, graphisme, 
dessins publicitaires…). 

On ne saurait aller plus loin dans une clarification conceptuelle. Le concept d'art, dans sa défini- 
tion même, est devenu un des enjeux de la création artistique. 
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>» + Pistes de réflexion 


P Qu'est-ce qu'une œuvre d'art? 
Comment définir une œuvre d'art? Par quels critères la distinguer d'un objet technique, d'un 
produit industriel, d'un produit de l'artisanat? Les différents critères mis en avant (originalité, 
absence d'utilité, caractère unique, permanence dans le temps.) sont remis en question par l'art 
contemporain. Faut-il alors admettre que tout re de l'art? 


| teurs comme Léonard de Vinci. See cet idéa 


| ces prédécesseurs, de la nature, de 


P Quelle est la part d'inspiratio 
production artistique ? 

Comment expliquer le tra 

manifestation d'une é 

individuel de l'artiste? 

| pour devenir un gran 

contentent d'éttendre 


| 
p L'art 


| 


tique se donne comme i désihtéressé, demandant des loisirs, une 
ucation, une sorte de nobli turelle. N'est-il pas alors réservé à une élite 
i y trouverait un profit d'il ion? L'art peut-il vraiment s'adresser à 
éducation spécifique est- i ble? 


1 ue. L'histoire montre des exemples de pro- 

aux artistes ou ins pour immoralité. Est-il légitime parfois de censurer 
er au-dessus de toute morale, au nom d'un idéal 
e, l'art pobr l'art, la provocation vont dañs ce sens. Une liberté 


bsolue peut-elle être accort jori aux artistes sous prétexte d'esthétisme ? 


Passerell 


? Chapitre 2: La perception, p. 50. 
? Texte: Platon, Le Banquet, L'initiation à la beauté, p. 109. 
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D oocument: À propos du dessin d’un arbre 


Un arbre est-il beau parce qu'ilest un arbre ? ou bien parce que nous avons appris à le 
regarder ? Mais que voudrait dire «apprendre à regarder» ? 


Je vous ai montré, n'est-ce pas, ces des- 
sins que je fais ces temps-ci, pour apprendre, 
représenter un arbre, les arbres? Comme si 
n'avais jamais vu, dessiné d'arbre J'en voi 

de ma fenêtre. Il faut que patiemment je com- 
prenne comment se fait la masse 
puis l'arbre lui-même, le tronc, | 
les feuilles. D'abord les branches 
posent symétriquement, sur un 
Puis comment les branches 
devant le tronc [|]. Ne vouf 
je ne veux pas dire que, ve 
ma fenêtre, je travaille 
c'est aussi tout un el 
sur moi. Il n' 


be, 1953, gouache et collage 
), collection de l'Université 
ents [...]. Je ne os Angeles, Hammer Museum. 


mon émotion en 


le langage courant 
ble à l'arbre. Le signe 
Par exemple, chez 
183, 33, 33, comme vous fait comp- 
expression des autres. Les autres ont 
hose morte: le point d'arrivée de leur 


ris, il me faut trouver des signes en rapport avec la 
seront Signes plastiques nouveaux qui rentreront à leur tour 
le langage comm: que je dis par leur moyen a une importance par rapport à autrui. 
‘importance d'un artiste se la quantité de nouveaux signes qu'il aura introduits dans 
le langage plastique. ? 


Louis Aragon, Henri Matisse roman, 1971, Gallimard 


QUESTIONS » te Pourquoi, pou iner un arbre, ce n'est pas le copier? 


3 2e Comment comprenez-vous l'expression «le signe de l'arbre»? En quoi l'art est-il 
producteur de signes? Ces signes sont-ils comparables aux signes linguistiques ? 
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D oocumenT2 Le regard sur l'art 


Qu 


TI 
(NI 


ONS  : 


là reprodu 


Merci de vous orter 4 le version papier du marue) 


Pierre E 


1 + Comparez les commentaires déla photographie selon les différentes catégories 
sociales. Que peut-oném'conelure sÜrleurs rapports respectifs à l'art ? 
&} 4 


} 2° Le jugement esthétiq\e semble requérir une «neutralisation», une « mise à distance». 
L'auteur relie cette @miséà distance » à une position sociale. Pourquoi ? 


1 3e Peut-on porter un Jugement esthétique sans dissocier la chose représentée et la 
manière dont elle est représentée ? Cette distanciation est-elle nécessairement le fait d'un 
élitisme social ? 
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DASIET { @ Le domaine artistique 


se laisse-t-il facilement délimiter ? 


L'art, au sens de beaux-arts, semble délimiter un domaine d'activités 
précis. Sont considérés traditionnellement comme arts l'aébitéclure la 
sculpture, la peinture la musique la danse et la poésie Oh leur ajout 
le 1septième art», le cinéma. Mais cela relève plus d'ufeltadition que 
d'une réalité Selon les époques, de nombreuses activitéStéthniques 
ont eu valeur artistique (orfévrerie tapisserie, verrerie céramique halte 
couture, design, affiches publicitaires, objets industiéls.… MCircenscrire 
le champ artistique se révêle donc très difficile Dlautañf' qu'ine telle 
délimitation peut être remise en cause par l'art contemporain, 


\u-delà des images, 1920, 
photomontage, coll privée 


Voiture 2 CV Citroën, xx s 


Le 


Émile Gallé, vase « Clair de lune « 
verre émaillé et doré, xx° 5. 


Reliquaire du Vi où 2° $. trésor de l'abbaye 
Sainte-Foy-de-Conques. 


7 


QUEST ON } Pourquoi ne peut-on pas donner une définition a priori et définitive 
du domaine artistique ? 
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Le caractère récent 
de la notion d’œuvre d’art 


Une époque qui ne filtre pas l'art du passé, ne tente 
pas de le ressusciter dans ses formes initiales: elle 
l'ignore. Si, pendant les siècles médiévaux, les statues 
antiques ont existé sans qu'on les regardäât, c'est que 
leur style était mort, mais c'est aussi que certaines 
civilisations ont rejeté la métamorphose, avec autant 
de passion que la nôtre l'accueille. [..] Pour que le 
passé prenne une valeur artistique, il faut que l'idée 
d'art existe; pour qu'un chrétien voie dans une statue 
antique une statue, et non une idole ou rien, il faut qu'il 
voie dans une Vierge une statue avant d'y voir la Vierge 

Qu'un tableau religieux avant d'être une Vierge 
soit «une surface plane couverte de couleurs en um 
certain ordre assemblées» est vrai pour nous, mais’ 
quiconque eût tenu ce discours aux sculpiéäside 
Saint-Denis! se fût fait rire au nez. Pour euffcomme 
pour Suger?, plus tard pour saint Bernard2,@et objet 
était une Vierge bien plus qu'un assemblage deleou- 
leurs: car il n'était pas d'abord assemblage de côus 
leurs pour être une statue, mais pour'étre.la Vierge. 
Non pour représenter une dame qui portatléseattri- 
buts de Marie: pour étre: pour aCcéder.à l'univers 
religieux qui le fondait en qualités 

Ces couleurs «en un certäih ordre»@uisqu'elles 
ne sont pas au seul serviceïde la représentation, au 
service de quoi sont-elles De leur ofdte propre, 
répond le moderne. Ordre au moinsVatiable, puisqu'il 
est un style. Michel-Añige"n"eût pas accepté plus que 
Suger «avant d'étréune Viérg& I eût dit: «Des 
lignes et des couleutidoivént étiéassemblées selon 
un certain ordre, afguneMiérge soit digne de 
Marie » Pour Juiféomme pour Van Eyck, l'art plas- 
tique était, eltre autré&@éhoses, un moyen d'accès à 
un domaine divin. Ce doMäine n'était pas distinct de 
leur peinturelgomme uaMmodèle l'est d'un portraits 
il prenait. forme patlexpression qu'ils en donnaient 

LéMGyen Âge né"eohcevait pas plus l'idéesque 
nouSéxprimOns paille mot art, que la Grèce ouf gyptes 
qui Hlavéient paside mot pour l'exprimer Pour que 
cette idée pütafiaître, il fallut que les œuvresMfussent 
séparées de leur fonction, Comment unir une Vénus, 
qui était Vénus, un Crucifix qui étaitd@/ChnSp, et ur 
buste? Mais on peut unir trois statlés. Lofsqué"à la 
Renaissance, le christianisme choisitparmies fommes 
nées au service d'autres dieux ses moyens d expréssion 


QUESTION 
DUT 


1. Glotadi Bondone, Histaire de la vie du Christ, lGbrishgevant 
Caiphe, détail, 1305, fresque Padôle, ltalie 


2. Edouard MañéteChrist aux” 
Étencre déehine (0,32 x 0,27 m), Paris, muks 


pMilégiés/ commença de sourdre la valeur particulière 
quéobs avonsäppelée art, et qui allait devenir légale 
des valeurSSuprêmes qu'elle avait servies. Le Christ de 
Giottefsera une œuvre d'art pour Manet, mais le Christ 
aüwanges de Manet® n'eût rien été pour Giotto. [...] 
La métamorphose la plus profonde commença lorsque 
l'atfeüt plus d'autre fin que lui-même. 
André Malraux, Les Voix du silence, 1951, 
NRF Gallimard, p. 51-52. 


1. Sa cathédrale est considérée comme le point de départ 

de l'art gothique en France et en Europe. 2. Suger (1081- 

1151), abbé de Saint-Denis, promoteur de la construction 

de l'abbatiale de Saint-Denis, prélude de l'art gothique, 3. 

Saint Bernard de Clairvaux (1090-1153), initiateur de l'art 
cistercien. 4. Giotto (vers 1266-1337), peintre annonciateur de la 
Renaissance, auteur entre autres des fresques de l'église haute 
d'Assise et de la chapelle des Scrovegni, à Padoue. 5. } p, 218. 


} Qu'entend Malraux par « métamorphose »? Pourquoi est-elle le propre des Temps modernes? 
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P Comment définir une œuvre d’art? 


927, les douanes américaines refusent de considérer l’objet ci-dessous comme une œuvre d'art 
et de l’exonérer des droits de douane. S’ouvre à New York un procès autour de la définition de l'œuvre 
d'art. Le tribunal donnera raison au plaignant contre les douanes. 


D oocumenT t Définition juridique de l'œuv 


Depuis 1913, la législation américaine exonérait 
de droits de douane tout objet ayant le statut d'œuvre 
d'art. La loi précisait que les sculptures devaient être 
«taillées ou modelées, à l'imitation de modèles nat 
rels» et en avoir également «les proportions: J0] 
gueur, largeur et épaisseur». Selon une définition pli 
large de 1922, les «sculptures ou statues» devaiënt 
être «originales», ne pas avoir fait Tobief de 


vallées à à T main [...] ou ose dañs 
tout autre métal ou alliage |...] etdfé 
exclusif de productions j 


historique, 1928, 
1, trad. J. de Pass, 
Adam Biro, p. 6-6, 


ent que celle-ci réunit 
t témoigne d'un art 


TOIRE PAR M° HIGGINBOTHAM: 
oi dites-vous que cette œuvre d'art 
la mesure où elle représente le vol 


a pas dit ça, j'ai dit qu'elle suggérait le 


om de cette œuvre, le 
dire grand-chose. Les 


insi, ce qui fait qu'elle flatte votre sens artis- 

est qu'elle suggère le vol? 

Pas du tout. Ce qui me séduit ce sont ses pro- 

portions, sa forme, son équilibre, sa conception et 

art accompli dont elle témoigne. 

@. Donc, si vous preniez une barre en laiton parfai- 

tement incurvée et symétrique, magnifiquement polie, 

elle vous séduirait également au titre d'œuvre d'art? 
R. Non, Monsieur. S'il s'avérait qu'un grand 


Ce qui nous intéresse, c'est l' 
tout aussi bien l'intituler l'Es, 
certain sens, le titre n'a à artiste a fait la barre. 
voir avec l'œuvre du sculpte ñ Q Imaginez que vous ne sachiez pas qui l'a faite. 
en rien la qualité esthétiqu güvre en R. Cela ne changerait rien. 


Constantin Brancusi, Oiseau dans l'espace, 1925, bronze, Venise, coll. Guggenheim 
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@ Cela ne changerait rien à sa qualité artistique, R. Vous voulez parler de cette pièce-ci en parti- 
à sa qualité de séduction ou à son équilibre har oulier? 


monieux, à sa forme, etc. qu'elle soit l'œuvre d'un Q: Oui. 

ouvrier ou d'un sculpteur ? &. Non, elle n'évoque pas un poisson pour moi. 
R. Si elle était belle, elle ne pourrait pas être Q. Maïs s'il l'avait appelée «tigre en vol» ? 

l'œuvre d'un ouvrier. R. Non. 


Q. Évoque-t-elle pour vous un lion ou tout autre 


WILLIAM HENRY FOX, cité comme témoin par le a 
animal ? 


demandeur, après avoir dûment prêté serment, a fait la 
déposition suivante : 


CONTRE-INTERROGATOIRE PAR M° HIGGINBOTHAM : 

Q Pourquoi appelez-vous cela une œuvre d'art ? 

R. D'abord, elle est expressive, elle a une forme, 
elle traduit une idée, probablement suggérée par le 
vol d'un oiseau, ou elle suggère simplement le v 
d'un oiseau. Une chose de cette nature est si 
vent inspirée à l'artiste par une idée abstraite 
exprime de manière originale Je pense que c' 
que cet artiste a fait. L'idée qu'il en avait 
commencé à y travailler a probablement év@lué et 
l'a suivie. Il est probable qu'il a d'abor! 
oiseau de manière réaliste. 

Q. Si l'artiste l'avait appelé « 
même chose aurait évoqué Pay vous 
tôt qu'un oiseau ? 


oyez-vous qu'il y aure 
dix mille qui imaginerait qu'i 


D DOCUMENTS Con 


De notre point de vue, l' 
dans l'acception qu'elle 
ne Et pas dans l' 


ent de cette catégorie 
les objets naturels tels que, 


té”avaient représenté des images de saints 
sujets bibliques. Dans ce cas particulier, la 

le a considéré que les vitraux n'étaient pas 
et que bien qu'étant artistiques parce 
ient beaux, is relevaient davantage des arts 
décoratifs et industriels que des beaux-arts. (États-Unis 
ntre Peny 146 US, 71, 74). 


Op, cit..p. 107-108, 111. 


in de distinguer œuvres d'art et marchandises 
par les douanes pour définir une œuvre d'art ? 
ères aujourd'hui ? 
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—MMOUNENE solution qu'il dont 


éflexion 1 


B Ya-t-il des critères universels de la beauté ? 


Le postulat d’une beauté invariable et universelle se heurte à la réalité historique. Ce qui frappe, 
dans le survol d’une histoire de l’art, c’est la diversité des formes selon les civilisations. Il est 
peut-être maladroit et inadéquat de vouloir juger ces différentes œuvres par rapport à une norme 
universelle, par exemple le canon grec de la beauté. 


Existe-t-il une définition uni 


L re Diderot est conscient de la relativité des 

. Bijou sans ï i . 
urar- tbe. varie en fonction des époques et eu 
wcacaille n. malgré tout trouver un critère uñ Perse 


proposant ce critère général, appa 
de son époque ? 

Quand on exige que 
t-on seulement de ceu: 
nommés beaux à la 
mille lieues, et qu'ol 
comme na l 
des peupl 


sera-t-elle local 


arti, on se rapprochera 


l'homme 


ui; choisissez pour caractère différentiel du 


D 1e Pourquoi Didefo 
lélavoir une valeur universelle ? 


} 2e Pour illustrer Sait l 
bel homme soit grand! 2 geons moins cette qualité dans une femme; et il est Lie 
permis à une petite femme d'être belle qu'à un petit homme d'être beau. » Cette notion de 
«rapport» vous semble-t-elle universelle ? 
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5 les êtres, à tous les 
de concilier entre eux les 
de l'homme policé; du 
gue de laiton, ou d'un 
n attention qu'aux ouvrages les 
ès noms de beaux, de magnifiques, etc., 
mes d'aujourd'hui, qui ont restreint 


rs, et vous aurez l'histoire de ses progrès 


ira, et votre notion se trouvera tout à COUP 


signe-t-il pas au relativisme en matière de beauté? En quoi la 


| Documents | La diversité des formes idéales 


Ces différentes sculptures représentent toutes une vision idéalisée de la femme, mais elles 
ne respectent pourtant pas le même canon de beauté. L'idée d'une beauté universelle et 
invariable se heurte ainsi à la réalité historique. 


"Venus de Willendorf, 
23000 av. J.-C., calcaire, 
Vienne, Musée national 
d'histoire naturelle 


Statuette féminine mossi, 
xx ou xx $., bois et métal, 
New York, Metropolitan 


+ La beauté est-elle une ré 


OUT regard de l'homme? 


Museurn of Aït. 
1 2e Ce regard est-i 
matérielle des artistes Passerelles 
ce le beau qui guide { 
artistique qui produit désir éS'du beau? à Texte: Platon, Le Banquet, L'initiation 


3 3° Peut-on proposer un! à à la beauté, p. 109. | 
dégagerait des traits universels derrière les ? Chapitre 2: La perception, p. 50. 
formes variables ? » Chapitre 6: Nature et culture, p. 150. 
L'art 203 
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éflexion 2 


& Lartest-il au service d’une beauté naturelle ? 


La nature est souvent considérée comme la première pourvoyeuse de beautés. Pourtant cette 
référence à la nature est ambiguë. En effet, d'une part la nature a-t-elle toujours été prise comme 
modèle, comme norme de la beauté ? D'autre part, les artistes ont-ils toujours pris comme sujets 
des objets naturels ? S’est-an toujours intéressé aux paysages de campagne, aux sites sauvages des 
montagnes, aux couleurs du ciel et de la mer ? 


RETSR  coii être imitation de la 


1. Pour Platon, Quel but l'homme poursuit-il 


c'est le dieu jdù 
pue pion € montrer son habileté et de se té) 
l'univers, qui naturelle. La question de savoir $ 
u le “A à des époques à venir ou être po 
Fan SE l'intéresse pas. 1 se réjouit avant tou 
er ee es et de s'être rendu comp: 
chrétien, m: ü 

qui l'ergenise de son travail par lesque 
äpartird'une joie et cette admiratio: 
matière pré- cela d'autant plus vit 


xistante. 
È a naturel. Il y a des p 
la nausée. 
D'une & 
très relative, car 
ant de l'esprit qu'en imitant la nature. 
étique, posth. 1885, Flammarion, p. 35-37. 
QUESTION satisfaisante ? 
HAE 


nche de l’art sur la 


u jéussir à être ainsi reconnus, | e original, l'artiste original procèdent à la fa- 

le, par leur prose, n'est pas toujours agréable. 
: Maintenant regardez. Et voici que le monde (qui 
js aussi souvent qu'un artiste original est survenu) nous apparaît 
entièrement différent 3 mais parfaitement clair Des femmes passent dans la rue, 
différentes de celle Ï e ce sont des Renoir, ces Renoir où nous nous refu- 
. Les voitures aussi sont des Renoïr, et l'eau, et le ciel [...]. Telest 
Qui vient d'être créé Il durera jusqu'à la prochaine catastrophe 
A nouveau peintre ou un nouvel écrivain originaux. 


e Côté de Guermantes, 1920-1921, À Ja recherche du temps perdu, t. Il, 
coll. La Pléiade, Gallimard, p. 623. 


QUESTION 1 Ce texte donne un sens fort à la création artistique. Lequel ? 
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Selon la formule d'Oscar Wilde, la nature imite l'art. 


YafArthyéBertrañd Vue ane d'une cu algues à Bali (Indonésie) 


ESTIONS Observez ces deuXlimages4@omment comprenez-vous la formule paradoxale d'Oscar 
muni at + 
Je Réfléchissez au mode d'expression artistique qu'est la photographie. Est-elle 


nécessairement vouée à représenter la réalité? 
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ŒUVrE, une analyse | Présentation 
Hegel: introduction à l’Esfhétique (posth. 1835) 


Dans l’Esthétique, Hegel a le projet de revaloriser la production artistique. Celle-ci n’est pas une 
simple imitation de la nature, toujours imparfaite. Au contraire, étant une manifestation de l’esprit 
humain, l’art est supérieur à la nature. 


C1] La vérité du sensible 


Pour Hegel, l'Esprit Absolu corr 
Raison, à l'œuvre dans le mond 
essentielles: l'art, la religion, la 
plus hautes dans les producti 
moyen de l'art» (PUF, p. d 
la forme la plus haute soi 
de la vérité. C'est pour 

teurs de ses dieux» (0} 
L'art a donc rappoñtà 
semble, defjuis Platon! 


ont exprimées et en 0 
L'est ainsi, par exemple, que. 


À + pas directement, 
CA ntraire de la vérité: l'apparent 


ést pas seulement une 
et la vérité n'est rien de 
« N'oublions pas que 


é, pour ne pas LA 
Mün jeu d'apparences. 


art n'est plus subordonné à une norme 
pour la nature; elle n'existe que pour un 
. 174), Un ciel nuageux, la grandeur d'une 
che d'un félin. peuvent avoir effectivement 
ard humain qui s'arrête sur eux, qui a appris à 
ette contemplation de la nature par l'esprit est en 
lui-même. Or la vraie grandeur de l'esprit, c'est 
pour soi: être et prendre conscience d'être. 

tiel au xvii® siècle, et encore chez Kant, celui du goût, est 
hui of entend moins parler du goût. La chose exige un juge- 
sentiment, ne peut rester qu'à la surface et se contente de 
. 64). Est également relativisé l'aspect érudit de la connais- 
sance artistique, appelle le «connaisseurisme», qui remplace trop souvent 
l'effort d'aller dans . «Or le connaisseur peut bien, lui aussi, s'en tenir au côté 
purement extérieur, technique, historique, sans soupçonner quoi que ce soit de la nature 
profonde de l'œuvre d'art» (op. cit., p. 65). 


voir, qui s'étonne de 
ême temps contempl: 
récisément d'exister e 
2. Le critère qui para: 
lui aussi relativi 
ment en profond 
réflexions abstrait 
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3. Le jugement esthétique est essentiellement un jugement qui laisse l'homme et les choses 
à leur liberté. Car si la sensibilité intervient, c'est une sensibilité idéalisée, sublimée, comme 
un corps sensible qui serait privé de la chair du désir. «Le désir dévore les objets» (op. cit., 
p. 67), littéralement ou métaphoriquement. Le désir consomme, donc détruit. «Il a besoin 
de ce qui est matériel et concret.» L'art, parce qu'il n'a pas affaire directement au sensible, 
mais à l'apparence du sensible, laisse au contraire l'objet à sa liberté. Il ne consomme pas, 
il ne détruit pas, il contemple, il laisse l'objet, l'être vivant, la personne à sa propre vie, Et, 
contrairement à la science, l'art n'efface pas les individualités au profit des généralités. 


@ Un aperçu d’une dialectique du beau 


Le problème de l'esthétique est de lier deux faces essentielles mais apparemment contra 1 
dictoires: 1) l'art est émanation d'une idée;*dlune vérité absolue; 2) l'art dit: Se.donner 
dans un concret sensible, individuel. Cela:conduifälune troisième exigence: 8) la rencontres, 
entre l'Idée et l'objet sensible, entrélé fondet la forme, ne doit pas apparaître comme arbi-" 
traire mais comme entièrement nécessalre. Läforme doit être le fond; le fonds doit naître 
de la forme. 

Hegel distingue trois grandes étapes"damsaliistoire de l'art. 

1. L'art symbolique ou orienté) dontlavolonté d'infini, qui ne trouve Ps malière . Sa taille, 
violente les formes, dans Île grandiose/Me sublime, le monumentali”le Sÿmbolisme. «On 
obtient ainsi des géantsæétides colosses, des statues aux cent bis et aux cent poîtrines… 

(op. cit., p. 113). « 

2. L'art classique estäuontraire marqué par un équilibre parfait entre 1 Müïme et le conte- 
nu. Hegel viéeW' art grec dont la figure centrale est le corpStiümain. 

3. L'art romantiqué'est marqué par une nouvelle rupture entre la formæet le fond. Son cœur, 
c'est la subjectivité, l'intériorité. La tension qui l'habitenetpeut se résoudre qu'à un stade 
supérieur, quilnoës obligeraità sortir de la sphère dedlart. « C'ést'en.ce sens qu'on peut dire 
que l'art romantique estsün effort de l'art de se dépaigr lui- même, ‘sans toutefois sortir des 
limites mêmes de l'art» (0p. cit., p. 118).4 


En résumé, « l'art ‘symbolique est encore à la recherche de FRE, l' , classique l'a atteint 
et l'artifémäntique l'a dépassé» (op. cit., p. 120). 


Paafereles 
Chapitre 2: La perception, p. 50. 
3 Chapitre 11: L'histoire, p. 286. 
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LS uvre, une anaiyse Extraits 


Hegel: introduction à l’Esthétique (posth. 1835) 


@ Le Beau, effet de la nature ou de l’art ? 


Dès le début de son cours, Hegel tient à se démarquer de ses prédécesseurs : «Le beau artistique 
est supérieur au beau naturel.» Formulation importante, puisqu'elle témoigne d’une évolution 

culturelle irréversible. Il n’y a pas de beauté qui préexisterait à l’homme, ni dans la nature ni dans 
le ciel des Idées. 


Le beau artistique est 


Tout ce qui vient de l'esprit 
idée qui traverse l'esprit d'un 
production de la nature, et cela j 
est supérieur au naturel. 


constitue un moment a 
tandis qu'une mauvais 


ne tenir c 
l'esprit, et c'est 


‘autré Chose qu'au fait que l'homme est un 

le douée conscience, l'homme doit se placer 
érale, et en faire un objet pour soi. Les 

s sont simples, ne sont qu'une fois, mais l'homme, 
fois, mais il est pour lui-même. 1 chasse devant 
émême. Il faut donc chercher le besoin général 
ë l'homme, puisque l'œuvre d'art est un moyen 


Cette conscience de e l’acquiert de deux manières: théoriquement, en 
enant conscience de urement, de tous les mouvements de son âme, de 
‘toutes les nuances de iments, en cherchant à se représenter à lui-même, tel qu'il se 
: tre dans cette représentation qu'il offre à ses propres 

yeux. Mais l'hoi à emeñt engagé dans des rapports pratiques avec le monde 
ë ait également le besoin de transformer ce monde, comme lui- 

em fait partie, en lui imprimant son cachet personnel. Et il le 
lui-même dans la forme des choses, pour jouir de lui-même 


On saisit déjà cette tendance dans les premières impulsions de l'enfant: il veut voir des 
choses dont il soit lui-même l'auteur, et s'il lance des pierres dans l'eau, c'est pour voir ces 
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cercles qui se forment et qui sont son œuvre dans laquelle il retrouve comme un reflet de 
lui-même. Ceci s'observe dans de multiples occasions et sous les formes les plus diverses, 
jusqu'à cette sorte de reproduction de soi-même qu'est une œuvre d'art. À travers les objets 
extérieurs, il cherche à se retrouver lui-même Il ne se contente pas de rester lui-même tel qu'il 
est: il se couvre d'onements. Le barbare pratique des incisions à ses lèvres, à ses oreilles; il 
se tatoue. Toutes ces aberrations [...] n'ont qu'un but — l'homme ne veut pas rester tel que la 
nature l'a fait. 


Op: cit. p.61. 


QUESTIONS à 1e Quelle est, pour Hegel, la principale soure 
à 2e Quelles sont les deux manières par lesqué 


La profondeur esthétique de l 


Le contenu peut être tout à fait. 
en dehors de sa représentation a 
que la peinture hollandaise a su re 
et mille effets, Velours, éclats de mél 
répandant autour d'eux la fufnéen 
gars en vestes sales jouant 
vie courante, nous intéresse 
lorsque nous buvons 
différents — défilent de 


i fait subir au monde 
d'une laine, d'une 
voyons en effet que 
pour se manifester, nous 

üs laissent ces objets 
slen présence de leurs 


ar l'esprit est donc, à côté di aique existante, un miracle 
e de raillerie et d'ironie, si l! al ns du monde naturel extérieur. 
Op. cit. p. 220. 


des scènes de la vie courante ? 
ace: justifiez ces paradoxes. 


leur à des objets insignifiants en soi et que, 
faisant son but et en attirant notre attention 
des choses qui, sans jent complètement. L'art remplit le même rôle par 
port au temps et, ici re, il agit enidéalisant. Il rend durable ce qui, à l'état naturel, 


sarcastique de la bouche, où ifestations à peine perceptibles de la vie spirituelle de 
d'acci vénements qui vont et viennent, qui sont là pendant 
ibssitôt, tout cela l'art l'arrache à l'existence périssable et 


un moment pour êt 8 
dencore supérieur à la nature. 


évanescente, se mORtra 
Op. ait, p. 211-221 


3 D'après les exemples du texte, quel sens donnez-vous à la notion d'idéalité ? 
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Définition du génie 


210 


fexion 3 


La notion de «génie» si souvent utilisée à l’époque moderne montre bien l'ambiguïté du statut de 
l'artiste et de l’œuvre d'art. Elle apparaît à la fin du xvu siècle pour définir la source mystérieuse et 
quasi surnaturelle de l'inspiration artistique ; elle est contemporaine de l’idée de création dont elle 
n'est pas séparable. Kant définit le génie par quatre critères: l'originalité ; l'exemplarité ; l'ignorance 
du processus créateur; l'imprévisibilité des règles in conception de génie testée 
par Nietzsche. 


B L'artiste est-il toujours un génie ? 


Il'en ressort: 1° que le génie 
rait donner de règle déterminée: 
appris d'après une règle 
l'originalité; 

2° que, dans la mesuréloù l' 
doivent être égaleme. 
créées par imitation, 
de critère ou de r 

3 que re je n'e 
comment il cr 


oductions (c'est sans 
‘esprit que reçoit en 
t la source d'inspiration 


a naissance pour le protéger €! 
fi ces idées originales); 

[S le génie la nature presof 
il s'agit de beaux-arts. 


Emmanuel Kant, «Anal s 
trad. J-R. Ladmiral, M. de et J-1 Sse, 8 46, coll, Folio Essais, Gallimard, p. 261. 


son à la science, mais à l'art, et dans le 


nérez les critères du gé 
ignifie être exemplaire ? 


L'activité du génie t pas le moins du monde quelque chose de foncièrement dif. 
férent de l'activité el l'i nya écanique, du savant astronome ou historien, du maître 
en tactique. Toutesée liquent si l'on se représente des hommes dont la pen- 


sée est active dañs bn unique, qui utilisent tout comme matière première, qui ne 
cessent d'obse nb leur vie intérieure et celle d'autrui, qui ne se lassent pas de 
combiner leurs müÿi Le génie ne fait rien que d'apprendre d'abord à poser des pierres, 
ensuite à bâtir, que dé‘éhéréher toujours des matériaux et de travailler toujours à y mettre la 
forme Toute activité de l'homme est compliquée à miracle, non pas seulement celle du génie 


— mais aucune n'est un «miracle ». 
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D'où vient donc cette croyance qu'il n'y a de génie que chez l'artiste, 
l'orateur et le philosophe ? qu'eux seuls ont une «intuition» ? (mot par 
lequel on leur attribue une sorte de lorgnette merveilleuse avec la- 
quelle ils voient directement dans l'«être » !) Les hommes ne parlent 
intentionnellement de génie que là où les effets de la grande intel- 
ligence leur sont le plus agréables et où ils ne veulent pas d'autre 
part éprouver d'envie, Nommer quelqu'un divin», c'est dire: «ici 
nous n'avons pas à rivaliser». En outre, tout ce qui est fini, parfait, 
excite l'étonnement, toubge qui est en train de se faire est dé x 
personne ne peut voir déns l'œbe, de l'artiste comment elle! 
Marcel Duchamp, c'est son avantage, Car pateut où l'on peut assister à la formation, n. 
Porte-chapeaux, peu refroidi. L'art achevé de K ssion écarte toute idée de devenirdhs.impose "# 
1917, Paris. tyranniquement comme une perfection actuelleloià pourquoi ce sont surtoutfés artistés de 


Ke tte l'expression qui passent pour géniauxféEmon les hommes de science. En réalité cette appré 


Centre Georges | Ciation et cette dépréciation ne sonfu' er de la raison. nn + 
Pompidou \ # 7 Fnédrich Nietzsche Humain, trop humaif à “4 
@ 4 trad APM. Desrousseaux, t I, Au ance pM160. 


# 
Iles aussi leur part de création "À y 
d] 


QUESTION » En quoi les autres activité: so ont 
+ parle, « mécanisation », d'«automätis fio 


MMM l'activité artistique a-t-elle dUssi sa parte 


Lart est pagsion L gr 


1. Le peintre Le vrai art il bb joujou 


ù on ne l'attend pas. Là où perSômne ne pense à lui ni ne 


fencasdean | prononce son nom “Faitpil déteste être reconnu et salu on nOM se sauve aussitôt. 
inventé le terme | Sitôt qu'on laédétéle, que"qüelqu' un le montre du sülse sauve en laissant à sa 


d'art bruts place un figlant lauréQui porte sur son dos 


pour décrire l'art ù 
créé par ceux | Une grandefpancarte n 


qui ignorent tout le mondéäsperge 
les canons 

artistiques promènent de ville en 
et les valeurs vil éecu anneau dans le nez. C'est le fa 
culturelles de S 

lourtemqe et | eu celüilà. C'est celui que le p 

pour qui l'acte con que Gest lui qui a le laurier de la 


de peindre pancarte, monsieur Art pas de d 
satisfait avant 1 " 
tout un besoin 4 Jqu'ilaille se ! se flanquer des pancartes | Alors, DÉTE 


intérieur. sonne lé reconnaît. Il se promènélpartout, 

Bee mas tout à vs l'a rencontré sur em 

“e.bousgule vingt fois par jour à t 
nantsde rues, mais pas un qui ait l'idée que 

urraïtéèe lui monsieur üiméme 6e 
tt tant de bien. Parce # n'eénaipes du 
_joht l'air. Vous comprenez} est le faux Mon- 

méieur Art qui a le plus l' air d'éffele vrai etc'est 
le vrai qui n'en a pu A se 
trompe | Beaucoup sf 


Jean Dubuffet, L'art #5 ré e arts culturels, Jean Dubuffet, Porrait au mur. 1955, lithographie 
Vr le l'exposition, (0,34 x 0,290 m), Toulouse, musée 
galére Drouin, 1949 d'Art moderne et contemporain. 


QUESTION 3 «L'art, il déteste être reconnu et salué par son nom»: cette mise en garde vous semble-t- 
LULU elle nécessaire? Pourquoi ? 
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éflexion 4 


B L'art doit-il plaire ? 


«L'art, ce n'est pas la représentation d'une belle chose, mais la belle représentation d’une chose» 
(Kant). Si c’est la représentation de l'objet, et non pas l’objet lui-même, qui autorise le jugement 
esthétique, une laideur extérieure ne peut-elle pas être transfigurée dans une œuvre d'art? 3 
portrait de vieillard, le tableau d'une souffrance, les violences d’une guerre ne peuvent 

de beauté qu'en tant que représentations. Encore faut la confusion si fréquente 
l'expérience du beau et la sensation de l’agréable. 


LESC On ne saurait confondre le 
En ce qui concerne l'agréabl 


coup restreint à sa seule 
il admettra volontiers qu 
agréable pour moi » : et, 
gosier, mais aussi pol 
violette sera douce 
instrumentgà vent, 
disputer poi 


jagrément, mais, de cela 
ÿSe est beau, c'est qu'il 4 
as pour lui seulement, n 


s'en soucie; en revanche, s'il affirme 
les qu'ils éprouvent la même satisfac- 
6 monde, et il parle alors de la beauté 


xprimant la satisfaction qui est la sienne, 
que leur jugement concordait avec le sien; 
ils jugent autrement, il les en blâme et leur 
doivent l'avoir; et, dans cette mesure, on ne 
it à dire que le goût n'existe pas, c'est-à-dire 
qui puisse légitimement revendiquer l'assentiment 


u», in Critique de la faculté de juger 1790, 8 7, trad. J.-R. Ladmiral, 
Launay-et J M Vaysse, coll Folio Essais, Gallimard, p. 140-141. 


éable et la logique du beau. Repérez les exemples donnés 
) à comprendre l'opposition ? 

ous qu'une musique ou une chanson est agréable? En 
qu'elle est belle? La différence va-t-elle dans le sens de la 


} 1e Opposez la log 
Cdt i Étant én aus 


?2+ En quelles occ: 
quelles occasions diriez 
réflexion kantienne? 


3 3e Pourquoi, dans le cas du jugement de beau, cherche-t-on l'assentiment des autres? 
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QUESTION 
NE 


CN |: métanhigiose def réa 


1. Maximilien LuçeVue déNaGiénet 


TENTE 


2. Andy Warhol, Sa 
raphique av 


Ce qui est étrange, c'est que depuis des siècles et des siècles (et aujourd'hui plus que ja- 
mais) l'Occidental dispute desquelles sont les choses belles ou les laides. Nul ne met en doute 
que la beauté existe mais on ne peut trouver deux personnes pour s'accorder sur les objets 
qui en sont ou non gratifiés. D'un siècle au suivant c'en sont d'autres. La culture d'Occident à 
chaque nouveau siècle proclame beau ce qui était proclamé laid au siècle précédent. 

Une explication donnée à cette incertitude est que la beauté, tout en existant à coup sûr, 
est dérobée aux yeux de beaucoup de personnessLe discemement de la beauté néceséiterait 
un sens spécial, dont beaucoup ne seraientfpas dotés: 

On croit aussi possible de développer € sens, par Témoyen d'exercices, et même deNlé 
faire naître chez des gens qui en sont privésA.y a pour cela des écoles |.…]. Jetfüuve cette 
idée de beauté une maigre et peu ingénieuse inveltion. Je la trouve médiocremient exaltahte, 
On s’afflige à la pensée des gens à quila beauté seraitrefusée parce qu'ils ontjehez de travers! 
où qu'ils sont trop gros ou vieux. @ette idée qe notre monde serait constittépour la plus 
grande part d'objets laids et d'endr@its laid, tandis que les objets et endroits doués" débeauté 
seraient des plus rares et difficiles äMéncontret”je n'arrive pas à la trovertièsexcitante, Il 
me semble que l'Occident, àgperdre céttehidée, ne ferait pas une grâhde pére"Sllprenait 
conscience que n'importe qél obétidumonde est apte à constituer poux quiconquêune base 
de fascination et d'ilumination, il ferait line meilleure prise. 


Jean Dubuffetositions ahtieulturelles, 1951 
in Prospectus et tous écaité suivanteGallimard, p. 905-906. 


Au début dultexte, l'auteufisemble reprendre le thème de faélativité du beau: à chaque 
époque ses conceptions. Mais'Säleritique en reste-t-elle là? En qüotest-elle plus radicale ? 


1897, huile subtotie(@i8B x 0.51 m), P 


amondDUsbShoes), 1980, e 
diamant SURPARELCE]L p: 


En quoi ces deux tableaux montrent-ils la puissance de l'artiste à transfigurer la réalité ? 
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Réflexion 5 


& Peut-on RE la forme et le fond ? 


se sont mis au ser vice d’une idéologie. Peut-on a 


ors aborder leurs œu 
seu l'idéologi Is 


Un État qui à la même époque était rechfilègiquement en mesure de prééipiter guerre 
la plus vaste avec des moyens techniquesjamais édälés se représentait dans là peinture avé® 
cheval et chariot, charrue, quendüille, aÿéc dés mères en train d'allaiter, ave@Al. grclume, le 
marteau et l'épée, c'est-à-dire tollice qui étaitabsolument préindustriel. « 


Berthold Hinz, falpeinture@ürant le Ill‘ Reich et l' antadOnismède : ses orlgines », 
Al msi 1919-1939, 1980, CU NT din 2 p.124 


D... #7 Oskar Martin-Amorbach Tareefést Se ©. 


x 349 m), Berlin, Musée historique allemand 


UES  Cont Mao - le décalag Entre la nature du régime nazi et l'«innocence » 
or … Vetimns 


42° Ce tableau est-il réghent innocent Pourquoi Hitler aimait-il ce genre de tableau ? 
Si on se réfère à l'époque, étiälidéologie officielle, que dit-il? Comparez ce tableau avec 
le tableau de la page suivante, eXemple de ce que les nazis appelaient «art dégénéré ». 
Opposez point par foint les/signes iconographiques de ces deux «représentations ». 
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Profession de foi de l’art nazi 


Ds [les artistes allemands] ne peignent plus de buveurs d'absinthe et de joueurs de rou- 
lette, ni de cavalières de cirque en proie au vertige, de ballerines semblables à des marion- 
nettes, pas de masques vides en train de bâiller et pas de prostituées maquillées. Peu leur 
importe la mortelle monotonie des quartiers miséreux, des déserts et souricières de la grande 
ville. Ils ne se reconnaissent pas même le droit de représenter des scènes de misère sans es- 
poir, avec l'accent discret d'une critique acerbe, de l'accusation silencieuse, de la chaleureuse 
compassion, et de faire ainsi appel à la consgience sociale Ils veulent être les aÿogatéde la 
vie positivement affirmée. 


Fritz Alexander Kaüffmann, Traifé@é la nouvelle peinture allemande, 1944} 
in Les Réäliammès, 1919-1939, 1980, Centre Georges-Pompidiou, p. 124. 


Otto Dix, frande@ille927, huile et tempéra sur bois (1,81 k 2,01 m), Stuttgart, musée d'art, 


de Pouvez-vous identifiefiles. mouvements artistiques visés au début du texte? 


L En quelle année ce texte aihété publié? Pourquoi est-il important de dater 
précisément cette « proféSsion, de foie? 

} 3° «Les avocats défla viefpositivement affirmée»: quel sens peut avoir l'expression a) pour 
son auteur? b) pouñnous#rétrospectivement ? 


Passerelle 


} Chapitre 14: L'interprétation, p. 352. 
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DOSSIERS 


B L'artiste et les conditions sociales 
de la production artistique 


Selon les époques, les conditions de la création artistique varient, l'artiste n’est pas toujours 
un créateur indépendant; pendant longtemps, il a dépendu de ses commanditaires. Ce n’est pas 
seulement le travail du peintre qui est ainsi prédéterminé, mais aussi la perception 

des contemporains, comme le montre l'exemple du bleud’outremer. 


D oocumentt Artiste et commanditaire 


Donénito@urläntaio, Adoration des Mages 
tempereut bois (2,85 x 2,43 m), Fic 
pedale degli Innocenti 


ue bleu d'outfémer était fabriqué à partir 
délpoudre de lapls-lazuli » 


Uné peinture dixMsiècle est le produit.d'une 
relätion sdGialétD'un côté, un peintre adéalisémle, 
tahleau#ot, au moins, en a supervisé lléxécution 
De l'äutre.quélqu'un lui en à passé commande, lui 
a fourni déS"fonds pour le réaliser et a préVitäprès 
l'achèvement de l'œuvre, d'en usemdlihefaçon où 
d'une autre. Chacune des deux pdïfies agissaidans 
le cadre d'institutions et de côRventiüns -Meom- 
merciales, religieuses, conceptuellés#socialeé dans 
l'acception la plus large du terme - quiétaient diffé- 
tentes des nôtres et modelaient leur entreprise com- 
mune, [...] 
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Il n'existe pas de véritable conträttype, catliniy. 
aVait pas dé règle établie, même intérieur d'une 
meméwille. Un accord moins atypiqieïque d'autres 
a néallmoins été conclu entregle, peintréflôrentin 
Domenico Ghirlandaio et le fieur dWSpedale degli 
Innocenti (l'hôpital des Infiocents) à Hofénce; il 
s’agit du contrat concernantexéeution(ée l'Adora- 
fion des mages (1488), tableau quise tdUve toujours 
dans ce même lieu 


«Qi it ny €t manifeste BOUT quiconque verra 
où lira ce document'quéna la requête du révérend M ï 
Francesco di Giovanni Téson, présentement prieur du 
Spedale degli Infiétenti à Floténge, et de Domenico di 
Tomaso di Curado"Ghiriändaio], peintre, roi, Fra Bernardo di 
Francesco defflbrence, frérédénésus, ai rédigé de ma propre 
main ce dodlment qui vaut G0fwat et commande d'un 
retble destinétéléalise dfsusdibSpedale degli Innocenti, 
avec les@ecords tSHpulätions établis comme suit 

Que Céjou, le 23 octobreMA85, ledit Francesco s'en 
remet au susdiiDômenico ét 1e charge de peindre un pan- 
neadiqueledit Francesco a fait fabriquer et a fourni: lequel 
péhneaudedit@omenico f arera à ses frais: et il doit 
Péindredeüit tableau entièrement de sa propre main, selon 
lémodèle dessiné sur le papier, avec les personnages et de 
la manière qui sont indiqués, dans tous les détails selon 
ce qué"mot”Fra Bernardo, juge le mieux: et sans s'écarter 
dedæmanière et de la composition dudit dessin: et il doit 
peindreledit tableau tout entier à ses propres frais avec des 
CouleufSde bonne qualité et de la poudre d'or sur les orne- 
ment$éomme il se doit, et tous les autres frais encourus par 
léditableau; et le bleu doit être d'outremer, de la valeur 
de quatre florins l'once: et il [Ghirlandaio]| doit avoir achevé 
Br livré ledit tableau d'ici trente mois: il recevra pour prix 
de ce tableau tel qu'il est dit [c'est-à-dire aux frais entiers 
dudit Domenico] cent quinze gros flonins, s'il me semble à 
moi, le susnommé Fra Bernardo [le garant], que le tableau 
les vaut; je peux consulter qui me semble le plus compétent 
pour juger de la valeur du tableau et du travail effectué, et 
s'il me semble ne pas valoir le prix indiqué, il [Ghirlandaio]| 
recevra en moins autant que moi, Fra Bernardo, le jugerai 
bon; et il doit, selon les termes de l'accord, peindre la pré- 
delle! dudit tableau selon ce que moi, Fra Bernardo, pense 
être le mieux: et il recevra son paiement comme il suit: ledit 
Messer Francesco doit donner au susnommé Domenico 
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trois gros florins par mois, à dater du 1% novembre 1485, 
et ainsi chaque mois. Et si ledit Domenico n'a pas livré 
le tableau dans le temps prescrit, il sera astreint à une 
amende de quinze gros florins: et de même, si ledit Messer 
Francesco n'effectue pas les paiements mensuels prévus, il 
sera astreint à ne amende égale à ce qui restera dû, c'est- 
à-dire que, une fois que le tableau sera fini, il aura à payer 


complètement et en totalité le solde de la somme due 1 | 


Les deux parties signent l'accord. 

Ce contrat présente les trois principaux points 
des accords de ce type: 1. il spécifie ce que le peintre 
doit peindre, dans le cas présent au moyen d'un des- 
sin auquel le peintre s'engage à se conformer; 2. il 


Le contrat de Ghirlandaio insiste 
pour le peintre d'utiliser des 
lité, et surtout de l'outremer 
qu'expriment souvent les contra 
qualité du pigment bleu, auss 
pas sans fondement. Après 
d'outremer était la couleur 
difficile d'emploi. I y avait 
d'autres bon marché, e 


de cuivre, à 


indique clairement comment et quand le client doit 
payer et quand le peintre doit livrer son tableau; 3. il 
insiste sur le fait que le peintre doit utiliser des cou- 
leurs de bonne qualité, spécialement l'or et le bleu 
d'outremer. 


Michael Baxandall, L'Œil! du Quattrocento, 1972, 
trad. Y. Delsaut, Gallimard, 1985, p. 9, 16-19. 


es, des épisodes de la vie du G 
église 


i est 


c accordaient 


qui s'associaient au 
de mettre quelque 

isque de nous échapper 
bnbus guère plus frappant 


duand le bleu d'ou- 


ablement intéressants sont plus subtils. 
au de Sassetta, Saint François don- 
au à un pauvre soldat, le vêtement 
pÇois présente est bleu d'outremer. 
Ucifixion de Masaccio, aux couleurs très 
geste essentiel à la narration, celui du bras 
int Jean, est un geste bleu d'outremer. Et 
ite. Mieux, les contrats se révèlent assez 
qués en ce qui concerne la couleur bleue, et 
moignent d'une aptitude particulière à distinguer 
jeu d'un autre dont notre propre culture ne nous 
a pas dotés. 
Op: ait. p. 21-22. 


économique du bleu outremer peut-elle aujourd'hui 


Si ne RUECIL qu'un rôle CE 
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@ L'art peut-il être indépendant de la morale ? 


Ces deux tableaux ont été peints la même année. Le premier, La Naissance de Vénus, d'Alexandre 
Cabanel, exposé au Salon de 1863, connut un vif succès et fut acheté par Napoléon III. Le second, 
présenté au Salon de 1865, provoqua un rejet difficilement compréhensible aujourd’hui (« cette 
odalisque au ventre jaune» écrira Jules Claretie). ÉmileZülädéfendra ce tableau avec passion: 


Cabanel, La NdsaiCedeVénus, 
r'toile (1,3 x 2/26 m), Paris, mise, 


2. Édouard Manet cab 1863, huile sur 


8 immoral et laid 
Manet #eslnspiré d'une œuvre du Titien, 
Yénus d'Urllno, mais c'est 
T'Mflüence de Goya, ave ppositions 
de cotileutègt de lumi qui donne à 
ce nu tobtéabrutalité de la réalité, en 
c lessignes académ s de 
talon picturale Cette rupture 
utantplüs violente qu'il ne s'agit 
{thème mythologique) 
e (thème exotique) : le 
tuée notoire. Son 
ectateur, comme 
er sur l'herbe. 


la femme nue du De 


DTNTLLNIELE 


Iles distinctions les 
ctateurs scandalisés 
l'époque ne sont-ils 

pas prêts à faire? Les 

référence au Titien, 

à Goya sont-elles 

suffisantes pour ééarter l& 

jugement immédiatément 

moralisateur ? 


218 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


D oocumENT 2 Madame Bovary et le scandale de l’adultère 


Quelques années plus tôt (février 1857), la parution souffrances physiques, jamais aux souffrances 
de Madame Bovary de Gustave Flaubert cause un morales, à peu près matérialiste. 
scandale qui donne lieu à un procès pour immoralité. Le condamnerez-vous au nom de la conscience 
Le texte suivant est la conclusion de l'accusation. de l'auteur ? Je ne sais pas ce que pense la conscience 
Je soutiens que le roman de Madame Bovary, de l'auteur, mais, dans son chapitre X, le seul philo- 
envisagé au point de vue philosophique, n'est point  S0Phique de l'œuvre, je lis la phrase suivante: «11 y a 
moral. Sans doute madame Bovary meurt empoi- toujours gprès la mort de quelqu'un c 
sonnée: elle a beaucoup souffert, c'est vrai: mais elle … PÉfË bise dégage, tant il est diff 
meurt à son heure et à son jour, mais elle meurt, non en enue du néant et de se 
parce qu'elle est adultère, mais parce qu'elle l'a voulu; 
elle meurt dans tout le prestige de sa jeunesse et de 
sa beauté; elle meurt après avoir eu deux amants, lais. 


trait de Rodolphe, qui trouvera ses lettres et celles dk 
Léon, qui lira les lettres d'une femme deux fois aduls 
tère, et qui, après cela, l'aimera encore davantagea 


n'y a pas dans le livre un personnage qu 
condamner. Si vous y trouvez un perso 
si vous y trouvez un seul principe éfi 
l'adultère soit stigmatisé, j' 
le livre, il n'y a pas un personnag 
courber la tête, s'il n'y a pas 
vertu de laquelle l'adultère 
raison, le livre est immoral ! 
Serait-ce au nom de l' 


ar un prêtre ridicule, une 
e domine: c'est Emma 


aubert devant le tribunal 
nbre) sous la présidence 
fnvier et 7 février 1857: 

éfial, M. Ernest Pinard®. 
ôique de la Bibliothèque 
Municipale de Lisieux. 


la mort de sa 
lerche sur le visage 
qu'il aime. Je vous 


8 de l'empereur romain Claude, mère de 
le symbole d'une conduite scandaleuse 


de la fin du r* 5. apr. J.-C., dont les Satires sont 
féroce des vices du monde romain. 

blâmé le roman de Flaubert (« Attendu qu'il 
nis, sous prétexte de peinture de caractère 
locale, de reproduire dans leurs écarts les 

et gestes des personnages qu'un écrivain s'est 
mission de peindre ; qu'un pareil système, appliqué 
ux œuvres de l'esprit aussi bien qu'aux productions des 
-arts, conduirait à un réalisme qui serait la négation 
u et du bon et qui, enfantant des œuvres également 
offensantes pour les regards et pour l'esprit, commettrait 
de continuels outrages à la morale publique et aux bonnes 
mœurs »), le tribunal acquitte son auteur. 


dans le curéBournisien, prêtre à peu pr 
grotesque que le pharmacien, ne 


impérial contre le livre de Flaubert. Pourquoi la 
duit-elle à parler d'immoralité ? 


l'écrivain peut-il faire valoir contre cette accusation d'immoralité ? 


219 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


de sa vie une œuvre d'art, c’est l'idéal du dandysme. Dans Le Portrait de Dorian Gray, 

ar \ Wilde écrit sur son personnage : « pour lui la Vie était le premier et le plus grand des arts, 
auquel tous les autres ne semblaient être qu’une préparation». Baudelaire ne craint pas de voir 
une analogie fondamentale entre le dandysme et le stoïcisme. L'art serait-il un substitut moderne 
de la sagesse antique ? 


D oocumMENT 3 Une «espèce de culte de soi-même» 


Si je parle de l'amour à propos du dandysme, c'est 
que l'amour est l'occupation naturelle des oisifs. 
Mais le dandy ne vise pas l'amour comme but spé- 
cial. Si j'ai parlé d'argent, c'est parce que l'argent 
est indispensable aux gens qui se font un culte de 
leurs passions; mais le dandy n'aspire pas à l'argedb 
camme à une chose essentielle: un crédit indéfini 
pourrait lui suffire; il abandonne cette grossière pAs- 
sion aux mortels vulgaires. Le dandysme n'est même 
pas, comme beaucoup de personnes peu 1éfléthies 
paraissent le croire, un goût immodéré dela toilétte 
et de l'élégance matérielles. Ces choses nâsont pour 
le parfait dandy qu'un symbole dedla”süpériorité 
aristocratique de son esprit. Aussi, à Ses yeux, épis; 
avant tout de distinction, la,perfectionide la toilette 
consiste-t-elle dans la simpliCitéabsolué "quest, en 
effet, la meilleure manière de se distinguer. 

Qu'est-ce donc que cettespassionMqui, deve- 
nue doctrine, a fait des adéptes dominatels, cette 
institution non écrite qui &/formé une‘Caste si hau- 
taine? C'est avant tout le‘bésoin ardenÿ de se faire 
une originalité contenue danSleslimites extérieures 
des convenances., ClésPunéespèce de culte de soi- 
même, qui peut sbrvivreémém@ à la recherche du 
bonheur à trouvedangäutruiMdans la femme, par 
exemple; qui peut"süMivre même à tout ce qu'on 
appelle les ilusions. C'éStMe plaisir d'étonner et la Fa 
satisfaction WorgueilleUée de ne jamais être étonnés 
Un dandy peut être umlhomme blasé, peut étredin Napoleon Sarony, portrait d'Oscar Wilde 1882 
homme $oüffrant ; mais!dans ce dernier cas, i soûrira 
comme le LacédémomEnt sous la morsure du renärd 

On”Voit que, par deicertains côtés, le dandysme 
cofifine ad#splualisme"et au stoïcismelMaATS un 


danidydfie” peut Jamais être un homme vülgaire. S'il STIONS  ) 1e Expliquez et illustrez: «à 
commettaitunfétime, il ne serait pas déchälpeut-être, MMM ses yeux, épris avant tout de 

mais si ce Crime naissait d'une source trivialééléés- distinction», «culte de soi-même», 
honneur serait iréparable «la satisfaction orgueilleuse de ne 


Charles Baudelaire, Le Peintre de la fie modéme, 1863, IX. dame étonné 


La Guilde@n livré/p. 125% 


} 2e Qu'est-ce qui justifie le 
rapprochement opéré par Baudelaire 


1. Spartiate célèbre pour son sens de la discipline entre le dandy et le sage stoïcien ? 
et de la frugalité. 
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D 00CUMENT 4 


Dans Le Portrait de Dorian Gray, Oscar Wilde dresse 
le portrait d'un dandy qui a décidé de faire de sa vie 
une œuvre d'art: cette éthique ne reconnaît comme 
principe de conduite morale que le beau. Ce culte 
de la beauté extérieure justifie toutes les dégrada- 
tions intérieures de l'âme. 

En fait, surtout parmi les très jeunes gens, nom- 
breux étaient ceux qui voyaient ou croyaient voir en 
Dorian Gray la réalisation effective d'un modèle dont 
ils avaient rêvé quand ils étaient à Eton ou Oxford , 
un modèle qui conjuguât un peu de la culture véri- 
table de l'humaniste et toute la grâce, toute la dis# 
tinction, toute la perfection de maintien d'un citoyên 


du monde. Il appartenait à leurs yeux à la cohorte deh, 


ceux que Dante? décrit comme ayant cherché à «se 


rendre eux-mêmes parfaits par le culte qu'ilsténdent. 


à la beauté». Comme Gautier’, il était | a un 
pour qui «le monde visible existait » 

Et il est certain que pour lui la Vie étäit le Dréinier 
et le plus grand des arts, auquel tous les autres nes 
semblaient être qu'une préparation. “Biën.entendu 

la mode, quiconfère 
à cé"qühest en Téa- 
ditéune finitäisie une 
valeur @provisoire- 
ment uniVerselle, et 
de dandysme qui, à 
_ SaMaçon, tente d'af- 
fumer la modernité 
&bsolue de la beauté, 
le fascinaient, Sa 
façon de s'habiller 
et les styles particu- 
liers qu'il affectait 
de temps à autf 
influaient fortement, 
sur les jeunes élé” 
gants qu'on ayoyait 
aux bals de Mayfair4 
ou derrière Mes croi- 
sées des clübéitie Pall 
Mails: 
tout 66”"cuMpfaisait, 


Ilusträtfon du oué Le portrait de 
Dorian GrayilOsear Wilde, gravure 
d'Eugene Dele d'après un dessin de 
Paul Thinat, 1910 


ESTIONS 3 1° Pensez-vous qu 
COLIN 


ils_ copiaient,. 


Dresser 


# L'art peut-il être indépendant de la morale ? 


Un culte rendu à la beauté 


et tentaient de reproduire le charme fortuit de ses 
gracieuses coquetteries de toilette, même si pour lui 
elles n'étaient qu'à demi sérieuses. [.…..] 

Le culte des sens a souvent été décrié, et à juste 
titre, car la nature de l'homme lui fait éprouver une 
terreur instinctive devant des passions et des sen- 
sationsi@ui lui paraissent plus fortes que Iühetl@u'il a 
con$éience départager avec des êtres vivaitsiioins 
supérieurement organisés, Mais Dorian Gray este 
malt Que l'on n'avait jamais compris ladfféinature 
des sens, ébqu'ils n'avaient conservé léUT sauvagêtie 


“oWlBnr animalité que parce que le meñde avait tenté” 


délles Soumettre par la faim ou de les Tuelpar la souf- 
france, AU lieu de viser à en faire les éléméntsliune 
Spirituâlité nouvelle, qui aurait dObr traibdominant un 
Sens instinctif et subtil de la Heauté #4 
C'est ainsi qu'il s'adonnädundtempshà l'étude 
des parfums et des secrets de leuMfabriéätion, dis- 
tillant des huiles aux sentis lourdes et brûlant des 
gommes aromatiquesenues"dl@rient. Il s'aperçut 
qu'il n'y a pas d'étatéd'âme qui dit son pendant 
dans la vie des senS“etldécida de découvrir leurs 
rapports véritablés, se démändant pourquoi l'en- 
cens rend mystiué/pourquoi l'ambre gris soulève 
les passions, Pourquoi liWiolette réveille le souvenir 
d'amours moïtés, pourquolle Musc trouble le cerveau 
et 18€hampak Wimaginatiôn ; ebmaintes fois il tenta 
d'élaborérsne véritable psyéhologie des parfums, 
d'évaluer les flüences différentes des racines aux 
sentéürsisüaves, déSffleurs embaumées chargées de 
pollen, des bafimes aromatiques, des bois sombres 
etiüdordfits, duMBard indien qui donne la nausée, de 
l'hôvéna qui affole les hommes, et de certains aloès 5 
qui peuvent/dit-on, chasser de l'âme la mélancolie 
Oscar Wilde, Le Portrait de Dorian Gray, 1890, 
coll Folio, Gallimard, p. 240 sq. 


14Gbllètes élitistes d'Angleterre. 


M. 2. Auteur italien (1265-1321) de La Divine Comédie. 
“3£Écrivain français, un des premiers à défendre l'idée de 


Téärt pour l'art» 
4. Quartier noble et prestigieux de Londres. 

5. Rue prestigieuse de Londres, célèbre pour ses clubs très 
fermés de gentiemen. 

6. Différents types de parfums. 


e de sa propre vie une œuvre d'art? 


} 2e Faire de la beauté le principe premier d'une morale présente quelques dangers. 


Lesquels? 
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P L'art peut-il survivre à son appropriation 


bourgeoise et à la culture de masse ? 


«Seul ce qui dure à travers les siècles peut finalement revendiquer d’être un objet culturel», écrit 
Hannah Arendt. Elle refuse de faire de l’art un «objet de raffinement social et individuel». Les œuvres 
ne sont pas des moyens accordés aux individus pour se «cultiver»; elles ont une réalité objective; 
<leur plus fondamentale qualité : ravir et émouvoir le lecteuroule spectateur par-delà les siècles ». 


D oocuMENT 


Eve Amold, Visiteuse du musée@'Art modernéfNew York, 1959 


L'usage bourgeois dellart 

Le mot mémelde «culfurellest devenu suspect 
justement parce quil désfgna cêfte «poursuite de la 
perfection» qui pourMatthewAmold? n'était autre 
que la “poursuitende la"dotCeur et de la lumière» 
Où fait desfgrandes @lvres d'art un usage tout aussi 
déplacé qiänd elles sélMent les fins de l'éducation 
ou de la pétféetion pers@hnelles, que lorsqu'elles $er- 
vent quelque attréfirque ce soit. Ce peut être aussi 
util# AUSSI légitime déégarder un tableau enwue de 
païfaire sd'connaissance d'une période dofnée, quil 
eshtunlëiét légitime d'utiliser une peinturelpour bou- 
cher un troudäñs un mur. Dans les deuX*@aSpon uti- 
lise l'objet d'art à des fins secondes. Tout va biénitant 
qu'on demeure averti que ces utilisätionsMégitimes 
où non, ne constituent pas la f@lationdappi@priée 
avec l'art, L'ennui avec le philistinié cultivé n'est pas 
qu'il lisait les classiques, mais qu'iMédfaisait@oussé 
par le motif second de perfection personnelle, sans 
être conscient le moins du monde que Shakespeare 
ou Platon pourraient avoir à lui dire des choses d'une 
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autre mportance que comment s'édüguer limême. 
Lénnui, c'est qu'il s'enfuyait dansne région de 
poésie pure », pour maintenir la réalitéhors de sa vie 
F ainsiune chose aussi «prosaïque» qu'üfiéidisette 
de pôMmes de terre -, ou pole regarder à travers 
wmVoile «de douceur et de lümièreh} 


L'art bourgeois : umtalibi pourcacher 
la réalité? 

Nous connaissons, tous la production artistique 
assez déplorable qu“mspira cette façon de voir et 
dont elle se noi, en bréflekitsch$ du xx° siècle; 
son manquedästoriquement si significatif, du sens de 
la forme et dù style est étroitement lié à la séparation 
des arts et dela réalité La Stüpéfiante renaissance 
déSrarts créatélimaatre siètle, et une peut-être 
moins 4pPärente, mais non4füins réelle, renaissance 
de la grandétidu, passé, commença de s'affirmer 
loéquélabonne sOCiété eut perdu son monopole de 
lémprisé”’suñila culture, ainsi que sa position domi- 
fläntefdäns lapopulation comme totalité. Ce qui se 
produisit avaht, et, jusqu'à un certain point, se pour- 
suivit bien” sûr après la première apparition de l'art 
môdème, fut en fait une désintégration de la culture 
dônt l6$ «durables monuments» étaient les struc- 
tureséoclassiques, néogothique et néo-Renaissance 
duiparsemaient l'Europe. Dans cette désintégration, 
la culture, plus encore que les autres réalités, est 
devenue ce qu'alors seulement on se mit à nommer 
«valeur», c'est-à-dire marchandise sociale qu'on 
peut faire circuler et réaliser en échange de toutes 
sortes d'autres valeurs, sociales et individuelles 

Autrement dit, le philistin méprisa d'abord les 
objets culturels comme inutiles, jusqu'à ce que le 
philistin cultivé s'en saisisse comme d'une monnaie 
avec laquelle ü s'acheta une position supérieure 
dans la société, ou acquit un niveau supérieur dans 
sa propre estime. 
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La société de masse, un danger 
pour la culture? 

La société de masse, en ce qu'elle ne veut pas la 
culture mais seulement les loisirs, est probablement 
une moindre menace pour la culture que le philis- 
tinisme de la bonne société. En dépit du malaise 
souvent décrit des artistes et des intellectuels — dû 
peut-être en partie à leur impuissance à pénétrer la 
bruyante futilité des loisirs de masse — ce sont préci- 
sément les arts et les sciences, par opposition à tous 
les intérêts politiques, qui demeurent florissants. Quoi 
qu'il arrive, tant que l'industrie des loisirs produit ses 
propres biens de consommation, nous ne pouvons pas 
plus lui faire reproche du caractère périssable de ses 
articles qu'à une boulangerie dont les produits doi” 
vent, pour ne pas être perdus, être consommés sitôt 
qu'ils sont faits. La caractéristique du philistinisme 
cultivé a toujours été le mépris des loisirs et dufdiver- 
tissement sous une forme où une autre, paré” qu'au 
cune «valeur» n'en pouvait être tirée, La vériféest que 
nous nous trouvons tous engagés dansdé”besoin, de 
loisirs et de divertissement sous une fürme ou mé: 
autre, parce que nous sommestous as$üjetus au grand 
cycle de la vie; et c'est pure"Aÿpogrisie otMSñobisme 
social que de nier pour nous le POuVoi. de divSrtis- 
sement et d'amusement des choses, eXActement les 
mêmes, qui font le divertissefent et le loisir'de nos 
compagnons humains. Pouféutant que& survie de 
la culture est en question, ellélést certaineMient moins 
menacée par ceux qui remplissenbleumtémps vide au 
moyen des loisirs que pépceliqui le remplissent avec 
quelques gadgets édücatifs@t bôñheur la chance, en 
vue d'améliorer leurfpositiôn sociale 


L'industrie des.loisirs est le véritable danger 

Malheuréusementlälquestion n'est pas si simple. 
L'industrie, des loisirs esllçonfrontée à des appétits 
gargantuesques, et puisque la consommation fait 
disparaître ses Marchandises, elle doit sans cesse 
founif#de nouveaux rièles. Dans cette situation. 
ceuflqui pfodtisebt pour les mass media pillent ile: 
domainéentier dela culture passée et préselite, dans 
l'espoir de Woufer un matériau approprié Cematé- 
riau, qui plus est, ne peut être présenté tel quel 
faut le modifier pour qu'il deviennedoisitipfaut lé 
préparer pour qu'il soit facile à conéommef 


QUESTIONS 3 1+ Que reproche Ar 
COTES 


Misiteuse devant Young Shopper, 19/348Duane Hanson, 
FIAGAPans, 2008 
La@tlture de masse apparalfitianaula socièté de 
Masse se saisit des objets cultürels, elsondanger est 
que le processus vital de la sOmiété{qui, cômme tout 
Diôcessus biologique, attire insatiäblemeñt tout ce 
qui est accessible dans leeyele de San]métabolisme) 
consommer littéralement léSMébjets culturels, les 
engloutira et les détruite. Je ne fai5p8s allusion, bien 
sûr, à la diffusion dé‘masse. Quand livres ou repro- 
ductions sont jetés. sur leMmäïehé à bas prix, et sont 
vendus en nombrélcohsidérablé” cela n'atteint pas la 
nature des ofjéts en question. Mais leur nature est 
atteinte quarlces objets élx*mêmes sont modifiés — 
rééétits, condénsés, digérés, rédiits à l'état de paco- 
tile poufiläeprodtietion ou lallise en images. Cela 
ne veut pas diréèque la cülture se répande dans les 
messeSlMais que asculture se trouve détruite pour 
endéndreple ldisir. [...] Bien des grands auteurs du 
pâssé onfsurvéeh à des siècles d'oubli et d'abandon, 
maäishdlest encore une question pendante de savoir 
s'ils Sérontiéapables de survivre à une version diver- 
tissante de ce qu'ils ont à dire. 


HônnähArendt, La Crise de la culture, 1961, trad, P. Lévy, 
coll. Folio Essais, Gallimard, p. 259 sq 


1. Matthew Arnold (1822-1888), poète anglais, élégant et 
dandy. 

2.Personne de goût vulgaire, fermée aux arts et aux lettres, 
aux nouveautés, béotien, bourgeois. (Vocabulaire d'origine 
estudiantine en Allemagne au début du xx" siècle). 

3. Se dit d'un style caractérisé par l'usage d'éléments 
démodés («rétro»). Par extension, d'un mauvais goût 
baroque et provocant. 


ception bourgeoise de l'art? 


32e La critique d'Arendt ne porte pas sur la diffusion de masse, mais sur la culture de 


masse. Quelle est la différence ? 
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_ REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


L'art / la technique 

À l'origine les deux concepts sont confondus, ils ne se séparent que vers la fin du 
xvin* siècle. Dans son sens le plus large, l'art est tout ce qui s'ajoute ou modifie 
la nature («artificiel»). Il désigne plus précisément les compétences techniques de 
l'artisan ou du technicien («un homme de l'art»). L'art en ce sens se distingue tout 
autant de la science (il vise l'utilitéfétion la connaissance) que des pratiqués routi- 
niéres et mécaniques (il y a une art d'invention et de réflexion dans l'art}/G@m.est 
que récemment qu'on opposera l'artisan (aüiagit selon des règles acquises dans 
un apprentissage, au service de . ” et l'artiste (qui crée lui- mem aSÉMales. au 
service du beau) 


Le jugement estffétiques 
L'apparition du domaine spéGifique des beaux-arts et du personnage" d@lbartiste 
est contemporaine d'unelañelyse nOüvelle, celle du jugement'esthétique”L'ex- 
périence esthétiqueatelle ad'elléest définie à la fin du xvnBéiècl#seralbun regard 
désintéressé surfun objétimdépendamment de son utilité Où. de $on attiäction sen- 
suelle. L'émotion ressentie, Pielqu'étant purement sensiblé renVoie à üne sorte de 
vérité qu'on cherche àpartager aVécitout le monde, 
sans qu'on puisse prôûver lfpéminence de son juge- 
ment. L'œuvre semble avoir unépérfection interne, 
une réalité quasi"Objéctive, bien qu'elle se donne 
comme apparence sensibléeomme surface. 


Le beauŸl’agréable / le sublime 
Dans cette Optique, le bealé@idistingue de l'agréable. 
Lebeau apparait comme une propriété de l'objet 
alors quil provientMimanifestément d'une impres- 
sion subjéetive, Par celafmiême, nous attendons des 
autres.qu'ils JUgent belles les mêmes choses que 
nôiS. D'Où la définition de Kant: «est beau ce qui 
plaît uiWersellement sans concept» (Critique de la 
Taeullé de juger, 8 9). «Universellement», c'est-à- 
diréätousséans concept» car le jugement de beau 
ne renvoie pas à une opération intellectuelle mais à 
ufe émotion 

Ce quëlie juge agréable, au contraire, n'est valable 
queour moi. L'agréable renvoie à un plaisir des 
sens, conforme à mes désirs, à ma constitution, à 
mon histoire personnelle: ce qui est agréable pour 
moi ne l'est pas nécessairement pour les autres, 
Kant place à part, à côté du beau, le sublime: «est 


Casper Band FUeenea sublime ce qui, du fat Même qu'on le conçoit, est l'indice d'une faculté de l'âme 
Le Voyageur au-dessus 


de la mer de nuages, qui surpaése Louté la mesure des sens » (Critique de la faculté de juger, 8 23). Carac- 
vers 1817, huile sur téristiqué de Lart romantique, le sublime va au-delà du beau en mettant en scène 
toile (0,948 x 0,748 m} les infinisale#extrémes, les abîmes, en provoquant chez le spectateur des déborde- 
Hambourg, Kunsthalle à À 

ments de‘läme, 
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Zoom sur. 


Histoire de la notion d'œuvre d'art 


Vers la fin du xvirf siècle, et durant une grande partie du xIx°, une définition de l'œuvre d'art se met en 
place, qui semble cohérente. Mais à peine établie, cette définition de l'œuvre d'art est remise en question, 
par les artistes eux-mêmes. L'art contemporain la conteste. 


Durant u 


l'œuvre d'art n'est pas isolée des 


ne grande partie de l'histoire 


autres proditction 


Pas d'opposition tranchée entre 
objets esthétiques, objets sacrés, 
objets ornementaux, outils. 


Modification permanente de la 
culture orale; pertes 
EntTuele des œuvres ancestral 

chaque artiste-artisan imite et re 
ses prédécesseurs. 

Absence de droits d'auteur. 


Fonctions religieuse, politique, 
magique de l'œuvre. L'œuvre est au 
service d'un but social. Elle n'existe 
pas pour elle-même; elle est outil. 


Horizon restreint de là plu 
itures veut marquer l'ident 
le, en produisant des 


de l'humanité n'a pas de 
ï 


Producti n artisanale, ou 


Intégration des productions dans 
vie sociale, religieuse, politique. 


Caractère traditionnel de 
l'inspiration. 


Spécificité de l'œuvre d'art aû sens 
classique (fin xvii, début ux° siècle). 
La notion d'œuvre est laréf":: rre 
absolue de l'art. 


opposition à la produce 
série des objets artisanat 
industriels. 


Clôture, ac! 


une trace immortelle. 
censée parler au nom de 
anité entière. 


ion » ; Originalité, 
uveauté ; Non reproduction. 


Caractère individuel 
une œuvre = un artiste 


Ï pierre): le sculpteur 
où le bois, 
rr telle race de 


nt objet/spectateur. 


réfléchi, maîtrisé du 
processus créateur. 
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pétitions (Pop Art); Séries: 


Esthétique industrielle. PR 


Non finito, esquisse; 


ts, détournement du 
quotidien. 
eproduction (Pop Art). 


rt populaire, art brut, expériences 
de productions collectives. 


Autodérision, gags, provocation. 
Contestation des musées, des 
institutions. 


Concept art, land art, happening, 
productions virtuelles. 


Usage de matériaux de 
récupération, de matériaux 
pauvres, de déchets. 

Idée de transfiguration: toute 
matière peut être anoblie par le 
geste qui l'utilise, 


Relations physiques avec les specta- 
teurs, intervention des spectateurs. 


Rôle du hasard; action painting, 
écriture automatique. 
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LE 


chapitre 


La technique 
et le travail 


Couturier, M 


Des mots.# 


Dans nos Soclétés@le travail est d'abord une 4tivité” forcéelqui permet à chaque salarié de 
gagñersalvie. Certes, on reconnaît d'autres formésidetravail! le travail de la mère au foyer, le 
travail de l'élève en classe, le travail associatifÿ mais ce Séraient des formes à part, en dehors du 
«monde du travail», comme si le labeurMla fatigdé/Mla pénibilité ne suffisaient pas à définir le 
Vrai travail» ADépense d'énergie ? Le sportif auSs” dépense de l'énergie. Le caractère forcé? Mais 
il Y'a desmétiers où l’on peut s'épanouirsbaltransformation de la nature, la production? Mais le 
jardinage Mebricolage transforment et produisent.égalèment. 

Mêmeincertitüde pour la techniquelquidésigne AUSSI bien des capacités individuelles dont on peut 
être fier (une belle technique d'afchet pourilémusicien, de maniement du ballon pour le sportif) 
qu'unlmonde étranger qui s'impose à l'homme Sans condition: «la technologie envahit notre vie». 


.… aux concepts 
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D'un point de vue théoridle, ledrävailcomme la technique assurent la transformation de la na- 
ture en vue de la satisfaction des besoins humains. Ainsi le travail s'oppose au jeu et au loisir, 
la technique à la contemplation désintéressée de la nature (théorie) et à la création artistique, 
Nécessités vitales d'abord Milsdeviénnent source d'humanité: car en transformant la nature, 
l'homme se transforme lui-même ; en produisant des objets, il se produit comme sujet. Mais ni 
le travail ni la technique n'existent en dehors de formes concrètes, historiques. Ainsi le travail 
salarié (travailler pour gagner de l'argent) est une forme récente de travail. 
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>>» Pistes de réflexion 


® Pourquoi travailler ? 
Il est nécessaire de travailler pour vivre. Mais en quel sens comprendre ici le terme «vivre»? En 
un sens purement physique, le travail étant le moyen par excellence d'acquérir les biens néces- 
saires à sa subsistance? En un sens social, le travail permettant de trouver sa place au sein de la 
société? En un sens psychologique, le travail la possibilité d'un épanouisse rsOn- 
nel, d'une réalisation de soi ? 


P'Le travail est-il synonyme de libérati 
Affirmer que le travail est aliénant suppose S 
le rende comme étranger à lui-même.Zo 
certains? Et pourquoi? Que voudrai 
devrait-il le libérer? Comment ? À q 


(efficacité, compétence, ex| 
aux uns de s'insérer au mi 
condition de dominés? 


PiLa technique construit- 
Par la techn 
également, l'homi 


pas aujourd'hui un 
ant, où il ne se sent plus 


ations techniques imposent à l'hoi les responsabilités et l'invitent à réflé- 
limites éventuelles à poser a lop hnique. Doit-on effectivement réaliser 

inventions que l’on est tk ique capable de produire sous le prétexte que l'on 
lé de les produire ? 


> sont les répercussions des tions techniques sur la relation 


inateur, satellite. les innovations techniques, en 


ent radicalement l'essence du travail humain ? L'image que 
de distinguer travail et temps libre? 


n aller jusqu'à dire qu'elles 
le travailleur a de son il? La 


Passerell 


3 Chapitre 21: Le devoir, p. 524. 
} Chapitre 17: La société et les échanges, p. 424. 
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D oocumentt Des robots bienveillants 


La littérature de science-fiction, dans son effort pour imaginer un avenir lointain, exprime 
aussi les craintes et les espoirs de son présent. Ainsi en est-il du thème des robots : rebelles 
ou protecteurs, en quoi parlent-ils de notre 


De tout temps les machines ont été 
mage. Karel Capek, dans R UR. (Robots 
machines, à leur tour, pourraient se révol 
ultime application de la dialectique dun 
du mot «robot» (du tchèque robotai 
suite, occupent la S.-F. de l'entre- 
tion dans les foires intemationales* 


ne parvient pas à croire quil 
aussi débiles que les homme 


êtres humaï 
robot doit protégl 
la première ou la 
On peut i itroniques 2" programmés pour obéir aux trois 
lois, mais lei icati Castisti ques? et l'on ne s'en 


Les Robo 85), un robot nommé G ï amenéÀ formuler une «loi zéro 
[6 » gs ste patruies 2 ani sans assistance l'humanité en 
ons; le dernier robot positronique 

illera le destin de l'espèce humaine, 


Jacques Goimard, Critique de la science-fiction, 
2002, Pocket, p. 101-102, 


faits d'une texture arborescente en alliage de platine- 
(é inées par la production et la destruction de positions, 
ssus !}n (Isaac Asimov). 
de la morale qui cherche à résoudre les cas de conscience. 


ys les machines et les robots ? 
tique. Comment peuvent-elles être justifiées ? 


plexité des robots augmente, le problème de la limite 
t critique»? Est-ce seulement un problème de «science- 
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D oocumeur 2  Robotisation 
et compétence technique 


QUESTION 3 On a longtemps accusé les 

INA machines, puis les robots, de 
prendre la place des travailleurs 
et d'augmenter le chômage. Cette 
accusation est-elle justifiée ? 


Robot dans une usifie, 


D oocumentz  L'éclatement du salariat 


Prenant appui sur undffaVäihde J. Broda concemant la zone defos-sur-MeémaW”milieu des 
années 70, G. Caire distifgue aïnsifen. faisant varier la nature dWlién"salanal et la qualité de 
l'employeur: a) des trdVailleurs délégués en permanence par dés entrepriséside prestation de 
services; b) defitravailleurSdélégués temporairement par un étäbliSsement sous-traitant dans un 
établissement donrfetind'ordre ‘'olldes travailleurs temporaires délégüésipar des agences d'inté- 
rim; d) des travailleurs Soü8teontrat à durée limitée directeméntlembauctlés par l'établissement. 
J. Freyssinet rmôntre que, sur'ée’même site de Solmer äMPos à la files années 70, on identifie 
pas moins dé223 entreprises distinctes (Caire, 1981). @B'extériorisationede l'emploi» fait ainsi 
«coexister auléein d'un même établissementdine mosaïqie,de persônnelsauxquels s'applique 
autant de statutsquily ade sociétés représentées dähs ce létdétravail »8t cela «malgré l'iden- 

î tité déSi@onditions délträvail, malgré la simili- 
tudedes qüälifications professionnelles et des 
tâchés’exécutées et malgré l'unicité du pouvoir 
dedirection réel» (de Maillard et ali, 1979). Peu 
alpeu lesfStatuts les plus favorables (CDI! dans 
Jangrañdé entreprise) semblent réservés aux 
salariés dotés d'une qualification relativement 
Tale ou investis de responsabilités particulières, 
AûX autres catégories de salariés correspondra 
n statut plus précaire (intérim, CDD?) ou moins 
favorable (salariés d'entreprises sous-traitantes 
ou de filiales) (Broudic, Espinasse, 1980) 


Luc Boltanski et Êve Chiapello, Le Nouvel Esprit 
du capitalisme, 1999, Gallimard, p. 308-309. 


1. Contrat à Durée Indéterminée. 


Usine de fabrication de vêtements en Chine 2006 2. Contrat à Durée Déterminée. 
QUESTION 2 Tous les individus ti s une même société n'ont pas le même contrat de travail. 
Quelles peuvent être les uences d'une telle situation entre les employés? Entre les 


employés et les différentes entreprises ? 
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éflexion 1 | 
® L'homme se définit-il par l'outil ? 


Le dispositif anatomique de l’homme semble peu fait pour l'adapter à son environnement (» Zoom 
sur. Anatomie humaine et culture, p. 155). En réalité, ses véritables instruments d'adaptation sont 
extérieurs à son corps; ce sont les outils. Dans cette logique, la main joue un rôle primordial. 


Le fait anthropologique: la main 


1. Aristote Ce n'est pas parce qu'il a des m: 
en C'est parce qu'il est le plus intelligent qu'i 
présocratique, Celui qui est capable de bien utilisez. 


Et non pas un outil, mais plusieurs. 
quelhomme C'est donc à l'être capable d'a c 
est le plus donné l'outil de loin le plus utile, la ‘ceux qui disent? que LHom 
Rte constitué et qu'il est le moi $ animaux (parce que, di 
qu'il a des sures, il est nu et n'a pas 
mains. " C 
2 AUS n'ont chacun qu'un seul Moyen dec 
au mythe de autre, mais ils sont for 
Protagoras, n'importe quoi d'au 
dp. 232. p. 
ni changer l'arme 
moyens defgéfense, 


veut et quand il t. Ce 
arme ou outil. Elle 


} Aristote s 


QUESTION téristiques de 
TN) l'homme ?; 


Ontrez en quoi ces 


faisons-nous remonter jon homme sur la Terre ? Au temps où se 
premières armes, les pre: n'a pas oublié la querelle mémorable 
cher es! dans la camière de Moulin-Quignon. 
des haches véritables ou à des fragments de 
ient des hachettes, on fût bien en présence 
‘intelligence humaine, personne un seul ins- 
eil d'anecdotes sur l'intelligence des animaux. 
actes explicables par limitation, ou par l'association 
bus n'hésitons pas à déclarer intelligents; en pre- 
moignent d'une pensée de fabrication, soit que l'animal arrive 


1. Préhistorien 


Güte sur les instincts fournis par la nature. 
, L'Évolution créatrice, 1907, PUF, p. 138 sq., éd. du Centenaire p. 611 sq. 


QUESTION } Qu'est-ce qui permet d'affirmer que l'homme est Homo faber avant d'être Homo sapiens? 
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BETER os à taie des outis por 


1. Être humain En ce qui concerne l'intelligence humaine, on n'a pas assez remarqué que l'invention 
ant mécanique a d'abord été sa démarche essentielle, qu'aujourd'hui encore notre vie sociale 
fabriquant. gravite autour de la fabrication et de l'utilisation d'instruments artificiels, que les inven- 


tions qui jalonnent la route du progrès en ont aussi tracé la direction. |[...| Dans des milliers 
d'années, quand le recul du passé n'en laissera plus apercevoir que les grandes lignes, nos 
guerres et nos révolutions compteront pour peu de chose, à supposer qu'on s'en souvienne 
encore; mais de la machine à vapeur, avec tions de tout genre qui lui ège, 
on parlera peut-être comme nous parlo: de la pierre taillée; elle à 
définir un âge. Si nous pouvions nous dé] 
nous nous en tenions strictement à ce qui 
la caractéristique constante de l'homme 


Mebriquer des objets artificiels" 
ment la fabrication. 


raît être la démarche originelle, 
des outils à faire des outils, et d'e: 


» Expliquez l'expression « 


QUESTION 
TTL apporte-t-elle ? 


L Document MS tchjgue 


ns le Tarn-et-Garonne 
seur sert à allonger 
S de force au lancer 
d'une sagaie. Ce 
d'un cheval qui sa 


Ë 
+ 


e le souci de l'efficacité technique 
dre l'idéal d'une harmonie 


QUESTION} Peut-ôn 
MU d'un ouf 
esthéti 


Cheval sautant, Bruniquel, Paléolithique supérie n 
moyen, bois de renne (28 cm), musée de Saint-Germain-en-Laye. 
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éflexion 2 
Peut-on penser l’origine de la technique ? 


Imitation, hasard, invention réfléchie, voire intervention divine, nombreuses sont les tentatives 
d'explication des premières réalisations techniques. Mais elles se heurtent à des contradictions : la 
complexité du geste technique, l’enchevêtrement des conditions, la nouveauté radicale de ces objets 
contribuent à brouiller la question de l’origine. 


PR rang mt 


1. Prométhée Le sophiste Protagoras raconte, à 


s | 
(eut re 11 fut jadis un temps où les die d : j 
réfléchit avant), temps que le destin avait assignélé F5 n fut venu, les dieux les fa 
entrailles de la terre d'un mélange*dïterre e é ui 
(celui qui la terre. Quand le moment delles a ä k 


ar es Épiméthée! de les pourvoifé 
des Titans, race demanda à Prométhée de lui 
intermédiaire dras l'examiner. » Sa dé 

entre hommes d 
et dieux. 
2. Au sens ici à ceux-là, ma 
Seeiriques. qu'il logeaifdà 


ou un refuge souterrain ; 


mythologie pour ceux qui ave int 0 Ï a HSuffit à les conserver, et il 
mens gl appliqua ce D) océ ( j ani Jes sde précaution étaient 
sur le Caucase destinées àf 1 

et us aigle, Ut fourni les moyens d'échappe 

tous les jours, U à N 

venait déchirer ES aider à Sifaisons de Zeus: 

ses entrailles. 


uite il leur fournit des aliments variés 
s fruits des arbres, aux autres des ra- 


s réfléchi, avait, sans y prendre garde, dépensé 
posait et il lui restait la race humaine à pourvoir, 
éthée vient pour examiner le partage: il voit 
ans chaussures, ni couverture, ni armes, et le 


chant muilraginer po: 
Athéna la connaissant arts?avec le feu; car, sans le feu, la connaissance des arts était 
impossible et inutile ; ms el 
[...] Dans la suitelProm: 
d'Épiméthée. 
Platon 


Arch y Mecs 
à } 2e Pourquoi le feu volé par Prométhée est-il symboliquement au cœur du monde 


technique? Énumérez les grandes productions techniques où le feu joue un rôle primordial. 
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Les premiers pas de la technique sont-ils si simples ? 


1. Ordonnance- On lit dans des traités d'ethnologie — et non des 
ren moindres — que l'homme doit la connaissance du 

d'un culte feu au hasard de la foudre où d'un incendie de 

Era brousse; que la trouvaille d'un gibier acciden- 

compte des tellement rôti dans ces conditions lui a révélé 


changements. la cuisson des aliments; que l'invention de la 
poterie résulte de l'oubli d'une boulette d'argi 
au voisinage d'un foyer. On dirait que l'h 
aurait d'abord vécu dans une sorte d 
technologique, où les inventions se cueilla 
même facilité que les fruits et les fleurs. À 


tions du génie. 
Cette vue naïve résulte d'un 


frapper sur un caillou jusqu 
reproduire les principaux ty 


au feu. Qu'on essayi 
SON; Or, Si un grand 
effet, aucune n'est s car äücune argile non mêlée à un corps 
rte, choisi en fonction dk ñ 
» Après Cuisson un nr 1 Ï élaborer les techniques du modelage 
À : force de maintenir en équilibre pendant un 


«tient» pas; il faut 
le pe de chale 


Claude Lévi-Strauss, Race et histoire, 1952, coll. Médiations, 
Gonthier, p. 57 sq. 


LLULTLLEETETETS 


ent invoqué pour comprendre l'origine des techniques ? 
Pourquoi, selon l'autt lication n'est-elle pas satisfaisante? Aidez-vous des 
exemples du texte. 
22e L'hypothèse d'une réflexion consciente est-elle plus satisfaisante pour expliquer les 
découvertes techniques? 
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- 7 
DosSien 


P Biotechnologies et bioéthique 


La bioéthique cherche à réglementer, d'un point de vue moral et juridique, les pratiques scientifiques 
qui touchent aux êtres vivants en général, et à la vie humaine en particulier. On peut considérer le 
serment d'Hippocrate (iv° siècle av. J.-C.), prêté par tout médecin, comme un des textes fondateurs de 
la bioéthique. Certains des problèmes posés sont anciens: contraception, avortement, euthanasie… 
Mais la plupart des problèmes sont issus des nouvelles téchnologies qui, depuis un demi-Siècle, visent 
à la maîtrise matérielle du vivant. Les biotechnologies!ne renouvellent pas seulement notre visionde. 
la biologie, elles remettent en cause des frontières naturelles qui semblaient immuables. 


A. Les méthodes 


1. Les techniques de procréation 
médicalement assistée (PMA) 

» L'insémination artificielle est la Méthode la 
plus ancie En 1781, l'abbé Spallanniréalise la 
première insémination artificielle sur une chiennégen 
1791 a lieu la première inséminatiofiehez la femme 
Le problème essentiel est délsavoir si lefdonneur (le 
père génétique) doit être connüMidentifié, OüMbpien 
s'il doit rester anonyme. Dans l'anonYmat, le don- 
neur donne la possibilité à aimé"fémme qu'ilne veut 
pas connaître d'avoir desf@hfants qu'ilne veut pas 
connaître. Si l'on suppriméManonymat /Oh lui donne 
une responsabilité qui n'est Pasicelle.pour laquelle il 
s'engage : un enfant à côRhaitre. 

" La fécondatiôn in Mifro âvec transfert d'em- 
bryon (FIV ou FIVETE)ÆS: pluSrécente (1978, nais- 
sance de Louise Bow en Angleterre) 
L'ovocyte (gamète feméléou ovule) 
peut être miser présence de milliers de 
spermatoz@ides dans ne éprouvette. Ou 
bien, un*S6ul spermatOZoïde peut être 
directement njecté.dâns l'ovocyte pour 
le fécéfidèr (ICSI: injéetion intracytoplas- 
midue de sfermiatozoide)L'ovule fécon- 
déMen_éprouvette est ensuite implanté 
danSPtitérus de la mère. Comme pouf 
le don de‘Sperme, le don d'ovocyte pose 
le problème de l'anonymat de la mère: 
génétique. 


Réalisation d'un 
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22Les techniques de dépistage prénatal 

s Le diagnostic prénataMDPN}£herche à repérer 
les anomalies du fœtus dan$’le ventre dé’la mère. Il 
existe deux techniquesessentieléS@Néchographie et 
l'amniocentèse (prélévementu.liquide dans lequel 
baigne le fœtus), La féconnaissän@@précoce du sexe 
peut permettre au*païents de choisir un garçon plu- 
tôt qu'une fille, 

* Le diagnoSti@mpréimplantatoire (DPI) se fait 
dans le cadié de lafééondation in vitro, sur les 
embryons, donc avant l& Qtoôssesse. Une sélection 
deSembryonspeut se fäire avant implantation pour 
éliminefMles porteurs"d'unednaladie génétique. En 
France, cettestechniquelest autorisée que pour les 
couples haut risque. 
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3. Les techniques de clonage 


Le terme est employé pour des techniques très 
différentes. En particulier, deux techniques doivent 
être différenciées 

+ Le clonage d'embryon consiste à obtenir plu- 
sieurs œufs identiques à partir d'un seul, au tout 
début de sa division. On imite artificiellement le phé- 
nomène naturel des vrais jumeaux 

» Le clonage d'un individu adulte «à la Dolly» 
introduit un bouleversement beaucoup plus radical 
de l'ordre naturel: 1) on ne part pas ni de gamètes ni 
d'œufs, mais d'une cellule spécialisée, par exemple, 


La premiète foj#que 
c'était une brebisiparfaitement im 
ans père. C'éétiéla que nous afoh 
aoïdinaire"esbämive 


oily, nous a 
un peu gr 


ele l'autreg@iet 


d 


he 


4. Leséquençage du génome humaïn 

En 2000.8iX pays associés pour “Séguencer 
le génome humain (États-Unis, Royaume-Uni, 
Allemagne, France, Chine, Japon), refdentpublic I 
résultat: au total trois milliards delflettreé} (léqui- 
valent d'un texte d'un million déMpagés) où sont 
inscrites les informations vitales *d8ML organisme. 
Le travail a consisté ensuite à repérer les##mots », 
c'est-à-dire les gènes eux-mêmes, il s'est achevé 
2003. 99% des gènes sont aujourd'hui identifiés et 


n FemyD0liy et sai crée 
6 assemblée digitalment par Steve \Walkowiak 


une cellule de la peau qui, bien que porteuse de tous. 
les gènes de l'individu, n'en exploite qu'une partie 
{moins de 10 %); 2) le patrimoine génétique transmis 
est celui d'un seul individu. La sexualité disparaît, 
non plus seulement au sens comportemental (l'acte 
sexuel), mais en un sens plus profond: cela remet 
en question l'obligation qui pêse sur la majorité des 
vivants de combiner leurs gènes pour créer un nou- 
vel individu, totalement différent d'eux, puisque issu 
d'uié’combinaison aléatoire de deux sénes/dechro- 
mosomes. On'distingue le clonage thérapeütique du. 
clénage reproductif (} p. 239), 


une étrange impréssion"D'un côté 


in étejout à fait nouveau, né 


meétypPourtant. quelque chose 


De Wim, 


eur 


äcçessibles au grand public sur Intemet. Le nombre 
de gènes humains est d'environ 25000, c'est-à-dire 
beaucoup moins que ce qui était initialement estimé. 


5. Les techniques du génie génétique: 
la transgenèse 

La transgenèse est le transfert d'un gène étran- 
ger (ou transgène) dans un organisme ou une cellule. 
L'organisme ainsi modifié est appelé OGM 
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: frontières naturelles repoussées 
| 0 de l’âge: désir d'enfant pour une 

femme après la ménopause : 

= Frontière des sexes: droit pour les couples 
homosexuels d'avoir et d'élever des enfants (homo- 
parentalité); choix, pour les transsexuels, de leur 
identité sexuelle, psychologique et sociale; 

= Frontières vie/mort: utilisation du clonage 
pour s'assurer une sorte d'immortalité; paternité 


2. Des frontières conceptuelles remises 
en cause 


= En premier lieu, l'opposition chose/personne, 
base du droit romain et de la morale, cesse d'être és 
dente. Qu'est-ce qu'un embryon, en effet? Une, chose 
où une personne ? La décision d'en faire unedfpersonne, 
potentielle» montre l'embarras où nous sommes. 

“L'opposition découverte/invention mermet- 
tait d'accorder un droit de propriétélé l'inventeur 
de nouvelles machines, ou de notwéaux produits” 
mais non au découvreur die plante, Oufälun animal, 
où d'une théorie scientifique. Cètte oppositiôn, est 


Planche de botanique :arbousier, 1760. 


rsement des frontières naturelles et éthiques 


post mortem par insémination artificielle ou transfert 
d'embryon après la mort du père: 

s Frontières des espèces: introduction de gènes 
d'araignées dans le génomes de chèvres pour pro- 
duire des fils textiles dans leur lait, etc. 

# Fronuères êtres vivants/machines: produc- 
tion de créatures bioniques, d'hybrideside vivants et 
defrothèses. de tissus organiques et ne élec- 
tiques (nan@technologie) 


un S emcause par l'extension deMlä brevétablité 
aux êtres vivants modifiés génétiquement. Car on 
eut Gonsidérer que, même si cela touchèà des êtres 
vivants} il s'agit de manipulatiensstechniuéspdonc 
dinféntions. Étendre les bréVêts allures vivants, 
c'est donner un droit de propriété sur cequim appar- 
tient à personne: un pouvoléécohomique exclusif à 
des entreprises internationales, dônt.l#flogique pri- 
vée est indépendantedesiËtats et des Citoyens. 

= Enfin, la différénce entrét@élules germinales 
(ou sexuelles) ésponsables dé la reproduction 
et de la transmission” ‘désgènes - et cellules soma- 
tiques - cellules gonstituanble corps d'un individu, 
et mourant #Ÿec liisemble perdre son caractère 
absolu, dèsllors qu'on parent à obtenir la reproduc- 
tion d'un étféyivant à pértin dlune cellule ordinaire 
dé’son çorps Otiéettedistinction permettait de tracer 
des limiteslà.l'interventien@és thérapies géniques: 
autorisées potiodifier les cellules somatiques des 
indiidusesquelles ne sont pas transmissibles aux 
dénératfôns füèures ; mais interdites pour les cellules 
déunifiéles, lesquelles modifient de façon irréversible 
le Pétinoinégénétique de toute une descendance, 


3. Des responsabilités juridiques 
et morales à redéfinir 

En passant d'un pouvoir visible sur les indivi- 
dus à un pouvoir technique sur leur patrimoine bio- 
Chimique (l'ADN), la recherche scientifique modifie 
l'échelle des responsabilités ainsi que la visibilité des 
problèmes. Par exemple, l'eugénisme ( p. 237) a été 
défini pendant longtemps comme étant une poli- 
tique initiée par un État ou des institutions médi- 
cales, visant une amélioration de la race (contrôle 
des mariages, des grossesses, des naissances). Ici, 
les responsabilités sont explicitées; les enjeux idéo- 
logiques sont clairement définis. Tout change quand 
l'eugénisme devient une pratique diffuse non 
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concertée, ne portant plus sur des individus, mais sur 
des cellules microscopiques, dans le milieu clos d'un 
laboratoire, Nulle politique centralisée; nulle trans- 
gression spectaculaire. Faut-il exclure cet embryon ? 
Dans le souci d'écarter une tare lourde ou bien dans 
le désir d'un enfant parfait? La banalité technolo- 
gique efface le caractère inhumain de la transgres- 
sion; la complexité des situations réelles estompe les 
frontières entre le permis et l'interdit. 

De la même façon, l'identification d'un individu 
par ses gènes (largement utilisée dans les enquêtes 
criminelles) peut faire l'objet d'une préoccupation 


C. Les problèmes 
1. L'eugénisme " 

Le terme Keugénisme » (de eu, bon et genes, nais- 
sance, race) a été créé en 1883, par l'anglais Gälton, 


cousin de Darwin, pour fonder une science des 


conditions favorables à la reproductiOnifitunaine » ji] 
renvoie à deux pratiques difféféntes < 

* L'eugénisme «positif» consiste à ravoler 
la reproduction des sujets estimés les Ps. doués 
(c'est une idée qu'on trouve déjà dans laRépüblique 
de Platon, et que le II! Ref@h hitlérien älcherché à 
mettre en pratique. Plus récémiment, auxÉtats-Unis, 
l'idée de bébés Nobel - fabriquendeséffants à partir 
du sperme de «cervedlix#técompensés par un prix 
Nobel - a été sérieu$gment{@ébaîtue, et. appliquée. 

. L'eugénisme tnégatif» Consiste à limiter la 
reproduction d'individus jugés. fPäésirables ou coû- 
teux pour la sogiétépsoit handicapés, soit inadaptés. 
L'étymologigfäu mot, Pärtagée entre l'idée de bien 
naître, et Lidée d'être d8 bonne naissance, c'est 


à-dire de a race, Zn toute l'ambiguité du ; 


terme. _ e 
L'éldénisme n 'est'pésseulement le fait dessys- 


tèmés totalifairesà Dès la fn du xix° siècle, llest ire 


brañéhetfon à à faitBonorable de lamédecine@cciden- 
tale. L' eugénisndé’est au carrefour de perSéesiqui ne 


sernblent paë “barbares à à première vue :1) l'idéeque. > 


d'une personnalité humaine; 3) le sentiment Que la 
société est en voie de décadence, de dégénéres- 
cence (l'incompréhension des évolutions sociales 
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Desser 
P Biotechnologies et bioéthique 


individuelle (par exemple, une recherche en pater- 
nité: suis-je bien le père de cet enfant?) Mais qui 
a la responsabilité de définir la paternité? Qui peut 
avoir accès à des informations aussi 1 privées » ? En 
France, ce type de recherche est réservé au juge, 
dans le cadre d'une instruction. Elle n'est pas auto- 
risée, (pour, d des personnes privées. Cepéndañit, les 
tests génétiques sont permis dans d'autres! pays, ils 
sont disponiblésiur Internet. Ici, la transgression 
déSffontières n'est plus une métaphoréilelest une 
réalité ” Internet ne connaît pas les | 
#aroits nationaux 


se traduisant par des fantéSmesMpseudo-scienti- 


“flgues). Ces trois positions, qui fohdent à doctrine 


eugénique, ne sont plus guère, partadéésäujourd'hui. 
Le problème actuel es moinswelui d'une doctrine, 
que celui d'une pratique (diagnostieprénatal ou pré- 
implantatoire) qui, Pouêtre diffuse, non concertée, 
non doctrinale, nen prodtitipas moins des effets, 


Francis Galton 
(1822-1811), cousin. 
de Darwin, est 

le fondateur de 
l'eugénisme 

À la fin du xx siècle, 
un scientifique peut 
croire que la science 
— ici la génétique - 
gouverne le destin 
de l'humanité et 
qu'elle peut, et même 
qu'elle doit modeler 
l'espèce humaine en 
imposant des régles 
aux individus. 


-22L'«indisponibilité » du corps humain 


Notre corps est-il un «quelque chose » que nous 
possédons, qui serait disponible comme n'importe 
quel autre objet, que nous pourrions modifier, amé- 
liorer à notre gré? Ou bien notre corps fait-il partie 
intégrante de notre personne (au sens moral et juri- 
dique du terme), dont il ne pourrait y avoir nulle pro- 
priété? En termes juridiques, il serait alors indispo- 
nible, parce qu'il serait nous-même. Avant d'entrer à 
l'hôpital pour une intervention chirurgicale, on nous 
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e préalablement notre autorisation pour 
+ à car nul ne peut disposer de notre corps, 
même avec une bonne intention. Mais pas plus que 
quelqu'un d'extérieur ne peut s'approprier notre 
corps, y porter atteinte, nous ne pouvons nous-même 
nous en dire le propriétaire Ainsi le don d'organes, 
quand il est possible, doit être encadré par la loi, pour 
éviter un commerce des organes. Autre exemple, une 
femme, dans le droit français, ne peut pas porter un 
enfant pour une autre femme, quel que soit son lien 
de parenté ou la générosité de son acte (mère por- 
teuse, ou mère de substitution). Évidemmentg 
ces choix éthiques sont discutables 


3. Les recherches sur l'embryon 
et les cellules souches 


On appelle cellules souches des cel indif: 
férenciées qui peuvent se multiplier à Videntique * 
enculture, dans un laboratoire, et prodüireïdes cel- 
lules différenciées (cellules osseuses} musculaites, 
nerveuses, sanguines, etc). Les éllhles souches 
peuvent se trouver dans l'émbryon, danslle.cordon 
ombilical, ou dans certains tissuSlëhez J' adultes Mais 
elles n'ont pas toutes le même pouVoiRl de. différen- 
ciation. L'intérêt des cellule$sotiches F aibde pal- 
lier des déficits cellulairesf{maladie d'Alzheimer, de 
Parkinson) et de produire dés tissus déStinés à être 
greffés en remplacement de tissus, endommagés. On 
peut aussi envisagerialétéation ‘d'ofganes entiers 

Ce sont les celliles def'erbryon qui ont le plus 
grand pouvoir dédifféénciati®h; elles sont dites 


{l 
WT 
[l { 


238 


#4. LM nérapies géniques 


totipotentes. Or les techniques de fécondation 
in vitro conduisent à produire et à conserver des 
embryons surnuméraires. Qui en est propriétaire ? 
Peut-on les détruire? Qui en décide? Surtout, peut- 
on les utiliser à des fins de recherche ? On peut en 
effet les utiliser à des fins thérapeutiques: des cel- 
lules mises en culture en laboratoire seraient greffées 
sudunindividu apparenté. Dans certaiSMpays, ces 
rééherches Sôñibautorisées au nom du profrés éd: 
Gal,dans d'autres, elles sont interdites au nom de Tan 
défensede la personne (potentiellerfent) Wu: 
quest | ‘embryon 


allés consistent à s'attaquéPélämaladie non pas 


“dans ses manifestations, mls à sdyatinémmême, si 


cette racine est liée à la présencelde tel Ou te] gène. 
Péthique distinguait deux’ types d'iftervention: 
a) sur les cellules somatiques : cellesl@u corps, dont 
la transformation n'é8f pas Susceptible de se trans- 
mettre à une desceñdance; b) $übles cellules ger- 
minales, ou sexuellésqui, par l'intermédiaire des 
gamètes, transmettent l'hérédité. Dans ce demier 
cas, la transmisSionlest irrévérsible; elle ne touche 
pas seuleméht un organisme, mais toute sa descen- 
dance, elle néiconceme Das Seblement une guérison, 
mais la modifiéätion dufgénomeé humain. Tant que la 
différeféélentre celles somätiques et cellules ger- 
minales estnélte,une différénciation peut être faite: 
acceptent d'intervenir sur les premières, refuser ou 
Yer les intéiyentions sur les secondes. Car, dans le 
premier Cas, On guérit des individus, 
! W dans le second, on modèle la descen- 
dance humaine, selon des critères 
dont on ne peut maîtriser les consé- 
quences futures. 


Gel de séquence d'ADN permettant de 
détecter des séquences d'ADN particulières. 
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5. Le clonage 

Le clonage reproductif est universellement 
interdit, mais certaines sectes (le mouvement raélien, 
par exemple) ont proclamé leur intention d'en pro- 
duire. L'idée d'une sorte d'immortalité par la repro- 
duction d'un même individu n'est qu'un fantasme, 
puisque l'on sait, par l'examen des vrais jumeaux, 
que l'identité ne se résume pas à l'identité génétique 


6. Les OGM 


Les organismes génétiquement modi- 
fiés posent plusieurs problèmes. Le premier 
problème est au départ purement technique 
peut-on assurer l'innocuité d'un gène modi- 
fié dans telle variété (un plant de maïs, paf? 
exemple) sur les espèces environnantes! 
végétales et animales? Ce problème#en! 
pose d'autres: quelles compétences, quêlles 
expertises décideront en dernière inétañce ? 
Jusqu'où doit-on faire jouerllle principe de 
précaution ? Au-delà du problèmétdel'envi- 
ronnement, c'est un problème économique 
et juridique qui importe: les@GM sont, dés# 
propriétés privées; les plantéfoumis utilisent 
la plupart du temps des engiais, des pésti- 
cides, etc. spécifiques, livrés"häles mêmes 
entreprises, La mainmiseSümleyivant conduit 
à la mainmise sur ledfavail des hôémmes. 


“e. C+ 

C'est en 1914 que les frères Stark, pépiniéristésNäncent lad@mme 
Golden. C'est grâce à la grande crise de 1929 quiiépéiviennent 

à faire adopter par le Sénat américain le Plant Patent Act 
(février 1930) qui permet, pour la première fois 

de breveter des plantes. 


Travail en laboratoire Sésmais OGM. Legpodiéttes en papier sont 
destinées à recueillir le polléniafiiide maitrSerPmanuellement la fertilisation 
des épis. 


Dessier 
P Biotechnologies et bioéthique 


Le clonage thérapeutique semble moins 
condamnable, il porte sur des embryons (huit cellules) 
et vise à produire des tissus susceptibles de guérir une 
personne vivante dont on aurait gardé le double origi- 
nel. Mais cela signifie qu'une «personne potentielle » 
(l'embryon) est utilisée au service d'une autre, ce qui 
est contraire au respect dû à la personne humaine 


0 l'ifipératikantien, p. 547) ù 


“La question des brevets 

DésMors que les biotechnologies permettent 
déptransfürmer les vivants, et pour ainsi dire de les 
TinventéP}, la différence s'estompe entre découverte 
et invention, différence qui est à la base de l'idée de 
brevet, elle-même fondement juridique de la propriété 
industrielle. Si des brevets sont possibles juridique- 
ment sur des êtres vivants modifiés génétiquement, 


Alors un droit de propriété s'ensuit, qui risque d'ac- 
“ centuer la domination des pays riches (détenteurs 


des brevets) sur les pays pauvres, l'indépendance des 
multinationales par rapport aux États (au nom de la 
liberté de commerce). Peut-on aller jusqu'à breveter 
le génome humain, se déclarer propriétaire de l'usage 
qui sera fait de tel ou tel gène humain ? 
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Réflexion 3 æ Quelles obligations 


hommes on 


Les obligations em 


1. Tendance. 
2. Esprit de 
destruction. 
3. But, projet. 


Q ONS 
TNLENTENTR 


Vue sarellite 
d'Ijurrtat 
Brésil. À gauche” 
enn1973 
À Géfe en 20038 
SON visible 
Danadéer les 
conséquences de 
la déforestatiand 


240 


avons-nous envers la nature ? 


devoirs les 


t-ils er devront cohabiter avec ell 


rs la nature sont des devoirs envers nous-mêm 


Relativement au Beau, même inaniméidans la natüre, une propension! à la puré destuc- 
tion (spiritus destructionis?) est contraife fau devoir de l'homme envers lui-même. En effet 
affaiblit ou éteint en l'homme ce sentimentiqui.à la vérité, sans être par lui séülidéfèmoral, 
prépare du moins ce climat de sensibilité qui favorise beaucoup la moralité, jéeux dire "celui, 
qui permet d'aimer quelque chosefindépéndamment de tout dessein utilitäifé, (par exemple 
les belles cristallisations, l'indeschiptibleébeautétdu règne végétal) 

Relativement à cette partie d&la étéationiqui est vivante quoique dépourvue delfaison, 
la violence assortie de cruauté danSlälfagonfdé traiter les animaux esbéncotéplus profondé- 
ment opposée au devoir deflhoïnme envers lui-même, parce que célà émgüsse'en d'homme 
la sympathie à l'égard déMeurs soufffances, affaiblit et anéantit peWà pêu uneÏdisposition 
naturelle, très profitableédämoralité dans la relation avec les autres hommiesbieên qu'il soit, 
entre autres, permis 4W’homméede tuer les animaux d'une féÇoniexpéditive (sans torturé), 
où de leur imposer uiitravail (piisque aussi bien les hommés doiventéliemêmes s'y sou- 
mettre) à condition dütlhiexcède pas leurs forces; en revan@hl, il faut exécrer les expériences 
physiques aù coins desquéll8s.on les martyrise au seul proñt"délla spéculation, alors qu'on 
pourrait se passer d'elles pour âtteindre le but visé. Mie%lareconriäissance pour les services 
longtemps rendus par uniWieux cheval ou un vieux chien (tout@emme s'ils étaient des hôtes 
de la maisdf) appartielt indirectement au devoir délhomme, c'éstf-dire au devoir observé 
en considération de ceSanimaux, mais duectementléonsidérée tettéteconnaissance n'est 
jamais que dévoir de l'Hÿmme envers lui-même, 


Emmanuel Kant, Métaphysique des m@utéMBoctrine du drefffDoctrine de la vertu, 1797, 
11, 8 17, in Œuvres philosophiques MRçoll. La Pléiade, Gallimard, p. 733-734 


) 1#Pourqioi esf£ce un devoir envers soi-fnême de déVelopper sa sensibilité à la beauté de 
la nature? 
MemPour justifier les devoirs de l'homme envêrs les añimaux, il faut faire le détour par les 
devoirsique l'homme se doit à lui-même; Commentpeut-on expliquer ce détour? 
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2, Avons-nous des devoirs envers les générations futures ? 


1. Une 
obligation 
morale; Jonas 
reprend ici 

la démarche 
kantienne 
{formulations 
de l'impératif 
câtégorique 
kantien 

}p. 547). 


AREUMUR à 


Un impératif? adapté au nouveau type de l'agir humain et qui s'adresse au nouveau type 
de sujets de l'agir s'énoncerait à peu près ainsi: «Agis de façon que les effets de ton action 
soient compatibles avec la permanence d'une vie authentiquement humaine sur terfe»; où 
pour l'exprimer négativement: «Agis de façon que les effets de ton action ne soient pas des- 
tructeurs pour la possibilité future d'une telle vie»; ou simplement: «Ne compromets pas les 
conditions pour la survie indéfinie de l'humanité sur terre»; ou encore, formulé de nouveau 
positivement : «Inclus dans ton choix actuel ité future de l'homme co: se- 


condaire de ton vouloir ». 
On voit sans peine que l'atteinte po: ratif n'inclut aucune contr: 
tion d'ordre rationnel. Je peux vouloir le el en sacrifiant le bien futur. 


a nnel comme dans celui 
me ag@omglissement de soi-même à l' 
nuation indéfinie dans la médiocril 


Or le nouvel impératif affirme pré 
propre vie, mais non celle de ité”"et 
même une vie brève, faite jeux, plutôt qu'une longue viélde séc 
{sous la présupposition taci e postérité qui saura raconter ( 
hoisir le non-être des générati s'ê se de l'être 


que nous n'avons pas 

de la génération actuelle et que ‘avons même pas le dr: Cer n'est pas du 

tout facile, et peut-ê recours à la religion, éorie pourquoi 
: nous n'avons droit” oi au contraire nous avons igation à l'égard de ce qui 

n'existe même pi e et 


ï «de soi» ne doit pasin qui du moins n'a 
ed d'abord comme un 


hps, Flammarion, p. 40. 


: «l'atteinte portée 
eut-être impossible sans 
ce qui n'existe même pas encore » 


p te cet impératif comme « 
. Qu'en pensez-vous ? 


arez l'impératif proposé paflonas, “RES catégorique de Kant () p. 547), 
er avec les deux premières f 


Passerelles 


» Chapitre 21 : Le 
» Zoom sur. Kai . tégorique, p. 547. 
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œuvre, une analyse | Présentation 
© Arendt: Condition de l’homme moderne, chapitre 4 (1958) 


Hannah Arendt cherche à dégager les caractéristiques de la condition humaine: ce sont des 
structures qui varient historiquement, mais qui offrent des traits suffisamment stables à travers 
l'histoire pour donner lieu à des analyses anthropologiques, c'est-à-dire des analyses qui cherchent 
à dégager des traits propres à tous les hommes, con à des analyses culturel 
sociologiques ou historiques, qui s'intéressent à des 
conduisent Hannah Arendt à critiquer certains lernité, et particul le 
dévoiement de la logique technicienne. Quel est donc la technique ? La 

monde humain ou la perte de l'humanité de ? 


ecl uvre (work) 
est inhabituelle, Haññah A convient. En effet, led Mu. travail n'est-il pas 
entièrement const 'objets niques (outils, machine 

pas le travéilbhumai oduit les objets, et donc le # 
cette proximité cet el 
contrairement à la de Marx, que ces deux di 
vent être trai . Leur logique est, sela 


ele sans fin, où ce qui 

duit le travail est fait 
cette consommation, 
elle “force de travail" 


s vital, produit — ou plutôi 
ntretien du corps» (coll. Ag 


ets destinés à durer. Si le travail est le 
ibilité. Elle dispose autour de l'homme 
ité du monde. ts d'un objet ts tech- 


echnique, au contraire 
EI 


ain, son assujettissement à la logique du travail 

ation). « Avec le besoin que nous avons de rempla- 

e-Ce-monde qui nous entourent, nous ne pouvons plus 

fade respecter et de préserver leur inhérente durabilité; il nous 

mainsi dire, nos maisons, nos meubles, nos voitures comme 

es”"de la nature qui se gâtent sans profit à moins d'entrer 
ssant du métabolisme humain» (op. cit., p. 176). 


nduit à la lnpere du mo: 

r de plus en plus viteslés 
nous permettre de les 
faut consommer, dévorer 
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Le) Technique et technologie 


Le grand renversement moderne de la technique apparaît lorsque la technique ne se 
contente plus d'imiter ou prolonger les phénomènes naturels et en vient à créer des phéno- 
mènes qui n'existent pas sur Terre, mais seulement dans l'univers, comme les explosions 
thermonucléaires. 
Parallèlement, l'automatisation conduit à un renversement de la relation homme/machine. 
Ce n'est plus l'outil qui doit s'adapter à la main de l'homme, c’est le corps humain qui doit 
se plier aux rythmes de la machine (op. "p190). Autre renversement €: t. : les 
machines ne sont plus construites afin de “sliser d es humaines, ce sont leS/ri y 
qui sont créées afin de justifier l'utilisétion des machines existantes (op. cit., p. 205) % de 
Laissé à sa logique propre, le monde techniquenartifi el, semble imiter de PUS en plus le le 
fonctionnement aveugle des mécanismesaneturélsa 
 & 
3) Technique et utilité V, 
à 02 


C'est la relation même de l'homme à sommoñde qui est changée M a we 
en tant qu'homo faber, i insffümentalise, et son instrumentalisation] sig quetout se 
dégrade en moyens, tout perd sa Valèur, intrinsèque et indépendante» (@p. cit, MP. 210). 
L'utilité devient le maîtreot, elle correspond à une logique des moyenSie a fins: des 
instruments pour prodüire œuvres, des œuvres pour satisfairéndes soins. Mais la 
complexité du monde . send cette chaîne infinie: tôbte fin esta, on tour moyen 
pour autre chose. Lt cesse d'avoir à se justifier elle-même : à quoi sert l'utile? L'ins- 
trumentalisation du. mondetslaccompagne d'une à de tout», «d'un 
processus de non-Sefiagroissants (op. cit. p.211). 2 


Seule l œuvresdiant peut'ééhapper à ce renversementdes Vale «EN raison de leur émi- 
nente permafiénce, lesœuvrés d'art sont de tous les'ebjets tan les plus intensément 
du monde ‘à cit., p. 


2 


rt peut-il survivre à son appropriétiämbourgeoise et à la culture 
feu pp  æ à e 
ni p.222. À 


artin Heidegger en 1924, puis ceux 
doit quitter l'Allemagne en 1933 
l'en 1941, puis s'exile aux États-Unis 


une conséquence de la dissolutig sociales, de la dépolitisation du monde moderne, 
de l'organisation de la société e ividus atomisés et isolés. Si le ressort essentiel en 
est la terreur, cette terreur est 5 ision historique monstrueuse : «tout est possible», 
il n'y a pas de limites à la volonté ineidlé transformer l'espèce humaine. Une polémique 
violente accueillera la sortie de son NVre Eichmann à Jérusalem, rapport sur la banalité du Mal, 


en 1963 (} p. 492). 
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Arendt: Condition de l'homme moderne, chapitre 4 (1958) 


vs 
Ur œuvre une analyse Extraits 
P@ Travail et technique : deux logiques séparables ? 

En tant qu'animal laborans, l'homme est soumis aux cycles vitaux du travail par lesquels il doit sans 


cesse entretenir et renouveler sa vie. En tant qu'Homo faber, homme fabricant, il élabore des œuvres 
techniques qui construisent un monde stable et durable. En tant que zoon politikon, animal politique, 


1. «Ceci est C'est cette durabilité qui dofft 
in es pe Pport aux hommes qui les onû 

Ars Jos «s'opposer», résister, au moins 
objicere, d'où pp %, ï 
de mr vivants. À ce point de vue, les.objet 
“objet" |. s ite2 W a 
Objet signifie Héraclite? affirmant que l'ai 


littéralement tient au fait que les hom 
“jeté contre” où identité dans leurs rapp@ 


jposé contre” * | subjectivité des hommes 5 CPlègel'objectivi it EP M bien plus que 
Arendt). la sublime indiffére: v älre, au contraire, les 


nes m3 oblige à toumer sans 
l'univers entier de l'écono es. » se 
se trouve en notre monde ave Sbâtie en l'insérant dans 


Marc l'environne: ainsffprotédés, que nous pouvons regarder 
: la nature ‘«objectif». Ô ndeentre les hommes et la 
nature, il 

& moderne, 1958, chap. 4, 
9’ Éditions Calmann-Lewy. 


r» en quelque sorte, c'est-à-dire à déclencher 
se seraient pas produits sans nous. [..] 11 ne 
haîner des processus naturels élémentaires, mais de 
des énergies qui ne se manifestent qu'en dehors de 
ait déjà, mais seulement dans les laboratoires des physiciens 
le, consiste à canaliser les forces naturelles dans le monde 
ie future peut consister à canaliser les forces universelles du 
la nature terrestre. 


anier sur la terre, da 
la terre, dans l'univers; 
nucléaires. Si la tec! 
de l'artifice humaüfi 
cosmos. pour les if 


QUESTIONS 9 1e Que faudrait-il ajoutémläbjourd'hui à ce texte écrit en 1958? 
1 2+ Expliquez la dernière phrase du texte. 
» 3+ Réfléchissez aux conséquences pour l'homme de cette évolution de la technologie. 


Op. cit. p. 200-202. 
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L'utiité, une chaîne sans fin 


1. Qui Les outils de l’homo faber, qui ont donné lieu à l'expérience la plus fondamentale de 
Re l'instrumentalité, déterminent toute œuvre, toute fabrication. C'est ici que la fin justifie les 


äunétre,àune MOYENS; mieux encore, elle les produit et les organise, La fin justifie la violence faite à la nature 
chose; quifait pour obtenir le matériau, le bois justifie le massacre de l'arbre, la table justifie la destruction 
corps avec eux. qu bois. [….] 


RE Les mêmes normes de moyens et de fin s'appliquent au produit. Bien qu'il soit une fin 


allemand (1729- pour l les moyens par lesquels on l'a PEAU E etJa.fin du PIOCSsUS de fabrication, 
1781), un des ntc 


principaux e se FRA . 
représentants  Quiest la fin de l'ouvrage de menuiserie, ne pe 
des Lumières soit comme objet que sa durabilité permé®d! 
en Allemagne. | comme moyen d'échange L'inconvénient de 
fabrication est que le rapport entre lesma 
une chaîne dont chaque fin peut sex 
un monde strictement utilitaire, toù 
moyens en vue de nouvelles fins. 


pas de réponse à la questiol 
«Et à quoi sert l'utilité? » 


DIANMNNN est-elle essentielle d fabricati 
2e Epriquedouruo Sy “Ar la logique de l'utilité 


moyen et fin. Che: 
D 3e Comment compre la Ps de Lessing: 


ETS 


1. Préjugé ion du monde et de la nature, et 
Fe l'an Point ils se rendaient compte des risques 
croit le centre Ssibilité humaine, on en a un exemple 
de l'univers. Wsa maxime apparemment évidente, 
Aie a2fde l'existence de ceux qui existent, et 
dont on fait Otagoras n'a évidemment pas dit: « L'homme 
usage, les bien t la tradition et les traductions courantes.) 
qu'on possé 


que si l'on fait de l'homme la mesure de 
ger et instrumentalisant que le monde est 
t et agissant ni avec l'homme pensant, Et 
ger et instrumentalisant de tout regarder comme 
bois en puissance -— il s'ensuivra éventuellement 


de l'univers. 


Op. ait, p. 211-213. 
e de Protagoras? 


QUESTIONS } 1e Quel est le dange 


) 2° Le problème se si, au lieu de faire de l’Homo faber la mesure des 
objets d'usage, on prenäitieo référence l'homme parlant et agissant» ou l'« homme 
pensant » ? 
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La" - 


éflexion 4 
P Le travail est-il nécessairement aliénant ? 


L'homme se réalisant dans ce qu'il produit, le travail peut être perçu comme signe de liberté. 
Pourtant, il semble que les conditions concrètes du travail conduisent à l’aliénation du travailleur 
plutôt qu’à la réalisation de soi. 


L'aliénation de l'ouvrier 


1. Souffrances Marx cherche à dégager la nature du 
qu'on infige Que le produit du travail échappe au travai 


au corps, à la ss 

sensibilité, et humainement. 

à l'amour- à 

propre, pour les Or, en quoi consiste la dép o$ 
soumettre extérieur à l'ouvrier, c'est-à-dire 
aux exigences 

d'unemorae Viet 0e s'affirme pas, mais se nie 
austère. déploie pas une libre énergiétph 


2. Marx reprend esprit. C'est pourquoi l'oi 
l'analyse du 


philosophe 
dou. il n'est pas lui. Son tva 
'euerl i ï nr 
à p. 265. satisfaction d'un b S 
3. Marx écrit travail. La 
plus haut de contrai 
. 62): «la 
Par (les dans lequel l'ho 
aa a la nature extéri 
otganique de u : * 
l'homme ». qu'il ne 3 
4. L'homme n?, l'activité propre à l' eau, au cœur humain, 


ndamment de h e étrangère, divine 


l'activité de l'ouvrier 


ne se réalise 
pas seulement opère sur ! 


entant 


qu'individu, 

ps e l'homme commence à s'affir- 
inembre Sie générique créatrice. Grâce à cette 
ocnesest à réalité. L'objet du travail est donc la 


nonde de sa création. 
li arrache sa vie généri 


bjectivité générique, et en lui dérobant son 
ésavantage son avantage sur l'animal, 


et philosophie, 1932, trad. J. Malaquais et C. Orsoni, 
in Œuvres, t, Il, coll. La Pléiade, Gallimard, p. 60-61, 64. 


causes de l'aliénation du travail? 
istiques négatives du salariat moderne, quel idéal du 


DT, 


32e Par contraste avec les c 
travail pourrait-on p: 


Passerel 
3 Texte: Marx, La religion,-opium du peuple?, p. 266. 
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ETS :: machine est-elle responsable de l'aliénation dans le travail? 


1. Ici, au sens 
de conception 
et de 
fabrication. 


0 
LT 


; se traduit par la rupture 


: de régleur ei 


Pour Gilbert Simondon, l'aliénation dans le travail n'est pas d'abord d'ordre économique: 
un travail plus libre exigerait une véritable «révolution culturelle» qui revaloriserait l'objet 
technique: «l'initiation aux techniques doit être placée sur le même plan que l'éducation 
scientifique; elle est aussi désintéressée que la pratique des arts». 

L'objet technique a fait son apparition dans un monde où les structures sociales et les 
contenus psychiques ont été formés par le travail : l'objet technique s'est donc introduit dans 
le monde du travail, au lieu de créer un m ique ayant de nouvelles . La 
machine est alors connue et utilisée à tra 
rapport du travailleur à la machine est à 
que son geste prolonge l'activité d'inventit 
travail s'est reportée sur l'utilisation dedauma 
machine, la provenance de la mac 
dont elle est faite qui est la zone ol 
et ce qui en sort, mais non ce q 
opération à laquelle l'ouvrier ne 


mme connaît ce qui en! 
ésence même de l'a 


Cette rupture es 


is aussi un certain 
& amélioration de la 


e fasse effectivement partie de 
que comporte cette attention à la 


de. I] faut que la genèse 
jue la relation de l'ho 


joi la machine est-elle responsa liénation du travail? Pourquoi le travail 
‘est-il pas aliénant? 
fait est-il inévitable? Quels ri l'aûteur propose-t-il ? 
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L 


éflexion 5 | | 
& La propriété est-elle fondée sur le travail ? 


Comment justifier les inégalités sociales ? Est-il exact d'affirmer que celui qui travaille plus possède 
plus ? Si le travail donne accès à la propriété, comment expliquer que l'ouvrier possède seulement 
les moyens d'assurer sa subsistance ? 


Le travail, origine de la propriété 


1. Matière Je suis propriétaire d'un bien parce que ji gé contre quelque cho 
égress: : ce quelque chose 


combustible. venait-il ? Il faut trouver un poini 


Bien que la terre et toutes leSl@ré. 
hommes, chacun garde la propriété"de 
même. Le travail de son ï c : 
lui. Toutes les fois qu'il f j ù À 5 ss il y mêle 
son travail, il y joint po) 
soustrait par lui à l'ét adjoindre par ce 
ucun doute, ce 
sur ce à quoi le 


partenir ? quand il les à 
6Sla rapportés chez lui? 

D a pas rendu proprié- 
mmuns. Il leur a adjoint 


Imanité entière pour les rendre siens ? 
ait en commun à tous ? S'il avait fallu 

SSeraient morts de faim malgré l'abondance 
unes, qui restent telles par convention, nous 
té, sans lequel ces terres ne servent à rien, 
es biens communs à tous et de la retirer de 
qu'on se saisisse de ceci où de cela ne dépend 
i, l'herbe qu'a mangée mon cheval, la tourbe* qu'a 
extrait, partout où j'y avais droit en commun avec 


m'appartenait, y a fixé mon ropriété, en retirant ces objets de l'état commun où ils 


sé trouvaient. 
John Locke, Deuxième Traité du gouvernement civil, 
1690, trad, B. Gilson, Vrin, p. 91-92. 
Es 1 ie Détaillez l'argum de l'auteur. Qu'est-ce qui donne sa force à cette déduction? 
LATINE = 4 


32e «La tourbe qu'a fendue mon serviteur»: quelles difficultés supplémentaires cet 
exemple introduit-il ? 
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BTEN Là propriété, outil d'extorsion de travail 


d'exercer sa 
profession. 

2. C'est la 
définition même 
du salarié, qui 
ne dispose que 
de sa force de 
travail. 

3. Qui n'est pas 
noble. 

4. Largesse, 
générosité; le 
terme est ici 
ironique. 

5. «De precor, 
je prie: parce 
que l'acte de 
concession 
marquait 
expressément 
que le seigneur 
avait concédé 
aux prières de 
ses hommes 

ou serfs la 
permission de 
travailler» (note 
de Proudhon). 


: ductive dev 


Selon le socialiste français Proudhon (1809-1865), la propriété privée des moyens de pro- 
duction est ce qui rend inégalitaire et donc injuste l'échange qui est à la base du salariat. 
Le capitaliste, dit-on, a payé les journées des ouvriers: pour être exact, il faut dire que 
le capitaliste a payé autant de fois une journée qu'il a employé d'ouvriers chaque jour, ce 
qui n'est point du tout la même chose. Car, cette force immense qui résulte de l'union et de 
l'harmonie des travailleurs, de la convergence et de la simultanéité de leurs efforts, i 


dant, au compte du capitaliste, la so 
mettre en culture, une maison à bâtir, une 
c'est une montagne à changer de place 
mise en train de la plus chétive indu 
que le même homme n'y suffirait ja 
remarqué. Faisons donc la balance" 
11 faut au travailleur un salai 
qu'en consommant. Quicond 
équivalent. C'est la pre: 


: qu'à cet égard le capitali 


Il faut que le travaille 
rantie de sa subsista 


du travail acc 


ailleur ie Gage d' indépendance et de sécurité pour 
que l'on a si bien nommé exploitation de 


‘e-Joseph Proudhon, Qu'est-ce que la propriété ?, 
1840, Gamier-Flammarion, p. 154-156. 


Passerel 


à Chapitre 18: La j roit, p. 446. 
2 Textes: Rawls, Théorie de la justice, p. 456. 
Locke, Le droit de propriété au-dessus du pouvoir de l'État, p. 478. 
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éflexion 6 ® La division du travail: enrichissement 
ou appauvrissement ? 


Il y a deux manières de considérer la division du travail: la division sociale distingue des métiers 
différents, spécialisés, effectués par des producteurs indépendants au sein d’une société ; la division 
technique du travail lie des ouvriers dépendants au sein d'une entreprise dans la réalisation d'une 
tâche dont ils n’ont pas le contrôle. 


D rx | La division du travail à l'origine ion de l'État 


Socrate s'adresse à Adimante. Il cherche à ir les fondements de l'Ét 

— Eh bien donc! [...] jetons fondements d'un État; ces lents $eroi 
naturellement nos besoins. 

—Sans doute. 

- Mais le premier et le plus im] us est la nourriture, d' COnServa- 
tion de notre être et de not 


—Assurément, 

— Le deuxième est. i du logement, le troisième celui du vêtem ce qui s'y 
rapporte. 

— C'est bien cel 

- Mais Lim ll comment l'État suffira-t-il à foi ? Ne faudra-t-il 
pas que l'un” Soi tre maçon, un autre tisser: UteTONs-NOUS ENCOTE UN 
cordonnier ou qui an pour les besoins di 


- Ce 


propre pour toute la 

$ is pour quatre et mette 
aire part aux autres, ou bien 
ulement de ce blé dans un quart 
faire une maison, l'autre, un vête- 
du mal pour la communauté, il fasse 


procédé serait-il plus commode 
; ta réponse me suggère en effet une réflexion, 


abzeus, je n'en suis pas 
de tout d'abord la nature 


—Ine le doit 
— Par suite o! 
celle à laquelle il 


et plus aisément, lorsque chacun ne fait qu'une chose, 
le temps voulu, sans s'occuper des autres. 


Platon, République, rv* s. av. J.-C. 
livre II, 369d-370c, trad. É. Chambry. Les Belles Lettres, p. 140-141. 
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BETTE son maniacturière du travai 


Adam Smith (1723-1790) note avec admiration comment la division technique du travail 


RÉRUESR à l'intérieur d'une manufacture augmente considérablement la productivité. Mais il note 
3. Passersurla | également les risques pour l'ouvrier: la répétition de gestes simples conduit à une sorte 


dt 


d'abrutissement intellectuel du travailleur. 


Prenons un exemple dans une manufacture de la plus petite importance, mais où la divi- 

: sion du travail s'est fait souvent remarquer: une manufacture d'épingles. 
Un homme qui ne serait pas façonné à 

: un métier particulier, ni accoutumé à se se 
: vention est probablement due encore à 
| fût, pourrait peut-être à peine faire une & 
ferait pas une vingtaine. Mais de la mani 
seulement l'ouvrage entier forme 
un grand nombre de branches, dol 
ouvrier tire le fl à la bobille', un al 


est divisé en dix-huit fératioiadis ainës E Éabriques, 
sont remplies par al i me ouvrier en 


remplisse ni K 
, F anufäctu dix ouvriers, et où par 


ns. Mais, susique 


avaient tous travaillé à part 
été façonnés à cette besogne 
épingles, peut-être pas une seule, 
arantième partie, et pas peut-être 


Adam Ja nature et les causes de la richesse des nations, 
6, livre I, chap. 1, coll Idées, Gallimard, p. 38-39. 


tet2 


Quelles différences 
aton, et la division manufact 


} 2° Ces deux textes nt 


ielles y a-t-il entre la division sociale du travail, présentée par 
du travail, présentée par Adam Smith? 


mondes très différents. En quoi? 
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_ 
E. 


æ 
éflexion 7 
® Le travail est-il une valeur universelle ? 


Pour l’homme occidental, le travail est une nécessité : «gagner sa vie»; une obligation: «avoir un 
Statut dans la hiérarchie sociale »; une exigence morale: «réaliser une vocation ». Le travail est pour 
lui une valeur. Mais est-ce une valeur universellement partageable ? 


LENS Existe-t-il des peuples paresseux ? 


1. Kiriwina est Avant tout, il faut bien se dire qu'un 
Hernnepale efficacement et assidüment, Mais pour s’a 


Trobriand, être poussé par quelque obligation ti 
Se elles aussi dictées par la coutumele 

Guinée: munautés plus évoluées, ne joue 
2. Originaire donc peu efficace quand un Blan@ 


pes quil | vailer un autochtone2. 


3. Ici, non: C'est la raison pour ldgu ce non 
spécialistes, seulement revient tel un Île Bi sa place 
qui ne sont s : £ 

pas initiés à dans d'excellents compté bpôfts ethnogra- 
à “théorie phiques. Chez nous, I à iti marchandise ven- 
SDumème due au même titre qui n mme habitué à 
coup, penser en têgm éon turellement les conceptions 


de l'offre et del emande"e j ï lindil autant. Les profanes? 
û ei t que, même avec 
demeure indifférent de- 


rts moraux, ses motifs de 
es critères moraux, légaux, 


prend-i| le travail dans une conception 
u'est-ce que cela signifie? 


joir comme paresseux d'autres hommes qui 


1. Groupe de Il était de bon 
nm lustrations classid 
dans le désert dont l'environnemt 


Bochimans! ou les aborigènes australiens? comme «il- 
&s dont les ressources économiques sont des plus succinctes », 

aire que «la survie n'est possible qu'au prix d'une activité 
En très soutenue ». Aù Men vient presque à inverser l'image «classique», et ce à partir 
eten Namibie de données émet éssentiellement de ces deux groupes. On est actuellement en mesure 


LT de prouver que les peuples de chasseurs-collecteurs travaillent moins que nous: et que loin 
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pe d'être un labeur continu, la quête de nourriture est, pour eux, une activité intermittente, qu'ils 
installés sur un jouissent de loisirs surabondants et dorment plus dans la journée, par personne et par an, que 
territoire, par dans tout autre type de société [...] Quatre ou cinq heures représentent le temps moyen par 
Es personne et par jour consacré à l'acquisition et à la préparation de la nourriture. Au surplus, 
vénus s'établit ils ne travaillent pas de manière soutenue. La quête de nourriture est une activité hautement 


ras _. discontinue. On s'arrête momentanément dès que l'on s'est procuré de quoi vivre momen- 
vtrasard. tanément, ce qui laisse beaucoup de temps libre. Dans le secteur de la subsistance comme 
4.Irréguliére, dans les autres secteurs de production, nous avons affaire visiblement à une économie aux 
treraile, objectifs limités et bien définis. Dans la ch la cueillette, ces objectifs sonbatteints de 


façon aléatoire*, irrégulière, d'où une ordo: vail, elle aussi, irrégulière, 104, 


} Quelle image nouvelle les enquêtes ethnogr nous livrent-elles de c 


QUESTION 
MENT chasseurs-cueilleurs ? 


RTE , co 


1. Allusion au Une étrange folie poss 


mythe biblique, | liste. Cette folie traîne à sas 
concernant la ps 
malédiction du torturent la triste huma 
travail } p. 358, ussée jusqu'à l'épuis 
2. Le degré si Ï P) . 
extrême 

qu'on ne peut 
dépasser, ce 
qu'il y a de 
mieux. 

3. Période post- 
révolutionnaire 
française 
marquée par 

la répression 
(1792-1794). 

4. La classe 
laborieuse, par 
opposition à la 
bourgeoisie. 


ouvrières, où l'on condamne 
hommes, mais les femmes et 
e sont laissé dégrader par la religion 
onquête révolutionnaire, la loi qui 
lamaient comme un principe révo- 
at* français! Des esclaves seuls eussent été 

civilisation capitaliste à un Grec des temps 


d'une telle bassesse 1] fa 
pour concevoir un tel a 


Le Droit à la paresse, 1883, Maspero, p. 121 5q. 


tr raient pu avoir une telle attitude? 


Les propos de ce text: vieilli depuis sa parution ou sont-ils encore d'actualité ? 


justifiez votre point de vue. 


Passerelle 


» Texte: Lévi-Strauss, L'ethnocentrisme, p. 158. 
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ŒUVTE, une analyse Présentation 


Marx: Le Capital, livre |, «Le fétichisme 
de la marchandise » (1867) 


Toute société se caractérise par l'échange, mais seules les sociétés capitalistes se caractérisent 
par l’échange généralisé de marchandises. Deux « » intéressent Marx, à la 
économistes classiques : 1) le problème de la valeur quel critère une 
est-elle échangée contre une autre, par l'intermédiairæde |” rcuit M — À — M)?; 
2) le problème de l’origine de la plus-value: 


peut-il produire aussi du profit (circuit À — M — 
12 La valeur d'échange 
On appelle valeur d'usageld’une Chose 
d'échange, c'est la Prop ion par la 
s'échangent : 1 quarteronidenfr 
n'a de sens, comme 


froment et le fer. Qù 
avait déjà répondu : 


emble des producteurs 
oyen peut être modifié à 
duction en Angleterre 
aravant pour transfor- 
toujours besoin du 


nt que le travail présente la même 
jets, dont on juge la valeur d'usage, 


… En tant qu'il produit des marchandises 
qu'une activité productrice en général, dont 


ans les sociétés où ri ralisé des marchandises, la richesse se réduit aux 
bjets ou à leur forme ire. La richesse, ce ne sont plus les hommes (les soldats d'un 


entre clans, dans 
lité» que le seigl 
seigneur). Le 
sphères religieu: 
résoudre en une circl 


ives), ni les services ou obligations politiques (la « fidé- 
it à son suzerain, ou les corvées que les serfs doivent à leur 
e tout lien entre la sphère économique, d'une part, et les 
, politique. La sphère matérielle de la production semble se 
objets à travers le monde: les marchandises. 
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© Le fétichisme de la marchandise 


Or ce ne sont pas des objets, à proprement parler, qui s'échangent, c'est du travail, et du 
travail socialement organisé, puisque tout objet est produit, non plus pour lui-même, pour 
l'usage immédiat de celui qui le produit, mais pour être échangé en vue du profit. Il présup- 
pose donc dès le départ l'horizon social de l'échange, fondé sur le calcul des quantités de 
travail nécessaire. Or le propre des marchandises, c'est de s'offrir au consommateur comme 
si elles avaient en elles-mêmes leur valeur; comme si leur «prix» les caractérisait objecti- 
vement, au même titre que leur masse ou léÜRe | 
marchande, les relations d'échange entre les hommis,, et leur travail s'effacent @ümprofit 

d'une relation d'échange entre les chose] Tel est ce que Marx appelle le fétichisme de* al ” À 
marchandise. æ 


Pour montrer la nature de cette illusions Men profèse trois contre-exemples # 


1. Une fiction, celle de Robinson suf/son îles ‘Robinson sait bien qu'un objetui! 
plus précieux qu'il lui faudrait plus de! fa ae le produire; Robinson pébtibien être 
seul sur son île, c'est encore l'échängé/qui diéte ses préférences, car, il n obligé de 
partager son temps, qui n'est i £ 1] 
de comparer ces activités am de mesurer la valeur de ce « il piôdu près le 
temps qu'il a dépensé. ( | 

2. Une réalité historique® celle. de | ed féodale. Quand le serf.est at TE corvée, il 
sait que ce sont des jdürnées"deitravail, que c'est son tempsi qu vil donne aù seigneur: les 
relations sociales sontWisibles, elle ésh'ont pas besoin de se cacher derrièrà les objets. 

3. Une réalitésociologiques une famille paysanne, vivant en quasi tarcie, distribue le travail 
à ses différents abres : Teslobjets produits, blé, bétail, tis: vêtement, apparaissent 
comme des formes ociäles de distribution du travail el jon déS'âges et des sexes, et 
comme des produits de ce‘traail. L'échange est Lu” es social de rôles et de 
pouvoirs, etfon commé ‘échange d'objets. 


jurgeoise, Karl Marx l'histoire, de droit et de 

et à Berlin. Dès 1842, Gazette rhénane, de 
t le rédacteur en chef. Ses 

en 1843, où il revoit Engels, 
s révolutionnaires. En 1848 
‘systématisée la nouvelle doctrine 
ire, où le rôle essentiel est donné 

lutte des classes. Les différentes 
veaux exils. En 1849, il s'installe 
n œuvre principale : Le Capital. Le premier 
es, édités par Engels, sont publiés après sa mort en 
forts en vue d'unifier le mouvement ouvrier. 
À Londres, en 1864, est créée l'Asé6ei n ionale des travailleurs (AIT), connue sous 
le nom de «Première Internationäl ñ emble des organisations ouvrières européennes 
et américaines. Les dernières aïhées 8 sont marquées par des conditions matérielles et 
physiques éprouvantes. 
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D'où vient la valeur d'échange des 


1. Le fait pour 
des objets dif- 
férents d'avoir 
une commune 
mesure d'après 
laquelle on peut 
les comparer 
quantitative- 
ment. 
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7 
Une œuvre, une analyse —Etraïts 


Marx: Le Capital, livre 1, «Le fétichisme de la marchandise » (1867) 


@ Qu'est-ce qui s’échange derrière les marchandises ? 


Comment peut-il y avoir une mesure commune entre des objets totalement disparates ? Il doit y en 
avoir une, puisque ces objets s’échangent les uns comme les autres, par l'intermédiaire de l'argent. 
Mais il est faux de croire que la valeur des marchandises appartient aux marchandises elles À 


ses ? 


Marx montre ici comment Aristotef 
D'abord Aristote exprime clair 
l'aspect développé de la forme 
marchandise dans une autre na 
diffèrent pas de «5 lits = tantiet 
11 voit de plus que le f@ 


objets, sensiblement diffé 
commensurables sant 
l'égalité, ni L ë 
Mais i 
vérité que des 


,ajoute-t-il, impossible en 
les», c'est-à-dire de 


les sens, ou choses sociales. C'est ainsi que 
e ne se présente pas comme une excitation 


de la vision la lumière est réellement projetée d'un 
un rapport physique entre des choses physiques. 

3 aleur des produits du travail n'ont absolument rien à 
faire avec leur nature physique. C'est seulement un rapport social déterminé des hommes 
entre eux qui revêt ici aforme fantastique d'un rapport des choses entre elles. Pour 
trouver une analogie e, il faut la chercher dans la région nuageuse du monde 
Cerveau humain ont l'aspect d'êtres indépendants, doués de 


prodtits du travail, dès qu'ils se présentent comme des marchandises, 
fétichisme inséparable de ce mode de production. 
Op. cit. p. 69. 
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La fiction des robinsonades 


Puisque l'économie politique aime les robinsonades, visitons d'abord Robinson dans son 
Île. Modeste, comme il l’est naturellement, il n'en a pas moins divers besoins à satisfaire, et il lui 
faut exécuter des travaux utiles de genre différent, fabriquer des meubles, par exemple, se faire 
des outils, apprivoiser des animaux, pêcher, chasser, etc. De ses prières, et autres bagatelles 
semblables nous n'avons rien à dire, puisque notre Robinson y trouve son plaisir et considère 
une activité de cette espèce comme une distraction fortifiante. Malgré la variété de ses fonctions 
productives, il sait qu'elles ne sont que les fc s diverses par lesquelles s'e 
Robinson, c'est-à-dire tout simplement des Sidi 


notre homme, qui a sauvé du naufrag 
Angjlais qu'il est, à mettre en note tou 
objets utiles qu'il possède, des difféte 
temps de travail que lui coûtent en 


La réalité féodale 


1. Au sens Transportons-nous, 
d'imaginaire, ï 
travel européen. Au lieu de 1! 
gratuit que etseigneurs, 

les ee les aussi bien 1 
roturiers, 

Dent direlian vie auxquelles ell 
corvéables, la dépendanc: 


devaient au entre les p 
seigneur. de prendre 


3. Il est le 2 
premier prestations 
économiste à 
avoir montré le 
rôle du travail 
dans la fixation 
de la valeur 
d'échange 
d'une 
marchandise. 


ent comme RE RAGE, 


2 est tout aussi bien mesur s 
; mais chaque corvéable saitfotmbien, ‘ecourir à un Adam Smith®, que 

sonnelle qu'il dépense au service de 
leurs travaux respectifs s'affirment 


u lieu de se déguiser en rapports 


Op: cit. p. 78. 


que la valeur d'échang: marctiandise ? Pourquoi faut-il que deux 
es différentes puissent être coi s d'après une commune mesure ? 


ère juge-t-il de la valeur des objets qu'il a retirés du naufrage ? 
) 2e En quoi l'homm tinue-t-il de se situer dans la logique de l'échange ? 
Texte 4 
} Que donne le serf à son seigneur? Quelle différence visible le sépare du salarié moderne ? 
Qu'y at-il de commun entre les deux situations ? 
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RES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES | 


La technique 
Elle est l'ensemble des moyens artificiels utilisés par l'homme pour produire des 
objets. La technique vise l'utilité et l'efficacité La technique se distingue pre- 
mièrement de la nature: elle désigne des procédés inventés par l'homme visant 
à produire des objets qui n'existent pas naturellement, La production d'outils a ainsi 
pour objectif d'augmenter la pui 

de lui faciliter la vie (machine > 

ment de la science: elle est msavoir-fai dis que la science est 

sance pure, indépendante de s cations éventuelles (l'ingénieuffe 

de la technique, le cherche: 
tingue de l'art: elle vi: 
voitures.) tandis que 


Outil / machine '# 
Les outils sont du corps humain. Ils 
i ntissage plus ou moins long (f 

des actions humaines et dél'é 
l'homme ne pourrait pas acca ir san 


Dtificiels, ils peuvent lacements, être pro- 
és pour des tâches d restent dépendants 


si à 
programmateurs, D” 
Technique $ a ù 
‘automatisme dé és l'O L e. Mais ce mot est 
‘4 ambigu et renvoie à di its, ment et historiquement, 


| fort différentes : . 
» l'indépend e rgétique: une machine est automatique 
& moteur et ne dépend plus de l'éner- 
, une roue à aube, une automobile. 
ire: une machine est automatique 
multitude de tâches, qui correspondrait à 
tes humains: une imprimerie moderne ne 
rimer, mais encore elle trie, assemble, relie, 


régulatrice: une machine peut contrôler, sur- 
es propres activités: James Watt, à la fin du xvin' 


contrôle elle-même, sans intervention humaine, la quan- 

da mg de era a permet ie optimale Dans une maison, un thermostat maintient 
le réguler la vitesse de rotation d'une machinéés - ; 

à vanétribes Hair Dole oënt rieésien 2 a ent le niveau de température voulu. ! À 

par le mouvement de la machine. Lorsque pendance organisatrice: une machine pourrait-elle 

vitesse est trop rapide les boules s'écartent rganiser, c'est-à-dire modifier ses propres programmes de 


l'action de la force centrifuge, ce qui comma ÊE: e ‘ À Re 
À déléceiment d'un Er QI) Qitedh ar à s'adapter à des situations nouvelles, indépendamment de 


l'ouverture des soupapés d'admission de la intervention d'un ingénieur ou d'un programmateur ? Telle est ja 
vapeur. Le débit de la vapeur est ainsi régulé question de l'intelligence artificielle 

mécaniquement. 
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Zoom sur. 
Les différentes images du travail à travers l'histoire 


= Dans la plupart des civilisations antiques, le travail exprime un rapport 
d'inégalité et d'exploitation: celui qui travaille est au mieux un serviteur, au pire un 
esclave. Pour les Grecs, le travail s'oppose à la liberté, seul l'artisanat est compatible 
avec l'exercice de la citoyenneté. Plus on est libéré des tâches du travail, grâce au travail 
des autres, plus on est susceptible d'exercer des fonctions libres, nobles: la science, la 


politique, les relations d'amitié. 

« Issu du latin tripalium (instrument vail est tourment, 50 
torture Il ne trouve une valeur morale au Âge son opposition à l'oisiveté, 
mêre de tous les vices. En lui-même, il n le valeur, il est une protection 
perdition. 


* Il faut attendre la fin du 
que le travail soit mis au cœur de: 
exemple, dans La Richesse des 
produite par l'homme. En eff 


conomistes libéraux (Adam 
la source première destout 


considérer la valeur de celg 
l'obtenir. 

» La jonction de 1h 
l'impératif économi 


és seront alors 


fu travail, atteint 
Qui lui permet de 


éconofie capitaliste, le 
début ni la fin de 
d son âme. Au début du xx° 


de”façon à réduire les pertes de temps 
à effectuer, et l'xouvrier spécialisé » 
le taylorisme en introduisant le travail 


il est tiraillée entre deux pôles. Plus le 
est valorisé: sans travail, pas d'intégration 

ail intéressant est une condition essentielle du 
ditions réelles du travail n'ont guère changé malgré les 
» Dans sa réalité quotidienne, le travail reste pour 
es et de conflits. La multiplication des contrats de 
iel contraint, travail à durée déterminée, travail par 
incite pas à la solidarité entre les travailleurs. 


nheur, En revanche, 
perfectionnements 
beaucoup une sou 
travail (travail pre 
intérim, travail extel 
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chapitre 
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| La religion 


Rémi en été: no KOTNAT JET 


Dans le lahgagé/courant} la religion renvoie à deuXsens différénts. « Quelle est ta religion ? » peut 
signifier : quelle esttä croyance? », Ici la religion renVoie afün ensemble de convictions aux- 
quelles.le croÿantadhère. Mais la question: «de quelle religion'es-tu ? » peut signifier: «à quelle 
communauté appartiens-tu ?». Ici la religion.désigneunelidentité culturelle. Ainsi beaucoup de 
Personnes vônb se proclamer de telle ou téNle"religion non pas parce qu'elles sont croyantes ou 
pratiquantes, mais parce que c'est la réligion déMeurs parents. Le mot a donc le double sens 
detcroyances personnelles et de traditions.sodlales ; il feénvoie d'un côté à l'intimité du sujet, de 
l'autre"arson inscription dans un groupe, Une culturef 


Entant que croyance, la religionrénÿoie à la foi, à des vérités transcendantes, non démontrables. 
Mais il est impossible de définir un contému commun de croyances, tant ce contenu diffère d'une 
religion à l'autre. Il existewfarexemple déSreligions sans Dieu. De plus, toute croyance a-t-elle 
le statut de religion? Peut-on appeleM« religion» les croyances de la superstition, des sectes? 
En tant que pratique sotiale ebculturelle, la religion renvoie à des cultes, à des rites tradition- 
nels. Ces pratiques repôséntSur la séparation entre domaine sacré et domaine profane. Mais 
elles sont extrêmement variablesüsages quotidiens, réunions familiales où communautaires, 
pratiques magiques, initiations Sécrètes, cérémonies de nature politique, fêtes traditionnelles. 
Enfin, comment définir la religion quand elle imprègne l'ensemble de la vie sociale, des gestes 
quotidiens jusqu'aux règles du droit et aux institutions politiques ? 
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>» + Pistes de réflexion 


# Comment définir une religion ? 
Il ne suffit pas de dire qu'il s'agit d'une croyance en un ou des dieux, car il existe des religions 
sans dieu (par exemple, le bouddhisme). Comment différencier une religion et une secte? Com- 
ment distinguer croyances religieuses et pratiques magiques ? Comment faire la différence entre 
une religion et une morale de vie? 


P La foi et la raison s'excluent-elles ? 
Est-il possible de fonder la religion seuleme: 
croient que ce que leur raison leur prése 
drait-elle pas à se confondre avec la s e aphilosophie ? L'essence mêmi 
n'est-elle pas d'exiger le saut de la 
s'oppose-t-elle radicalement à la ra 


raison, en exigeant des fi 


P Peut-on être croyant sans ê! 
Si la foi religieuse ne consi entre l'homme et la divinité” ell conçue 
comme purement indivil le plus souvent la foi religieuse n qui unit 


es liens sont-ils 
ssible d'avoir 


le croyant à une comm 
extérieurs à la foi ell 


une foi rellelge en 


P La religion n'est-elle 
as toutes deux de l'irra- 
fment s'assurer que la 


accepter que d'autres n'y adhè- 
ent en aucune religion? La tolérance 
nir des valeurs pour une société, qui 
s des différentes religions ? 


re de devoirs moraux, enseigne une distinc- 
r le désir de plaire à Dieu et sur l'espoir d'une 
ux sont-ils à l'origine des devoirs moraux? Ceux- 
ardent] il encore tout leudpoids nce de conviction religieuse ? Quel est le fondement 


a morale pour un athé 


damtet Êve, p. 358. 
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D oocumeNT t Comment distinguer une secte d’une religion ? 


La liberté de conscience, le principe de tolérance obligent-ils les sociétés démocratiques à 
laisser libre cours au développement des sectes ? Comment combattre l'endoctrinement 
sectaire sans renoncer aux principes dém 
Où s'arrête une religion —-ce qui doit étréfespec 
être combattu ? La réponse ne va pas di 
deux grandes conceptions: l'approche 


ù commence une secte it 
critères retenus. Le débat op) 


gences demandées aux fidèles et 1és 
Cette approche est héritée de la Wi 
Weber, par exemple, la secte se définitp 
de salut «contractuel », la ssébndeà 

vécu. [...] Au fond, se penché 
rapport à une ligne «officiel 


les Églises tout en 


C'est le cas qua ent, en se pen- 


chant sur le intention généreuse qui 
les relie de près où a rime condamnation. 
C'est la situati Mons. -"Æhfn, lorsque la secte s'inspire 
d'une phil j istianismie telle attitude adopter et on 
perd tout 1 font florèst en se 
réclamant d 


, l'approche doctrinale asdiñs 
2conde approche, dite core ter due depuis sphus de quinze ans, 


un seul critère, celui de la nocivité, 
ables: le triple conditionnement des 
e lagoümission, de l'adhésion personnelle au 
eur famille, de la société) et la triple escroque- 
insi apporter la preuve du caractère dange- 
is par l'observation de faits précis, répétitifs, 


selon Max Weber (deuxième paragraphe). Pourquoi 
ijourd'hui ? 
r difficile, voire impossible, de distinguer les sectes des 


proposés. Permettent-ils de concilier condamnation des sectes et 
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Sacré et sacrifice 


Fresque gréêtrue représentant le sacrifice d'un animal, vr siécléaVanti@pathènes, musée national 


QUESTIONS }iela croyance ad: é coñdlibsouvent à des sacrifices, sous"fofme de rituels religieux. 
RACE Géers types de sacri ligieuxX connaissez-vous ? QuelSSèns peuventils avoir ? 


} 2e En quoi leffäcrifice est Une violence? Son but e$tril violéntaQuel est-il? 


} 3° Peut-on Éonsidérer sacrifice comme un échangétentre les Hommes et les dieux ? 
Quels pourraleht être les éfmes de cet échafñge ? 


Que veut dire «croire » ? 


LeSthéologieSChrétiennes! ont toujour$@istifgué céSitrois sens du mot croire. Selon saint 
Thomas d'Aquin credere Deum, credere DeoMeréderedn Deum. «Croire Dieu» signifie qu'on 
donne TeMpas à la parole, qu'on privilégie l'obéfSsance à Dieu, qu'on reconnaît son autorité 
quand il pañle. « Croire à Dieu» signifié que Néfadhère à sa parole et au discours qui peut en 
résulter: ldformule ici privilégie le côntenuidu message et sa compréhension. « Croireen Dieu», 
enfinisignifie que l’on met au centre'dell4 croyanée, plus que la parole et le discours de la divi- 
nité, son'étremême, sa personneggioire en füie’est être lié à lui, exister par lui 

Dans le Christianisme, il S4 tenSiopermanente entre ces trois sens du mot croire, entre 
l'ééoute d'une parole, l'adhésion à une doëtfine et l'engagement envers une personne, 

Jean-Pierre Siroñnealu La foi chrétienne et la science», Sciences humaines, n° 53, p. 25-26, 


1. La théologie étudie destféStions religieuées en se fondant principalement sur les textes sacrés, 
la tradition. 
F # 
QUESTIONS } 1° Quels sont les Hoiséens donfés par Thomas d'Aquin au verbe «croire »? Pour chaque 
sens, trouvez des exemplesme 
} 2e En quoi ces trois sens Conespondentls à trois attitudes religieuses? Expliquez en 
particulier la différence entre foi et croyance. 


La religion 263 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


La religion, une invention pour pr 


L- 


éflexion 1 ® La religion: tournée vers Dieu 


ou vers l’homme ? 


Les religions, en se référant au divin, nous font entrer dans des mondes qui semblent totalement 
étrangers aux réalités humaines. Elles sur la distance qui sépare les hommes et les dieux. 
Mais cette distance ne cache-t-elle pas en réalité la nature profondément humaine de la religion ? 


Critias est un des rares Grecs de l'Antiqui 
Et Critias, un de ceux qui fui 

athées: il déclare que les ancien 

une puissance qui porterait son 16 


ment des dieux. Voici col 
«En ces temps-là, ja 
et jamais aucun prix nl 


maintenue asservi 
Mais, e 


ortels la crainte des dés. a 
craindre d' à rendre de ce qu'ils a 


‘homme, et par elle il verr: 
quelque mauvaise action, 


et enseignement paré du plus grand 
ait à un discours menteur. Il racontait 


ns provenaient de la sphère céleste, de cette 
les bruits effrayants du tonnerre; mais où se 
e, et la fresque sublime, le chef-d'œuvre du 
1e, incandescent, s'avance, et d'où tombent les 


luies sur la terre assoi 
Voilà les craintes di 
fonder au mieux l'idée di 


ommes, par lesquelles il sut, par l'art de la parole, 
ité; et ainsi abolir, avec les lois, le temps de l'illégalité. 


Puis, peu après, i 
«C'est ainsi, jedé l'un, le premier, persuada les mortels de former la pensée 
qu'il existe des dl 
Sextus Émpifiçus, Code les mathématiciens, r'-m's. apr. J-C. IX, 54, in Les Présocratiques, 


éd. J.-P. Dumont, coll. La Pléiade, Gallimard, p, 1145. 


TION 3 Quelles sont les trois étapes exposées dans ce texte selon le sophiste Critias (sur les 


MH  sophistes » p. 406)? D'où vient la nécessité de la religion? 
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BETEN 6: vieu, homme n'-t-l affaire qu'à lui-même ? 


1. La conscience, Pour Feuerbach, le Dieu de l'homme, c'est l'homme lui-même. L'homme projette en Dieu 


are les propriétés qu'il juge les plus humaines, mais sous une forme idéalisée. Aussi peut-il 


seulement se retrouver en Dieu (il reconnaît dans l'Être suprême ses propres qualités), mais encore 
à l'individu s'y perdre (ces perfections divines renvoient l'homme à ses imperfections d'être fini, à son 
En incapacité à réaliser concrètement, à lui seul, l'essence de l'homme). 

eat aussi Ce qui prouve de la manière la plus claire et la plus irréfutable que dans la religion l'homme 
conscience ÿ e 2: rs 

générique s'intuitionne comme objet divin, comme fin 


(conscience porte qu'à sa propre essence, qu'à lui-mêt 
En rie qui est le fondement et le centre de la reli 
d'être solidaire | que réside l'impression sublimante de l'in 
de tout ce qui , 0 , . 
eruiversets: LE abaisse pour re C'est pourqu 

ment humain). MON intuition; j'ai une valeur pour Df 
2. AAREE SE feste. Comment peut-on exprimer, 
étranger c'est | devient homme à cause de l'homrié 
se déposséder L'amour de Dieu pour l'homme est 


auteur la valeur de l'homme, 
me est le but final, l'objebd 


geaoiméme- | Dieu qui m'aime, qui aime géné c st lälémotion 
religion fondamentale de la religion" Î j d ‘homme 
chrétienne, est le fondement de l' dCauséqui éveille 
Dieu s'est . : 

kincarnë n; l'amour humain : «Aïm amour, 
c'est-à-dire mais l'amour pour l ‘homme, est-ce 


est devenu un 0 
homme en chair TE ka 


et en os, dans donc pas le contenu de Die ‘homme ? 
la personne i que j'aime? [...] 

Sos l'homme est le cœur de en de l'homme, son affaire 
hommes, i l'obj Ï il pa n'Diéb lui-même à lui-même 


n, l'amour de Dieu 


dUELba ; lé trad. JP Osier, Éd. F. Maspero, p. 181-182. 
ans gion, l'homme s'intuition me objet divin»: comment comprenez- 
te affirmation ? 
exte concerne les trois prin religions monothéistes, mais le propos peut-il 
épà des religions comme {hind bouddhisme ? 
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éflexion 2 : 
P Les religions sont-elles des illusions ? 


Dès lors que l'on définit les religions non plus par leur fonction officielle (établir un lien entre 
l'homme et Dieu, ou les dieux), mais par des fonctions cachées (d'ordre politique, psychologique, 
sociologique…), le soupçon apparaît qu’elles pourraient servir d’autres causes que celles qu’elles 
invoquent, et n'être finalement que des illusions. 


La religion, opium du peuple 


1. Abrègé, Voici le fondement de la critique el 
ni religion qui fait r homme. Âla véri 


une conscience renversée 
ligion est la théorie génér: 
une forme populaire, son 


réalité véritable. Li 
dont la reli 


à la fois TE lle et la protestation 
igion est le soupir de lasgtéatün l'âme d'un monde 
l'esprit d'un état del@l est point d'esprit. Elle est 


le& vallée de larmes dont la 
e, afin qu'il pense, qu'il agisse, 
Ja raison, afin qu'il gravite autour de 


a de l'homme tant que l'ion 1e 

Glest donc la tâche de l'histoire 
s. Et c'est tout d'abord 
er l'aliénation de soi 
nation de l'homme. La 
la religion en criti 


delà de la vérité disparu, d'établir la vérité 
hilosophie, qui est au service de l'histoire, de 
ofanes, une fois démasquée la forme sacrée 
transforme ainsi en critique de la terre, la 
ique de la théologie en critique de la politique. 
Pour une critique de la philosophie du droit de Hegel, 1843, 
, in Œuvres, t. lIL coll. La Pléiade, Gallimard, p. 382-383, 


QUESTI 1+ Quel double rôle la rel mplit-elle, pour Marx? 


TN 

shui 3 2e L'opium peut être 
j se formule «l'opium du peuple» peut être interprétée de 
cisez ces deux interprétations. 


à phrase: « Nier la religion, ce bonheur illusoire du peuple, 


c'est exiger son bon 
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TEE :: cciigion, instrument d'unification sociale 


1. Action de Il y a donc dans la religion quelque chose d'éternel qui est destiné à survivre à tous les 


el set symboles particuliers dans lesquels la pensée religieuse s'est successivement enveloppée. Il 
de reconstruire. ne peut pas y avoir de société qui ne sente le besoin d'entretenir et de raffermir, à intervalles 
2. Les Dix Com- : réguliers, les sentiments collectifs et les idées collectives qui font son unité et sa personnalité, 
mandements sen À. . Û , 

que; d'après Or, cette réfection! morale ne peut être obtenue qu'au moyen de réunions, d'assemblées, 


la Bible, Dieu de congrégations où les individus, étroitement rapprochés les uns des autres, réaffirment en 
Fr commun leurs communs sentiments; de là, 
Sinaï. tats qu'elles produisent, par les procédés 


cérémonies proprement religieuses, Quel 


QUESTIONS 
CEE 


3 2e Pour Durkheim, il n'y a 
cérémonies religieuses. Ête: 


L roue 3 M 


1. Vérités e 50 le résidu de l'ex- 
Er me ? ns, la réalisation des désirs 
religieuse, rts, les plus pressants de l et de leur force est la 
considérées savons déjà: l'i ession étresse infantile avait 
een E El le père a satisfait; 
discussion. que cette détresse aus ‘homme s'est cram- 
(ae vus e à un père cette fois plus ee june en face des dangers 
point de départ a Providence divine, l'institution d'un 
$ ms syllogisme, ces de la justice, si souvent demeurées 
démonstration 

Op. 421). 

3. Allusion 


ant ces énigmes: la genèse de l'univers, le 
nt suivant les prémisses? du système reli- 
e individuelle que de voir les conflits de 
jamais entièrement résolus — lui être pour 


au complexe 
d'Œdipe 
(p.81). 


3 2° L'image paternelle 


( éserite dans toutes les religions? Cherchez des éléments 
de croyance religieuf 


Queraient mal par un besoin d'assistance et de protection. 
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Foi et Raison: les deux ordres 


1. Ce n'est ni 

le courage des 
Anciens, ni 
l'amour de nos 
contemporains ; 
c'est l'intuition 
évidente d'une 
vérité qui n'est 
ni démontrable, 
ni montrable. 
2. C'est-à-dire 
les sceptiques 
(? p. 408). 


268 


Pas plus que la raison (scientifique) n'est 


totale de toute forme de croyance. 


Nous connaissons la vérité, non se: 
de cette derniêre sorte que nous connai 
raisonnement, qui n'y a point de partilessa 
que cela pour objet, y travaillent id 
impuissance où nous soyons deïle 
chose que la faiblesse de notre ra 
comme ils le prétendent. Carla 
temps, mouvement, no) 
nous donnent, 

Et c'est sur ces conäissa 


es ne peuvent-elles pas t 
glès de «cohabitation » Pasc: 


hètes ou des messies, qui transmettent aux 
naturelle @ p. 270), pour les philosophes 
raison. Kant veut montrer ici que la religion 
t à fait compatible avec les exigences d'une 


S les enseignements di 
ère, se revendique uni 


aturelle. 


Le rationaliste, en ve est le sien, doit déjà se tenir de lui-même à l'inté- 
humaine. C'est pourquoi il ne s'opposera jamais, tel un natu- 
ilité intrinsèque de la révélation en général, ni la nécessité 
pour introduire la vraie religion: car en cette matière 
ider par raison |.….]. 

tune religion soit la religion naturelle tout en étant aussi révé- 
u telle sorte que les hommes auraient pu ou dû y parvenir par le seul 
usage de leur raison, Pt Ü ils n'y soient pas parvenus aussi tôt ou en aussi grand nombre 
qu'il est souhaitable, de sorte qu'une révélation de cette religion, à un certain moment et en 
un certain lieu, pouvait paraître être sage et très utile au genre humain, à la condition toutefois 
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que, la religion ainsi introduite, une fois établie et rendue publique, chacun pût désormais se 
convaincre de sa vérité par lui-même et sa propre raison. Dans ce cas, la religion est objective- 
ment une religion naturelle, bien qu'elle soit subjectivement révélée; aussi est-ce la première 
dénomination qui lui convient à proprement parler. Car il se pourrait à la rigueur que, par la 
suite, on oublie complètement qu'une telle révélation ait jamais eu lieu sans que pour autant 
cêtte religion perde de son intelligibilité, de sa certitude ou de son pouvoir sur les esprits. 


Emmanuel Kant, La Religion dans les limites de la simple raison, 
1793, partie 4, trad. M. Schweyer, Hatier. p. 13-14, 


} Quels sont les arguments de Kant pour mon ülupe religion révélée peut au: 


ATEN naturelle ? 


RETER connent écrire en historien a 


concise. Je l'ai dit et je le répète: si l'on 5 
hébreu. A donné | dEs Choses certaines, il faudraftise 
lieu à la formule Galilée. Il prêcha avec cha 
célèbre : «Tu ' e 
ve LA gravèrent profondème 0 
cette pierre, de Zébédée. Il excita ladat 


je bâtirai mon | Pontius Pilatus, alors pic 
église.» e PS 
3. Gouvemeur. PEU APIÈS mé s 
4Quiannon. les Évangil 

cent la venue 

LunrMescion et d'une date in! 
c'est-à-dire d'un | l'Épitre aux He 


$ que les épitres éviderhm 
et d'autres textes ad 


ques? Se regarda-t-il 
‘il apparaîtrait en Fils 
ui en cet t-on de son vivant ? 
aissance ? Quel fut son caractère 
s5 dans le royaume de Dieu ? Fut-il 
me, comme le fit plus tard la partie la 
êve ment de sa pensée ? 

lubitable doivent se taire sur tout cela. Les 
u sûrs, puisqu'ils fournissent souvent des 
e de Jésus y est modifiée selon les vues 


pour ce qu'elles sont. 
de la 13° éd,, 1867, coll. Bouquins, Robert Laffont, p. 13, 


Quelles questions l'historien 
CNT croyant? Historien et 


2 Chapitre 11: L'histoi 
) Chapitre 14: L'interprétation, D. 352. 
3 Texte: Évangile selon Matthieu, Le Sermon sur la montagne, p. 526. 
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ŒUVrE, une analyse Présentation 


Hume : Dialogues sur la religion naturelle (posth. 1779) 


Le théisme est la croyance rationnelle, indépendante de toutes les religions existantes, 
en un Dieu extérieur au monde et agissant sur lui. Cette croyance est défendue par les philosophes 


des Lumières. Hume veut montrer que le théisme, lui aussi, à sa manière, s'appuie sur des préjugés; 
que la raison, elle aussi, a ses obscurités. CC 


€ De l’empirisme au scepticisme 


soit de la mémoire (souvenirs), *S 
fournies par les sens. Comment 


a trois sortes d'associatio 
par ressemblance (tel p 


de nécessité: à une 
essaire, Mais d'où vient 


de causalité, car il est 
j que l'eau bout et que 
“ébbien y réfléchir, je ne con 
l'ébullition, m: 

l'un à l'autre n'est q 


x. La nécessité que 
ude que j'ai de lier 
e ne soit pas suivie de 


: la connaissance rationnelle, scienti- 
s Dialogues proposent une critique 
éisme. 


n naturelle serait 6 cet el 
ontanément, « natul 


esprit ou du cœur d'un homme, s'il n'avait pas 
n suppose que l'homme soit capable de lui-même 
ation du théisme, qui se répand parmi les philosophes 
ux grandes religions instituées (en tout cas, aux religions 
es religions révélées. Pour ces dernières, l'homme ne 
peut recevoir de m é par l'intermédiaire d'une Révélation, par la voix des 
prophètes, ou d' 
L'idée de religiond e estidonc une idée savante, une idée de philosophes ; ce n'est pas 
une croyance popÙ Éaussi une idée militante, puisqu'elle va dans le sens du refus 
de l'intolérance religi C'est pourtant à cette idée progressiste que Hume s'oppose dans 
ces Dialogues. En tant que sceptique, il voit dans le théisme une forme de superstition, plus 
subtile certes que la superstition populaire, mais par cela même plus dangereuse 
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1 Les dialogues 


lis opposent trois personnages: Déméa représente l'orthodoxie et la religion révélée, celui 
qui refuse le théisme des libres-penseurs; Cléanthe représente l'esprit conquérant des 
Lumières, celui qui défend le droit de la conscience à penser Dieu selon la Raison; enfin, 
il n'est pas difficile de reconnaître dans le troisième personnage, Philon, le scepticisme 
railleur de Hume, qui, s'alliant tantôt à l'un tantôt à l’autre, cherche à dévoiler la faiblesse 
des thèses de l'un et de l'autre. : 

L'enjeu est d'importance. Pour Hume — et c'e$f la Sägrande originalité —, 
pas seulement du côté des défenseurs de léftraditionLé&Lumières portent en elles le germe. 
d'un autre dogmatisme qui n'est pas môins, dangereux: "celui de la raison, de la sciences à 
Contre le dogmatisme et l'obscurantisme religieux, deux tactiques sont en effet 
opposer les connaissances rationnelles, auxcroyancesyeligieuses, mais au prix Q 
la science en nouvelle religion. C' est” ce qu'il adviendra, au xx" siècle, dudséientisme (qui” 
prétend résoudre les problèmes philosophiques par la science et refuse de pe. “es 


d 


<> F | À 


\ , LAN 


© Les arguments A nn nf 


= 
La thèse théiste est ‘bien, résumée À Voltaire: à cette gaie horiogs lrfaut un grand 
horloger. Laf “matière ne ‘peut, s'organiser elle-même pour"forMer un monde. Elle dépend 
d'un esprit créateur À. quoi Hüññe répond en utilisant deux tac, jerctenstiques du 
philosophe sceptique? 2 * 4 
1. Le principe@étlivalence des deux ordres pensées. «ce 4 attribue à l'un, il n'y 
à aucune raison de ne pas l'attribuer à l'autre» (par exemple, si (lon ‘attribue à la pensée le 
pouvoir d' orgäniser des systèmes d'idées, pôbrquoi la' “ue, péfpourrait- elle pas organiser 


isystêmes d'atomes?). Ra 
2. Lefincipène 


ression à l'infini: si la matière a Pi d' urfé Pénsée pour s'organiser, 
poufguoi lai pen$èe elle-même ne renverse à urtréisième principe expliquant sa 
prop Ÿ à À 7 4 


essentiellement littéraire qui le 
philosophie qui le passionne. C'est 
1734, qu'il écrit son premier livre: 
1740, il n'aura guère de succès. Hume 
courts, qui lui valent une notoriété croissante : 


les principes de la morale (1751); 

France comme attache à l'a terre. À Paris, il fréquente les salons et fait la 
rencontre des plus grands philo ints du moment. Lié avec Rousseau, il cherche 
à le protéger et l'emmène en A erre. Mais cette aventure avec l'ombrageux solitaire se 
termine mal. L'empirisme de Humë 

métaphysiques réveillera Kant de son « sommeil dogmatique ». Ses Dialogues sur la religion 
naturelle paraissent après sa mort. \ 
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: 
vre, une analyse Extraits 
Hume: Dialogues sur la religion naturelle (posth. 1779) 


@ Dieu, objet d’une croyance naturelle ? 


Plusieurs protagonistes interviennent dans les Dialogues sur la religion naturelle. Déméa détend 
la religion révélée ; Cléanthe représente les philosophes des Lumières et se fait le défenseur 
du théisme; Philon incarne la position sceptique, il est le porte-parole de Hume. 


Cléanthe, l'argument théiste : la g) 


1. Argument Jetez les yeux autour de vous sur le MG 
qui s'appuie SU vous verrez qu'il n’est pas autre ch6$ 


des données F. 4 
és dé 


venané de infini de machines plus petites, q 
l'expérience : dépasse ce que les sens et les fact 
paropposition diverses machines, et même leur 

arguments a une exactitude qui ravit en admi 
priori, issus de adaptation des moyens au#fins/ 


la seule raison 
( par exemple,  SUPASSANT de beaucoup, 


œil Oùt en les 
dpensée, de 
nblént entre eux, 


l'argument la sagesse et de l'intelig 
del ertenes ë les causes se 
de Dieu a ” ' . 
contingentia À able à l'esprit de 
mundi, Leibniz, véde f rt10 andeur de l'œuvre 
pe _ Î é arqun Hent seul, nous prouvons à la 
rene is l'ex ivinité € imi fibet l'intelligence de l'homme. [...] 
Ï ure. et l'agencement; et dites- 
ncement ne pénètre pas 
a conclusion la plus 
veugle dogmatisme 
+ si convaincants ? 
ellé, posth. 1779, trad. M. David, 
rairie Arthème Fayard), p. 25-26, 40! 
QUE IoNS »1 entation théiste de la «grand e à établir deux points. Lesquels? 


le que nous la découvrons chez les hommes et les 
seul des ressorts et principes de l'univers, aussi bien que 
répulsion, et cent autres qui tombent sous l'observation 


autres animaux, ne Const} 
à l'inconnu, la chaleur ou le froid, La 


‘du présent à quotidienne, C'est 1 active, par laquelle quelques parties particulières de la nature 
Vans, produisent, nous fe Saltérations en d'autres parties. Mais une conclusion peut-elle 
avec quelque conVénan fansportée des parties au tout ? La grande disproportion qui s'y 


d'un cheveu, pouvons-Aoës £ pprendre quoi que ce soit touchant la génération d'un homme? 
La manière dont fleurit une feuille, si parfaitement qu'on la connût, nous procurerait-elle la 
moindre instruction touchant la végétation d'un arbre ? 
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Mais en accordant que nous pussions prendre les opérations d'une partie de la nature 
sur une autre pour fondement de notre jugement touchant l'origine du tout (ce qui ne saurait 
nullement être admis), pourquoi choisir un principe si chétif, si faible, si borné, que la raison 
et le dessein des animaux, tels qu'on les voit être sur cette planète ? Quel privilège particulier 
possède cette petite agitation du cerveau que nous appelons pensée, pour que nous en 
fassions ainsi le modèle de l'univers entier ? Sans doute, notre partialité en notre propre faveur 
l'offre à nos regards en toute occasion; mais la saine philosophie doit soigneusement se 
garder d'une illusion si naturelle. 


Op 1-32. 


QUESTIONS 1 1+ Ce texte propose deux arguments succ: 
} 2e Pourquoi l'utilisation de l'analogie 


BTE non: les limites de 


Nous avons, à vrai dire, l'expéri 
sans aucune cause connue fai 
de cas où la matière en fa 
végétation, où l'analyse 
aussi l'expérience de s 
ordre: pour la premiè ag de 
Pourquoi dès.Jors péisetions-nous que l'ordre est plus ess 
requiert uné"@ause en tottesid 


e, en faisant remonter 


l'univers des obj nous faisons nous 
entraîne à jamai. ë ntoutes nos recherches à ce 
monde-ci, j i i it jamais être obtenue par ces 
spéculatio e émentburnain. 


QUESTION » Expli e pas que nous faisons nou: 
fi f sceptil phrase fait-elle référence? 


ce subterfuge n'était pas autre chose que le 
ilosophes, quoique moins francs, disaient en réalité 


‘est une faculté rationnelle, et que telle est la nature de 
qponse semblable ne sera pas également satisfaisante pour 


anthropomorphite, sif 
la Divinité? Mais p6 


celui dont vous soi e ce, c'est ce qu'il est peut-être difficile de décider. 
Op. cit. p.49. 
? Quelle critique est ici formulée contre l'argumentation théiste ? 
Lt . F 
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le texte de Lucrèce. Et cette critique peut venir de la religion elle-même. En effet, le propre 
"est qu’elle pervertit la foi authentique en même temps que la raison. 


Les Enfers, c'est dans notre vie qu 


cl'dessous, De même assurément tous 
. de l'Achéron?, tous, quels qu'ils \s 


fond des Enfers. sur sa tête, et paralysé d'un teur sans 0 Diet: mais c'est plutôt 


5. Matière ; >. 3 
F4 qui tourmente la vie des D des coups dont le destin 
base de résine à ans 

ou de goudron 


ed. effroyable que fût la 

le supplicié. neuf arpents de s 

tant endur! 

inépuisable. 

vautours de 
dans la vie; n 


ux et les haci 
Iliciter le pouvoir qui 


® Comment distinguer la foi de la superstition ? 
s religieuses n’est pas le propre des Temps modernes, comme le montre 


fâme ingrate, la combler de biens sans 
p$ lorsque, dans leur retour annuel, elles 


ments, et pour le 
bourreaux, carcan, poix®" 
l'âme conscier crim 


Sous la République romaine, des verges liées autour d'une hache 
étaient portées par les licteurs devant le titulaire d'une grande magistrature : 
élles sont le symbole du pouvoir politique: 
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liverses, sans que jamais pourtant notre 
là, je pense, ce que symbolisent ces jeunes 
pées à verser de l'eau dans un vase sans 


ation : prison, effroyable chute du haut de la roche, verges, 
ougie, torches: et même en l'absence de ces punitions, 
t prise de terreur à leur pensée s'applique à elle-même 


BTE : pcrstition, une religion de la 


l'aiguillon, se donne la brûlure du fouet, sans voir cependant quel peut être le terme de ses maux, 

: quelle serait à jamais la fin de ses peines, et craignant au contraire que les uns et les autres ne 
: s'aggravent dans la mort. Enfin c'est ici-bas que la vie des sots devient un véritable enfer. 

Lucrèce, De la nature, “ s. av. J.-C. livre M, trad. A. Emout, Les Belles Lettres, p. 139. 


QUESTIONS 3 1+ Relevez les réfé hologiques et cherchez d dictionnaire de mythologi 
MOT elevez les références mythologiques et chercl ans un dictionnaire de mythologie 


les différents récits. 
3 2e L'ucrèce veut montrer que ces mythes décrivent des supplices que les hommes se font 
subir sur cette terre. À chaque mythe correspond.une passion. En quoi chaque passion,est- 
elle le symptôme d'une mort vivante? 


1. Doctrines Si les hommes avaient le pouvoif daniser les circonstances de leur 
care intentions, ou si le hasard leur étai 8 
petit nombre tition. Mais on les voit souvent acoule 
d'initiés. résolution prendre: en outre, comme 
ballotte misérablement ent 1 
lité. Lorsqu'ils se trouvent 
tient à cœur, la moindre i 
dès qu'ils se sentent 


de la conduite hum 


ifuation si difficile, qu'ils 
ésifimmodéré des faveurs 
crainte, ils sont en généra 
out concernant l'issue d'un 


appliquent + 

En effet, pôur, 
de prospérité, les pl 
ferait injure 


seiller, tout prêts à 
D'autre part, d'in- 
exemple, pendant 


ils ne save 
suivre la 


déplacée, la pl urdé 
eiller en eux soi ji 


préjugés, vraiment | De ceux 
&, puisqu'ils empêchent, avec l'exer- 
uX, puisqu'ils semblent inventés tout 
Ladferveur des croyants, à Dieu! et la reli- 
St à l'intensité de leur mépris de la raison, 
it la nature corrompue, que l'on distingue 
avaient seulement recueilli une étincelle 
de leur démence, mais ils apprendraient à 
raient sur leur prochain, non comme ils font 
Ils ne poursuivraient pas d'une telle hostilité ceux 
ient pitié d'eux! Si, du moins, c'est bien du salut 
de leur propre sort temporel ! 

, Traité des autorités théologique et politique, 1670, préface, 


Æ lumière, ils ne seraient 
érDieu avec plus de 
ar la haine, mai 


M. Fr: , in Œuvrés complètes, coll. La Pléiade, Gallimard, p. 606 sq. 
mn ! 1e Comment Spi que-#il les superstitions ? 
3 2e Pourquoi est-ce ent irrationnel? En quoi est-ce une attitude qui s'oppose 
à la raison? 
33e Pourquoi, selon Spinoza, les hommes superstitieux sont-ils aussi nécessairement 
irréligieux ? 
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Aucune autorité légitime ne p 


1. Dépasse. 
2. Au sens 


3. Le déposi- 
taire du pouvoir 
politique; ce 
n'est pas né- 
cessairement 
un roi; ce 

peut être un 
gouvernement 
démocratique- 
ment élu, ou 
une puissance 
législative issue 
du peuple. 

4. Tant qu'un 
homme. 


DANN 
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éflexion 5 
La 


Bayle et Locke écrivent leur livre à quelques années d'écart. Bayle veut protester contre la politique 
répressive de Louis XIV envers les | nts: on ne peut convertir les âmes par la force et la 
menace. Locke part d’une définition fonctionnelle de l'autorité politique pour délimiter ce qu’elle 
peut ou ne peut pas imposer au citoyen en matière religieuse. Son but est d'instaurer une rigoureuse 
séparation de l'Église et de l'État, et de construire ai ipe moderne de laïcité. 


Sur quoi repose le principe de tolérance ? 


Toute loi qui est faite par un int droit de la faire, et qui on poU- 


voir, est injuste car, comme dit 


Or est-il que toute loi 
n'a point d'autorité de la 
Donc toute telle loi 
Pour montrer la 
des souverains vie: 


nde proposition, je n'ai 
tement, où des h 


ghant2. Pour peu qu'on 
e, est la voix et la 
De sorte que violer 
dedieu. Or faire une chose 
ntiellement ou un acte de haine, 
nt méchant, de l'aveu de tout le 
tre sa conscience, et commander de 
t pas conférer le pouvoir d'ordonner 
ut pas conférer l'autorité de commander 


gisse contre sa conscience, 
là même raison il est évi que les hommes qui ont formé des sociétés, et qui 


isenti à déposer leur libe: d'un souverain#, n'ont prétendu lui donner 
leur conscience. Ce ser: e conffädiction dans les termes; car pendant qu'un 

fine sera pas fou à li e CO! a point qu'on lui puisse faire commandement 
haïr son Dieu, et de mépriser irement et nettement signifiées à la conscience, et 


Pierre Bayle, lérance commentaire philosophique sur ces paroles de Jésus-Christ : 
«Contrains-les d'entrer», 1686, coll. Agora, Pocket, p. 146-147. 
» 1e Détaillez le itforme l'argument de Bayle. Précisez l'alternative: ou bien. 
bu bien. 
} 2e Première branché d érnative: quelle conception Bayle a-t-il de la voix de la 
conscience? Pourquoi Yastsil"contradiction à parler de contrainte religieuse? 

33e Seconde branche de l'alternative: pourquoi le souverain ne peut-il avoir autorité sur la 
conscience privée ? 
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L Texte 2 ] Le pouvoir politique ne peut justifier un pouvoir sur les âmes 


1. ici au sens Or, pour convaincre que la juridiction du magistrat! se termine à ces biens temporels?, et 


Leo a que tout pouvoir civilf est bomé à l'unique soin de les maintenir et de travailler à leur augmen- 
droit de décider | tation, sans qu'il puisse ni qu'il doive en aucune manière s'étendre jusques au soin des âmes, 


ou d'agir au il suffit de considérer les raisons suivantes, qui me paraissent démonstratives. 
Dent aus Premièrement, parce que Dieu n'a pas commis le soin des âmes# au magistrat civil, plutôt 
opposition aux | qu'à toute autre personne, et qu'il ne paraît pas qu'il ait jamais autorisé aucun homme à forcer 


RE les autres de recevoir sa religion. Le conse: 
biens matériels,  POUVOIÏr au magistrat; puisqu'il est comm 
économiques. | son salut jusques à devenir aveugle lui- 
3. a Civils, ici, à " 4 

a le sens de sujet, de lui prescrire la foi ou le culte 


«politique ». quand il le voudrait, régler sa foi sur les précepl 


4. N'a pas ñ 
ohne la chargé vraie religion consiste dans la pers: 


des âmes, foi, si l'on ne croit point. Quelques, 
5. Nature se joigne, si l'on n'est pleinement 
profonde. à ; é 

6. Vérités agréable à Dieu, bien Join que ces 


fondamentales de grands obstacles. En effetäsion 
d'une religion 


qui doivent être NE lui être pas agréable, a 
acceptées sans NOUVEAUX, Et nous ajoutons'à leur no 
ne par En second lieu, le séiWdesé 
pouvoir est borné à la f@ 
le marquer, d sible de plaire à 


Dieu. Ajout 


a ‘on ne saurait le porter à 
croire quoi que S 


achots, les tourments 
ft intérieur que nous 


ammarion, p. 158-159. 


QUE: eüple y consentait, il 
LEE 


Texte 3 


ise et l'État. Rien de ce qui est permis dans 
l'Église. La loi ne saurait empêcher aucune 
de tourner à un saint usage ce qui est per- 
! Si l'on peut manger du pain chez soi, ou boire 
ait de crime, le magistrat ne saurait défendre cette 
y soient appliqués aux mystères de la foi et aux 
i peut être dommageable à l'État, et que les lois défendent 
doit pas être souffert? dans les rites sacrés des Églises 
à t que le magistrat prenne bien garde à ne pas abuser 
fmer la liberté d'aucune Église, sous prétexte du bien public 
Op. ait. p. 193-194. 


ni mériter l'impuni 
de son pouvoir, et 
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” mmfhdssshbteiminsas 
se réduit pas au principe de tolérance défendu aux xvn° et xwnr siècles. C’est un principe philosophique 
fondamental dans la formation des États modernes, qui garde en permanence une fonction critique. 


D oocumENT 
Laïcité et tolérance : deux logiques 
différentes 

La laïcité relève d'un dispositif de pensée très dif- 
férent d'un modèle de tolérance fondé sur la coexi 
tence des communautés. Les rapports concepi 
entre ce modèle et la laïcité peuvent s'établir à p 
d'un système de trois propositions : 
1 - Personne n'est tenu d'avoir une relie 
qu'une autre ; 

2- Personne n'est tenu d'avoir une 


) chaire du 
L'Iei qe sert 


tuant, elle n'en 
elle le considère sous 


Ce système suppose qu! 
coexistence des libertés. Il 
relatives à la croyance ps. 
pas le droit de réglementer 
férence avec le droit co: 
l'État pratique une religi 
avancé par Locke! dans 
par Pierre Bayle?. ie g 


béndante des conditions effectives de 
et non une liberté de principe |... 

&’si elle peut avoir des effets comparables, 
ne raisonne pas exclusivement en termes 
en compte des forces existantes, mais en 
terme de possibilité a priori, On notera d'abord 
est incompatible avec toute religion officielle, 
y compris civile. Mais la différence essentielle tient 
dispositif de pensée: le concept de laïcité réalise 
les trois propositions en créant un espace a priori 
qui se présente comme condition de possibilité de 
leur fonctionnement. La notion d'appartenance préa- 
' k lable lui est donc étrangère. Le problème qui se pose 
pensait que l'incroyance est la seulk lühne n'est pas de faire exister les gens tels qu'ils sont ni 
puisse pas tolérer dans une société e les communautés telles qu'elles se manifestent dans 

On voit que dans la série des D si une société donnée, mais de faire coexister toutes les 
seconde peut recevoir un statut particulier dans la libertés pensables par un dispositif qui n'a pas besoin 
mesure où elle énonce un moment de vide L'incroyance d'en constater l'existence de fait pour les promou- 


Ofitique ne peut pas faire 5 
au phénoméne religiel 
nalité est d'avoir une religi 
tolérance consiste à 
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voir: par un dispositif aveugle. ductrice de la liberté: on n'y vient 


La pensée du politique impli- pas pour consommer, ni même 
quée alors n'est pas celle d'un pour jouir de son droit mais pour 
rassemblement de communautés s'autoconstituer comme sujet. 
réelles, mais celle de la coexis- On pourrait dire que l'école 
tence possible des libertés, le ainsi conçue fait partie de l'espace 


producteur du droit, non au sens 
priorité sur celui d'une commu- d'un espace législateur, mais en 
nauté Dans un État laïque, l'in- ! un sens encore plus 
croyant aurait sa liberté assurée nai espace fondateur rend 
a prior, même s'il était tout seul, \ Bla pensée même du droit 
même si tous avaient une seule et sée même des sujets q 

même religion. [..] Dans une cité 
laïque, la proposition «je ne suis 
pas comme le reste des hommes» 
non seulement est possible, mais 
il faut la placer au fondement de 
l'association. «En entrant dans 
l' association, je vous demande de 


droit de l'individu ayant toujours 


autres, pourvu que je respecte les lois, 
peuvent avoir d'autre fin ultime que di 
droit.» [...] è 
& : se soustraire aux foré 
| de l'autonomie 
dence: l'opinio: iptation, les données 
e que celui des savoirs 
laquelle comprend 
que pensées et 
oyances et ciments 


La laïcité scolaire 

On comprend aisément quedepri 
s'applique aux maîtres, pers! 
problème est bien posé lot 
être appliqué aux élèves. Ci 


employé-administré, ÿ 
est un (service ». | 

Appliquer la 
scolaire (ce qui 
aussi tenus à 


aient chercher un papier au guichet. 

relève de l'autoconstruction de 
Une figure concrète de la liberté. 

érine Kintzler, « Qu'est-ce que la laïcité ? n, 

in Archives de philosophie du droit, n° 48, 2004, 

Dalloz, p. 43-56, 


ité de l'espace 
les élèves sont eux 
y soutenir que l'école 

& civil, que la relation entre 


le de la maladie et de la violence, mais aussi de la 


n. 
4. Comme exemple d'un tel « dispositif aveugle » }Rawls, 


QUESTIONS JESTIONS 3 1° Relevez les trois 
MN séparés? Quelles diff 
laïcité réside-t-elle 


ces trois principes ? 
32e « Dispositif ave «aveugle» est souvent pris dans un sens péjoratif 
quand il s'agit de pri sens positif lui est donné dans ce texte? 


3 3e Pourquoi l'auteur refuse-t-elle de faire de l'école un simple «espace public» comme 
les autres (une rue, une gare, une administration, un théâtre, un supermarché...) ? 
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SUJET COMMENTÉ 


Car il n'y a personne qui puisse, quand il le voudrait, régler sa foi sur les 
préceptes d'un autre, Toute l'essence et la force de la vraie religion consiste 
dans la persuasion absolue et intérieure de l'esprit ; et la foi n'est plus foi, si 
l'on ne croit point. Quelques dogmes que l'on suive, à quelque culte extérieur 
que l'on se joigne, si l'on n ‘est pleinement convaincu qe ces dogmes sont 


On déplorera les misères de l'esprit huma 
remède à de si grands maux est de savoir se dé 


a-dire de l'universel, est 
oute l'Église: c'est la 


ses DidpES pensées; et le propre du ca 
de préférer à ses sentiments le senti 
grâce qu'on demandera pour les erra 

Bossuet, Histoire des variafior 


1. Bon sens, 


2. Au sens étymologique, Le univers 
3. Errer, ici, au sens d'être À 


B> Étude de chaquê texte 


Avant d'étudier l'oppo: entre deux textes, ifäut éjà stässure rer précisement 
d'avoir bien compris la 


être utile pour nourrir 
le développement d'une 
dissertation ou pour 
approfondir la réflexion 
personnelle dans une 
explication de texte, 


Question 3 «Qu'est-ce qu'une 0 
son sentiment particulier. » (Bos 
elle être exclue en matière de fo] 
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DB» Bilan synthétique 


a. Pour Locke, il est absurde et illégitime de vouloir imposer une 
croyance à un individu, d'une part parce que c'est impossible, d'autre 
part parce que ce qui compte est la conviction intérieure. Or on ne peut 


Locke et Bossuet 
représentent deux 
conceptions radicalement 
différentes de la religion. 


me forcer à croire. Ce qui a seul une valeur dans le domaine religieux, 
c'est la sincérité de la foi. Pour Bossuet, au contraire, en raison de la 
faiblesse de l'esprit humain, il faut s'en remettre à l'autorité de l'Église. 


C'est l'Église qui est garante de la vérité de la foi, et non pas 
intérieur de chacun, dont il convient plutôt de se méfie 


b. Pour Locke, la conscience individuelle est le mei 


de religion. C'est elle qui indique où se situe la véri 
droits de la conscience, même erronée, contre l'autori 


celle de la raison. Pour Bossuet, il ne s'agit pas 
mais c'est à chacun de reconnaître son impui 
la vérité religieuse, et d'accepter de s'en remet 


D> Développer sa réflexion 


mains d'autrui (Bossuet) ? 
“ Locke remplace la norme objective à 
de la sincérité. Quelles t 
modification par rapport à la 
caractère universel de la 
à protéger? 


hysique (> Chapitre 22 
63) ou ge concret (ex 


ix de sa conscience entre les 


un fait essentiel qu'on 


e (Locke), n'est-il 


atière de foi, cette adhésion est d'autant 
importante qu'elle est la seule marque, aux 

de Dieu, de la sincérité de l'engagement. 
34 L'acquiescement subjectif au vrai n'est pas 
e garantie de la vérité effective. Mais il n'y a 
pas d'autre accès à la vérité. 


Une crainte majeure : lhérésie 
Bossuet connaît les débats qui 
différentes hérésies qui ont 
christianisme. Rien n'est plus fa 
Rien n'est plus difficile que l'assenti 
à la tradition. 


Une crainte majeure : le dogme imposé 
* Une vérité accoutumée tend à passer pour une 
vérité absolue, juge de l'erreur et de l'errance de 
ceux qui ne pensent pas pareillement 

» Locke sait le danger de l'alliance d'une opinion 
religieuse majoritaire avec le pouvoir temporel, 
pour devenir «religion d'État ». 
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 SUUET COMMENTÉ 


D» Analyser le sujet 

Problématiser les concepts 

La première difficulté du sujet est d'opposer deux concepts: foi 
religieuse et superstition, qu'il faut définir, tout en reconnaissant que 
les contours de ces définitions sont problématiques. En n_ effet, si les deux 
concepts étaient clairement délimités, le problème nef$e pôserait pas. Il 
faut donc à la fois définir les contours des concepté pour dé y Sens 
au problème ; à la fois ne pas les définir trop précf@gent, car ce serait 
répondre avant même d'analyser. 

# La superstition: = 
On ne peut réduire la superstition à paf generique: 
un chat noir qui traverse la rue ou un miroir quise brise portérait malheur ; 
ou bien: ne pas ouvrir un parapluie sous un | WOÏt. Cesfsens courants 
restent à la surface. Pour la philosophie, la superstition est une attitude 
plus générale, qui va au-delà de ces caricatures La superstition n'est 
pas seulement la négation de la pensée rationn! lle conduit à porter 
le doute sur la croyance religieuse: ême. D' 


" La foi: & \ 
La foi est une croyancedd}un orc ticulier; c'est une croyancêl 
des réalités qui échappent ue purs vérification ou certitudi 
objective : l'existence de Dieu, ticité de textes sacrés, lréalité 
d'événements fondateurs@Plüs profondément, la foi peut P définit 
par une croyance non ulementfien ce qui dépasse la raison, mais 
encore en ce qui va e la raison : par exempleples miraëles. Eng 
tant qu'engagement Mine SH i ne s'identifie pas tôtalementiaux 
religions Re gion s'adresse à une coniinauté de 


croyants; la foi en. face de lui-même. L 
>, T 
PF 


“élle-mê leurs, pour certains 
philosophes des Lumières, toute réligion estpar nature superstition. 1e 


Trouver des pr. À y à 
RL). références cultures di 5 utiles, 


Une seconde € 
sinon nécess +. au sujet. A7 » 4 
Exemple Les religions ont régulièrement condamnés rééfpratiques 


occultes magjies, sorcellerie, dévotions superstitieuses, répandues à 
l'intéreunou à l'extérieur de leur autorité. Pouradôi? | 

Exemple ions se sont souvent es entre elles au nom 

en contrélla.superstition ; ainsi le prote me est né d'une 

rotes ntre la pratique des 

3 Les philosophes des Li 

ent une «religion diatürelle », ou 1 rationnelle, délivrée 

de tout'élément de superstition. Est-célqu'une telle entreprise peut 

encore être appelée religion? RG: & 

#Ÿ # 


À \ 
B> Plan de la partie l: Jugement critique sur les superstitions 
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| L'analyse du sujet est une 


étape délicate, car elle 
conditionne l'élaboration 
de la problématique et 


Des exemples tirés de la 
vie quotidienne pourraient 
suffire, Mais l'analyse 
gagnerait à être étoffée par 
des réalités historiques ou 
sociologiques. 

Les cours d'histoire, de 
français peuvent être 

une aide pour étoffer ses 
références. 

> Fiche 3, p. 576 


Pistes de plan: 

} La superstition vise des 
fins égoïstes 

} La superstition est 
nuisible 

} Une image fausse de 
Dieu 


D» Rédaction de la partie Il: L'examen de la foi authentique 


} Sous-partie 1 - Penser l'infini 

La foi repose sur l'impossibilité pour la raison de légiférer sur les choses 
qui la dépasse : l'origine du monde, le mystère de l'existence, de la mort. 
Car comme l'affirme Kant, si la raison scientifique n'a pas de limites, elle 
a des bornes, car elle ne peut atteindre que les phénomènes naturels, et 
non ce qui est situé au-delà. La foi s'appuie sur cette impuissance, aussi 
trouve-t-elle son origine dans la modestie de l'existence humaine. 
Transition secondaire Mais le fait de se situer en déhors déléraison 
n'est-il pas un prétexte pour justifier l'irrationnel de da Superstition? 


} Sous-partie 2 - La raison, un partenaire de Tafoi 
Accepter un commandement surnaturel ne vaMpas, sans “doute et 
inquiétude, En ce sens, la foi n'est pas la crédulité. Lés religions se sont 
toujours méfiées des traditions magiques, quilse sérvent\des symboles 
religieux pour les détourner. L'espérance de laMfoi religieuse n'est pas 
identique à l'acte magique qui cherche à imposer. "Salloï au surnaturel. 
Une prière n'est pas une exigence, et pOur être. yalable, il ne faut pas 
qu'elle soit nuisible aux autres, ou être Gontraire aupréceptes moraux, 


eu 
à 


sous peine de déplaire à la divinité” Même si la foi accepte une part 
d'irrationalité, elle ne nie pas la raison, comme, Je montre la position a 


Pascal, mathématicien et physicien 
Exemple Au Moyen Âge Ja maxime” “jercrois pour comprendre», qui mets 
la foi avant la raison, est accofipagnée dé la foi recherche la compré- 
hension», qui fait de la raison unê* finalité de la foi, et non un adversaires 


Transition secondaire La fôÿn'ést pas simplement une croyancé,! elle est 
aussi une pratique quotidienne, faisant référence à des valeutsile plus 
souvent altruistes. Cela ne: sufñt- -il pas! à la distinguer déla superstihon ? ? 


} Sous-partie 3 - _Les,pratiques religieuses 

La foi est portée pér es Valeurs non égoïstes, une transcendance.Blle 
n'est pas faite pour s 'adaptetà l'ordre naturel et social, mais pour le 
dépasser. Il semble qu'il appaîïtient à l'essence de lafoi religieuse) \de se 
relier à une communauté delfidèles ainsi qu'à un respect, des tr: 
Dans ce cashon: peut penser que le respect dû auxtraditiôns, aux 
symboles, aux rites éSbune forme de soumissioffl Volontaire. I ne s'agit 
pas de répéter “7 dns mais ais 165 à ie d'un 


héritage. 


Tran$ition * e a A 

Toute foireligieuse est faite de croyanclf et de Pratiques. Des pratiques 
sociales”et familiales peut naître unefobplus intérieure. Mais il semble 
qu'en retoüf#lla foi ait besoin de s'éprouver! > se matérialiser dans des 
pratiques traditionnelles. Ne devient-il pas alors difficile de discerner 
ce qui relève de la croyance inférieure) etice qui s'enracine dans des 
habitudes familiales, des préjugés ; di 


B> Plan de la partie Ill: Les deu d’une réponse tranchée 
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Repères et Distinctions 
tuelles, p. 284-285 


Pistes de plan: 

} Les limites de la religion 
naturelle 

} Les dangers du rite 

2 Les critiques de l'athée 
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PÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


La religion 

La religion est un enchevêtrement complexe d'institutions, de pratiques et de 
croyances. En tant que pratique sociale, elle renvoie à des cultes, à des rites tradi- 
tionnels. Ces pratiques reposent sur la séparation entre domaine sacré et domaine 
profane, mais elles sont extrêmement variables: usages quotidiens, réunions fami- 
liales où communautaires, initiatiofSiserètes, cérémonies de nature politique, fêtes 
traditionnelles Parfois, la religion imprégnélensemble de la vie sociale désigestes 
quotidiens jusqu'aux règles duwdfoit et aux institutions politiques. 


Religion / magie / secte 

On s'est souvent servi deS’origines incertaines de l'étymologie poük définir la réli* 

gion. Selon Cicéron, leMmot viendräib de relegere, urecueillir, rassembler »: selon 

Lucrèce, de religare, «rälier 4 

Cette incertitude a le méritéide déSitmer les deux axes dedla”Téligion: celui, hori- 

zontal, qui unit lesléroyants dans une communauté de afoyancés; Celüihvertical, 

qui unit le croyant au diVinhAu départ, la religion est un phénomène s@tial, qui se 

définit par des cloyances communes, des rites communs, une distinctfün du sacré 

et du profané® 

Mais le conténu de ceSéféyances est très variable. existe desleligions sans dieux, 

comme léboügddhisme; il existe aussi des religionSisans dogmès/ comme les reli- 

gions antiques" désGrecs et des Romains, qui sontävant tout des manifestations 

politiquess é 

La religion séfdistingue de la magie par sofftaragtère public et officiel. La magie 

es@üne pratique Privée, souvent réaliséelén secret, dandes buts intéressés. Le 

tte magique West et on veut qu'il soit antiételigieux » (Marcel Mauss) 

IMest plus diffitile, juridiquement philosophiquement, deldistinguer religions et 

sectes{mp1262) 

Ofappelle dogmes les croyances fondamentales d'Üne religion, qu'il faut croire 
sans éxkamen, sous peine d'hérésidlbesihérésies"sont les formes déviantes des reli- 

Statuette de sorcellerie fétre A 1414 

et {er ressault, Muéége@0ionsGombattues au nom de llérthodoxie!qui est la doctrine considérée comme 

la 50 le dans le Berrÿh la sedié vraie et authentique. 


FoWbsuperstition 

Däns son sens fort, la foi est l'action de croire 
ce Qui dépasse la raison, contre toutes raisons; 
c'ést un engagement, un pari. «C'est le cœur qui 
sent Dieu, et non la raison; voilà ce que c'est que la 
foi: Dieu sensible au cœur, non à la raison» (Pascal, 
Pensées, B278). Ce en quoi on a foi ne peut donc 
être démontrable (de ce point de vue, la foi est 
hors de la raison); mais l'engagement reste 
lucide (la foi connaît ses limites et en accepte les 
risques; la foi n'est donc pas opposée à la raison). 


Ces statuettes phéniciennes (bronze doré, 7 et 10 cm) sont 
des ex-votos (offrandes votives). Elles ont été enfouies par 
es prêtres phéniciens entre 2000 et 1500 avant J.-C, sous le 
temple des Obélisques à Byblos, Liban 
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C'est pourquoi on peut l'opposer à la superstition. La superstition est un ensemble 
de croyances et de pratiques irationnelles, en contradiction aussi bien avec l'ordre 
de la nature qu'avec l'essence de Dieu (} p. 274). 


Religion et laïcité 

La laïcité pose le principe de la séparation de la société civile et de la société reli- 
gieuse. Du côté de l'État, la laïcité impose la neutralité envers les religions, la tolé- 
rance pour tous les cultes. Du côté des Églises, la laïcité impose leur soumission à la 


législation commune et le renoncement à exercer un pouvoir pelitique. La laïcisa- 
tion des modes de vie ne signifie donc pas le fait que les cr gieuses sont 
amenées à disparaître, mais le fait que les valeurs religieusés renbplus être 


utilisées comme guide moral valable pour tous: un esp4Gepublic de véleuts peut 
être partagé, indépendamment de l'appartenance à une col nauté 


» L'at og. j: 
connaître jeu, Et qui 


“Le 
d'une convicti 


5 ï ou organiser la 
, considérés comme des 


ax, dont on peut raconter la nais- 
e dans l'Antiquité, le polythéisme 
ve encore dans l'hindouisme), 

l'un seul Dieu, qui est finalement pensé 
du Livre (la Bible), juive, chrétienne et 
de ruptures historiques viennent scinder 
id les religions catholique, orthodoxe, pro- 


es exploits ts des «mythologi 


lux définitions de l'hométæccidental. Ainsi, le bouddhisme, dans sa forme originelle, 
refuse l'idée de Dieu et d mortelle; le confucianisme paraît davantage être une 
éthique qu'une religié j ï 


Ru fs 
«Les rél 


Posent sur une «révélation », c'est-à-dire une transmission 
sets: d'un nm a oix de prophètes ou d'envoyés de Dieu; au sens du xvm® 
siècle, la religion natu au contraire, naîtrait spontanément de la réflexion ou de la 
sensibilité, indépendamment d'une éducation religieuse (} théisme et déisme). 
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L'histoire 


chapitre 


\Biace des r'épèlèe 1 
méchoué long des@btesh 


Du mot... 


Au singulier, l'Histoire, c'est l'histoire de son pays, de sa répiañade son village: l'histoire de 
France, (lhistoiréide l'Alsace. Au pluriel, les histoires; celSont des récits inventés, récits d'aven- 
tures, rétits fabuleux, lsens qu'on retrouve danséllexpression@raconter des histoires ». La diffé- 
rence entreices deuxfSoürtes d'histoires est que l8i première esbcensée reconstituer la réalité des 
événements dupassé, tandis que la seconde est Telfrüit de l'imagination. 

Uñ”senstañeien désignait aussi toutes les descriptionsidignes de curiosité, dignes de rester 
ên mémoireMC'est ainsi qu'on parle encofe"aujourd'hui d'histoire naturelle, pour désigner des 
sciences de länature, comme la zoologie; la botanique. C'est revenir à l'étymologie puisque le 
mobigrec histora signifie d'abord «rechéréhedenquêétes! 


dt eoncept 


L'histoire, en tant que disciplinesScientifique, &oncerne le premier sens du mot. Comme le re- 
marque Raymond Aron (DimenSionside la conscience historique, 1961), le concept «histoire», 
en français, en anglais, en allemand Stapplique à deux réalités différentes: 1) la réalité histo- 
rique, le devenir objectif dafislleltemps ; 2)la connaissance scientifique que l’homme élabore à 
propos de ce devenir. 

On ne parle pas seulement d'histoire des hommes, mais aussi de l'histoire des êtres vivants, de 
la Terre, de l'univers. Qüandâil s'agitide l'histoire de l'homme, ce double sens est compréhen- 
sible: car les hommes fontiIlhistoirellsens 1) à partir de la connaissance qu'ils ont de leur passé 
(sens 2). L'aspect essentiel de là dimension historique de l'homme a conduit à utiliser un autre 
concept, celui d'historicité. L'homme n'aurait pas seulement une histoire; il ne serait définissable 
que par cette histoire. 
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>» + Pistes de réflexion 


# Pourquoi s'intéresser à son passé ? 
Pourquoi se pencher sur le passé, étudier les époques antérieures, l'histoire de notre société et 
cellé d'autres civilisations? En quoi le passé concerne-t-il le présent? S'agit-il d'un devoir de 
mémoire, telle la Journée de commémoration de l'abolition de l'esclavage, afin d'honorer ceux qui 
nous ont précédé ? Le passé permettrait-il de omprendre le présent ? Existe-t: çons 
de l'histoire, toujours valables, toujours d'a 


P L'homme se situe-t-il spontanément d 
L'homme contemporain se situe dans une hi: 
qu'hier n'était pas comme aujourd'hui, 
les idées, les mœurs. sont le produj 
rique». Cette conscience a-t-elle to 
dans une histoire ? Comment se conti 


ire. C'est ce qu'on appelle sa 
ous les peuples se situent-ils 


P N'y a-t-il qu'une seule image 
Notre conception de l' histoi 


cette idée? S'agit- 
itelle unique, valable pour 


pent les contemporains mal j 
us, et sont reconnus plus tard comme iels (la découverte de l'Amérique, 
£ a bolique et la conservent avec les 


À quoi reconnaît-on qu'un événement 


forces de l'histoire, ou bien sont-ils entraînés 
i pousseraient les hommes malgré eux? Quel 
ple Napoléon, de Gaulle, Che Guevara...)? 
s d'autrefois? Est-il négligeable? 


‘conquêtes, des invasions, des guerres civiles, des 
ces violences sont-elles des péripéties malheureuses, simple- 
onné les civilisations et dirigé l'humanité ? 


istoire est marquée 
voltes et des révolutions. 
ment destructrices, ou bien ont- 


Passerel 


? Textes : Veyne, in écrit l'histoire, p. 370. 
Jacob, L'historicité des êtres vivants, p. 384. 


} Dossier: L'origine des êtres vivants, Darwin, p. 382. 
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D oocument1 Réflexions sur Hiroshima 
La bombe d'Hiroshima inaugure une ère nouvelle La possibilité d'entrevoir une fin possible 


de l'humanité au sens ici d'une disparition, ne remet-elle pas en cause la possibilité de penser 
une fin de l'histoire au sens de but ? Quelle si ion en effet pourrait avoir l'è 
humaine, si elle devait s'arrêter brutaleme: conflit nucléaire ? 

Cette petite bombe qui peut tuer ille hommeS"d'un coup et qui, demain, en 
deux millions, elle nous met tout à coup en 
peut sauter, cette fin absurde laisserail 
dix mille ans nos soucis. Personne 


du temps, jamais ai 
serons à la veille de la finide 
bonne volon! 


La communauté qui s'est faite 
S'dtitégne naturel car elle est responsable de sa 
j co A iute, elle consente à vivre. 
el Ps Temps modemes, n° 1, "octobre 19465. 
lement, d'avant le Déluge; très 


1 On aux peurs de la fin du mon: la venue de l'an Mil. 


condUit la possession de l'armement nucléaire ? 
lhomme ? 


n conclut que notre liberté est plus pure? 
i s'est faite gardienne de la bombe atomique est 
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D oocumenT 2 Qu'est-ce qu’un événement? L'exemple de la découverte de l'Amérique 


Aujourd'hui, empreinte de l'intensité attribuée aux grands jours de l'histoire, l'expédition 
de Colomb, en 1492, ne paraît en rien exceptionnelle Depuis le début du xv' siècle et surtout 
depuis les années 1480, les Portugais ont entrepris toute une série de voyages de découverte 
le long des côtes d'Afrique. La seule originalité du dessein de Colomb est qu'il se propose d'at- 
teindre l'Asie en naviguant vers l'ouest et non vers l'est 

Quant au «retentissement» du voyage de Colomb, il est alors très limité. Ses circonstances 
sont assez vite connues des hommes politiquesades savants, des marchands qui slintérèssent 
de près aux voyages de découverte. Mais ceuX-Ci CoMmentent et analysent celui-cl'hplus, ni 
moins que tous les voyages du même genre.ff..| 

En fait, l'imprévisibilité est ailleurs : ce n@lSont pas seulement des îles jusque-laineonnues 
des Européens que Colomb'a abordées, c'est UniNouveau Monde, avec la révolfion intéllec- 
tuelle que cela représente. Mais nul alofémélpouvait l'imaginer 

C'est que les conséquences incal@ulabléS du@ébarquement de Colomb däfiéillune des îles 
Bahamas ne se feront sentir qu'unéMtrentäine d'äfhées plus tard: début de la conqüéteset de 
l'exploitation du continent américair'avée Fernañd Cortez en 1519; appeleplüsen plus'Mas- 
sif aux esclaves noirs amenés d'Afrique ouverture de l'économie eurgPéennéWetsles autres 
continents et mise en place@our trüliusiècles d'une économie à l'échelle d@/monde au seul 
bénéfice de l'Europe. 

Au total, si le 12 octobfeM492 n'apparaît pas, sur le coup, commeun vénitabléévénement 
historique », il est pourtañtle point deldépart de réactions en chaîie”tardiVéfment amorcées, mais 
qui, à partir des année#M620, allaient profondément bouleverser Ihistoire de toüslles continents. 

François Lébrämu Un nouveau continent, et alors 7 YBistoire, n° 268, sept, 2002, p. 36. 


QUES TION } Pourquoi l'i ce Nue d'un événement estéle diffiéilement perceptible au 
MMM moment où i on le définition donneriezYous d'un «éVéniement historique » ? 


D oocuments Serrendre maître du passé ? 


Lénine s'adre 


— 


QUESTION 3 Peut-on imaginer une falsification définitive de documents historiques ? 
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. DosSi (a { P@ Les résistances à la mémoire historique : 
3 . l'exemple des sociétés traditionnelles 


La croyance au progrès présuppose la conscience de l’historicité : tout ce qui nous entoure - objets, 
idées, comportements. — n'existe que par une histoire : cela n’a pas toujours existé, et cela 


n’existera pas toujours de cette façon-là. Pendant des l'homme à ignoré cette si 
historique. Ainsi, dans de nombreuses cultures ps est pensé comme 
articulé autour d’un centre qui ne bouge pas. 
D DOCUMENT 

Le mythe cosmogonique! sert ainsi le l'histoire 
Polynésiens de modèle archétypal? pour toute: j nous retient principalement 
«créations», sur quelque plan qu'elles se dé tè chaïques est l'abolitidfilän 
lent — biologique, psychologique, spirituel. En écoi t, leur intention a 


tant le récit de la naissance du Monde, offdevi 
le contemporain de l'acte créateur par exCêllence, Ta 


conserver la mémoire du pe 


le mythe cosmogonique est raconté sf 


autour d'un patient, Hal 

on chante), qui peut être 
atteint dans son esprit, c'est-à- 
rêve, ou qui peut avoir besoi 
le seul but de l'apprendre extrêmes, tous les rites 
aux pleins pouvoirs d'offi \ nous avons appelés 
Medicine Man* ne peut adtmini Ï i jendraiémédans l'étlôncé suivant: si on ne 
de guérison avant que.ce 


dans tous ces rites 
ralonté de dévalorisation du 


-à-dire lorsque celui-ci s'éloigne de 
tombe dans la durée), le temps peut 
fond, si on la regarde dans sa vraie 


qui symbolisent lei 
et l'histoire mythiq 


ressemblent étrange- prive fs 
Qudo tibétains) réactusliscg ition d'actes archétypaux, c'est-à-dire aux caté- 
: non aux événements, à l'incessante reprise 
mes mythes primordiaux, etc), bien qu'elle se 
é dans le temps, n'en porte pas le fardeau, n'en 
istre pas l'irréversibilité, en d'autres termes ne 
ient aucun compte de ce qui est précisément carac- 
ristique et décisif dans la conscience du temps. 
Comme le mystique, comme l'homme religieux en 
général, le primitif vit dans un continuel présent, (Et 
c'est dans ce sens que l'on peut dire que l'homme 
religieux est un «primitif»; il répète les gestes de 
quelqu'un d'autre, et par cette répétition vit sans 
cesse dans un présent atemporel)) |. ] 
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Pour les hommes primitifs, le réel est hors 
de l'histoire 

Nous avons vu que pendant un temps assez 
considérable, l'humanité s'est opposée par tous les 
moyens à l'chistoire». Pouvons-nous conclure de 
tout cela que pendant toute cette période l'humanité 
était demeurée dans la Nature, et ne s'en était pas 
encore détachée? «Seul l'animal est véritablement 
innocent», écrivait Hegel au début de ses Leçons 
sur la philosophie de l'histoire. Les primitifs ne se 
sentaient pas toujours innocents, mais tentaient de 
le redevenir par la confession périodique de leurs 
fautes. Pouvons-nous voir, dans cette tendance vers 
la purification, la nostalgie du paradis perdu de l'anis 
malité? Ou bien, dans son désir de ne pas avoir de 
«mémoire», de ne pas enregistrer le temps et de Se 
contenter seulement de le supporter comme un 
dimension de son existence, mais sans l'uinitério- 
tiser», sans le transformer en conscience ferons 
nous conduits à y voir plutôt la soif du primitif pour 
l'aontique”», sa volonté d'être, comme sontlesiétres 
archétypaux dont il reproduit sans cessé les gestes@ 

Le problème est capital et on néMpeut pas pré- 
tendre le discuter en quelquéSlignes. Maisiôma des 
motifs de croire que, chez les «pfmitifs», la nostal- 
gie du paradis perdu exclut franchementledésir de 
réintégrer le «paradis de l'afimalité». Tout'te que 
nous savons des souvenirs Mythiques dUi Paradis » 
nous présente, par contre, Îimage d'unéfhumanité 
idéale, jouissant d'une béatitude*emdtdne plénitude 
spirituelle à jamais iéalisäbles dans la condition 
actuelle de l'homme déchir. fn effet, les mythes 
de nombreux peuplésfontällusionà une époque très 
lointaine, où les hommésne cofiaissaient ni mort, 
ni travail, ni souffrance, "trouvaient à portée de leur 
main une ngürituré abondante. In illo tempore, les 
dieux descehdaient sur a Terre et se mélaient aux 
humains; délleur côté leShommes pouvaient facile: 
ment monter aU@ielWA”a suite d'une faute rituelles 
les coffimünications énbte.le Ciel et la Terre ant,êté 
inteflompue$/étiles Dieux se retirérent aux plus 
haütshaiéux. Depüis lors, les hommes doiVent tra- 
vailler pour se nôlfrrir et ils ne sont plus iMmoOrtels 

Par conSéquent, il est plus probable que lédésir 
qu'éprouve l'homme des sociétés traditiëfnelles de: 
refuser l'xhistoire», et de se tenifä unefimitätion 


QUESTIONS 
TN 


Indien Navajo réalisant une péintirede sable. 


indéfiniétes archétypes, trahit sa soif duMtéelet sa 
terreur se «perdre» en se laiséantenyahir panl'in- 
sigmifiänce de l'existence profane. Æéusimporte si 
les formules et les images pañlesquélles leMPrimitif » 
exprime la réalité nous paraissent MfantileSet même 
ridicules. C'est le sens prafond du cômpértement pri- 
mitif qui est révélateurite Comportement est régi par 
la croyance dans une féalité absolélqui s'oppose au 
monde profane des ffiéalités » ; en dernière instance 
ce dernier ne constitue PaSl,proprement parler un 
«monde» ; il est Ftiréel » par Excellence, le non-créé, 
le non-existarit” le néants 
Mirôea Eliade, Le Myth@lüe l'éternel retour, 1949, 
coll. Idées, Gallimard, p. 101-108, 109. 


1. La cosmogonieldécrit le commencement du monde, 
essentiellement de mäñière mythique. 

2. Ciéstüun modèle origiñel et producteur à la fois: ce qui 
engendre gbce quest imité. 

3. (Ou Nayälô. Triliindienne installée dans le sud-ouest des 
Etats. Unis'actuelss 

4. Homme-médeliñe, chaman, guérisseur. 

5, Représentations symboliques de l'univers dans le 
Prahmanisme et le bouddhisme, 

6. Enñceltemps-là. 

Qi a tapport 4 l'être véritable, par opposition au devenir, 
à l'apparence, à l'illusion. 

8. S'oppôse à sacré. 


»Passerelles 


2 Chapitre 5: Le temps, l'existence, p. 120. 
} Chapitre 6: Nature et culture, p. 150. 
} Chapitre 14: L'interprétation, p, 352. 


} 1e Qu'est-ce qui qua f cs archaïques refusent l'histoire ? 


12° Est-ce que cela signifié qu'elles n'ont pas d'idée du temps qui passe ? 
3 3e Comment perçoivent-elles le temps? Lui attribuent-elles une valeur positive ou négative? 
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éflexion 1 
@ Le «progrès»: une réalité historique 


ou une métaphore contestable ? 


Le progrès est une idée potentiellement dangereuse, si elle est utilisée pour comparer et évaluer 
les sociétés entre elles. S'agit-il d’une simple image, d’une réalité, ou encore d’un préjugé ? 


Le progrès comme métaphore 


1. Pascal s'en N'est-ce pas indignement traiter? 
La sat tinct des animaux, puisqu'on en Ôte la prin 
l'obéissance du raisonnement augmentent sans pesserai 


aux philosophes égal? Les ruches des abeilles était 
de l'Antiquité. 


chacune d'elles forme cet hexa 


ver; et toutes les fois qt 
pour objet que de ma 
cette science nécessaire 


esseurs, parce qu'il 
is acquises, et que celles 
és. [| De sorte que 
e considérée comme 


, pendant le co 
iste toujours et qui 


»1. critères objectifs permettent de 
aine ? 


eg » à travers les passions des hommes, qui ignorent 
vers quoi tendent leurs a@tions ég est la «Ruse de la Raison». 
Si nous comparons ifications de l'Esprit et de la nature, nous voyons que, dans 


celle-ci, l'être singulier est u changement tandis que les espèces demeurent immo- 


biles. Ainsi la plant ou telle place, mais sa trajectoire est fixe. Il en est ainsi 
SR Vean legEue des espèces ani adgement est un mouvement circulaire, une répétition du même. 
à un niveau Tout est constil s, et c'est à l'intérieur de ces cycles, parmi les individus, que 
logique plus le changement a lie 
profond, par la = ge ; ’ 
négation des Il en est autrement ls formes spirituelles. Ici, le changement ne s'opère pas à la sur- 


limites, des face mais dans le concept. C'est le concept! lui-même qui est rectifié. Dans la nature, l'espèce 
insuffisances du Le fait aucun progrès, mais dans l'Esprit, chaque changement est un progrès. Certes, la série 
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ses des formes naturelles détermine une progression graduelle depuis la lumière jusqu'à l'homme, 
ces: Darcbb ne : si bien que chaque degré est une transformation du degré précédent, un principe supérieur 


logiques », issu du dépassement et du déclin du degré précédent. Mais, dans la nature, les moments de 

bn eute ! ce processus se séparent et tous les échelons singuliers coexistent l'un à côté de l'autre; la 

üniveauxde transition n'apparaît qu'aux yeux de l'esprit pensant qui comprend cette connexion. La na- 

réalité». | ture ne se comprend pas elle-même, et c'est pourquoi la négativité de ses formations n'existe 
: pas pour elle 


En revanche dans la sphère spirituelle, il devient manifeste que les formations supérieures 
ont été produites par l'élaboration des fo antérieures, inférieures. C'e 
que ces dernières ont cessé d'exister. Ce 
chaque forme est la transfiguration de la 
formes spirituelles se fait dans le temps. 
tion de l'Esprit dans le temps de même que l' 

La définition générale du pr 
(Stufenfolge) de la conscience. 

Friedrich Hegel, 


} 1° Quelle différence Hegel 


} 2e Expliquez la définition 
entre progrès et conscie! 


TIONS 
TNT 


Textes ES 


En ri de l'humanité, mais 
accidentelle des connaissances 
Er de civilisation que 
générale : = signifie deux choses: 
sl Freués ner une \ réalité très différente 
sou 

aléatoire. e, ni continu: il procède par 


mutations !. Ces sauts et ces bonds 


e même sens. L'humanité en progrès ne 
escalier, ajoutant par chacun de ses mou- 
t la conquête lui est acquise; elle évoque 
ieurs dés et qui, chaque fois qu'il les jette, 
de comptes différents. Ce que l'on gagne sur 
on est toujours l'autre, et c'est seulement de temps à autre que 

oire est cumulative, -à-dire qui comptes s'additionnent pour former une combi- 


Claude Lévi-Strauss, Race et histoire, 1962, chap. 5, 
coll. Médiations, Gonthier, p. 38-39. 


es mes de civilisation [.] échelonnées dans le temps. » 
Que signifie cette phrasé confusion l'auteur dénonce-t-il ? 


1 2+ Quel sens l'auteur donne-il à l'expression «l'histoire est cumulative » ? Pourquoi ces 
moments sont-ils rares? Trouvez des exemples d'époque cumulative. 


3 3e Comment expliquez-vous sa comparaison avec un jeu de hasard? 
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œuvre, une analyse “Présentation 


Kant, /dée d’une histoire universelle 
# selon le point de vue cosmopolitique (1784) 


RER PEER EEE CO » OÙ, « à côté de quelques 
manifestations de sagesse [….], on ne trouve pourtant d: 
tissu de folie, de vanité puérile, souvent même de h é e 
de vue cynique en resterait à ce constat: l’homme estp fauvais, il n'y a rien à 
l'espèce humaine. Un point de vue naïf refuserait 185 nom d’idéaux légitimes, m: 
à l'échec. L'intérêt de Kant est de montrer que ints 


Peut-on croire au progrè 
sur la nature humaine? 


au nom d'un constatéde fai - ne croyance; mieux, @l 
principe Ne doit pose l'on ne pourra jamais 
2. Séparer l'échelle microscopique 
i edétail, pourtant l'hu- 


ières peuvent ne pas 
ensemble. Comment ? Q 


ilité», qui le force à se développer malgré 
s [proposition 4]; 

la logique des sociétés humaines semble 
titutions démocratiques, seules aptes à équili- 
«les devoirs, les passions et les remèdes aux passions 


er de manière efficace Pr 
ropositions 5, 6]; 
- dans les rapports entrée 


progressif d'une législation internationale qui réglerait les 
place des guerres [propositions 7, 8]. 

Pde la nature qui conduirait l'humanité, malgré elle, jusqu'à 
n n'est qu'une «Idée», au sens kantien; c'est-à-dire un outil 
pour rassembler et ci e un ensemble de faits disparates, mais non pour les expliquer 
réellement, empiriquement, au sens où l'historien professionnel explique les faits. Kant 
ne prétend nullement connaître l'avenir. Le sens de l'histoire est pour nous une exigence 


paradoxalement à 
conflits entre Ét 


294 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


morale: afin de nous aider à agir en vue d’un progrès futur, il est de notre devoir de nous 
efforcer de croire que la vie n'est pas insensée. Mais ce n'est en rien une certitude, ni même 
une probabilité statistique. 


[3] L'insociable sociabilité 


L'un des moyens dont se sert la nature est l’« insociable sociabilité». D'une part, les hommes 
sont sociables, car leurs ambitions ne trouvent satisfaction que dans une société où chacun 


ni se passer les uns des autres (sociabilité) 
ment le jeu de ces deux tendances opp 
et à se discipliner. Dans cette situation 
les autres, surmonter son penchant na 
développer ses facultés. Paradoxal 
de l'homme un être civilisé (et sogi 


qui va c 
urrence, chacun doit, pour l'ef 


és États, en vue de 
space s'ouvre à l'opinion 


réclament de: 
leur puissa 
publique, la seul 


est assuré par une alliance, une libre 
ur indépendance, s'engagent à «conserver 
Jaux citoyens, le cosmopolitisme n'est pas 
eté du monde. || caractérise une situation 
ale répandue parmi les peuples de la terre, 
u droit en un seul lieu de la terre est ressentie en 


ares à un point tel 
Is» (Flammarion, p. 9 


3 Textes: Veyne, Co: on écrit l'histoire, p. 370. 
Comte, Discours sur l'esprit positif, p. 366. 
Marx, Critique de l'Économie politique, p. 298. 
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Kant: /dée d’une histoire universelle 
selon le point de vue cosmopolitique (1784) 


# Doit-on postuler un sens de l’histoire ? 


Chercher les signes qui, malgré les réalités les plus sombres de l’histoire et des sociétés, 
indiqueraient une ouverture vers des mondes meilleurs, tel est le but de Kant. Le 

une réalité; c’est une hypothèse dont le sujet moral a qu'il en ait besoin 
raison suffisante pour que le progrès existe. La ral cette hypothèse, à 
d'être confirmée, n’est pas impossible. 


Une uvre une are Extraits 


L'homme nu 


1. Les disposi- La nature a voulu que l'ho: 
au ane l'agencement mécanique delson 
tion, respira- félicité ou perfection que & 
tion, reproduc- sa propre raison. En effetla 
fonresc: l'emploi des moyens 1 

2. Précepte : : « 
aristotélicien. liberté du vouloir qui $ 
Kant reprend qui concerne la dotätion 


cette 
maxime en la et informé 


relativisant:la d'inventer ses 
raison n'est pas 

autorisée à en (pour pee” 
faire une loi de grecs uc! 
la nature, elle vie agré: 
peut seulement être entiè 
l'utiliser comme 
idée directrice. ”" 4 

3. Dépensière. ï j 4 le voulait que l'homme, 
Li ennss jti té pour s'élever à la technique 
(dans la mesure où c'est chose 


er absolument seul tout le mérite, et 


griffes du lion, ni les 
ts qui peuvent rendre la 
8 son vouloir, devaient 


‘histoire, Aubier (Flammarion), 1990, p. 72-73. 


M 


savoir ce que la nature veut? À quelle 
g à 


1. Tendance J'entends |...] pa l'insociable sociabilité des hommes, c'est-à-dire 
pe ai leur inclination à & emsaciété, inclination qui est cependant doublée d'une répulsion 
2 Désir générale à le fai constamment de désagréger cette société. L'homme a un 


tel état, il se sent plus qu'homme par le développement 

D én ae is il manifeste aussi une grande propension! à se détacher 

Hébesses. (s'isoler), car il trouve me temps en lui le caractère d'insociabilité qui le pousse à vouloir 

3. Lois morales. tout diriger dans son sens; et, de ce fait, i s'attend à rencontrer des résistances de tous côtés, 
de même qu'il se sait par lui-même enclin à résister aux autres. 


immodéré,en penchant à s'assQGie 
Particulier de de ses dispositions 
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] C'est cette résistance qui éveille toutes les forces de l'homme, le porte à surmonter son 
; inclination à la paresse, et, sous l'impulsion de l'ambition, de l'instinct de domination ou de 
i cupidité?, à se frayer une place parmi ses compagnons qu'il supporte de mauvais gré, mais 
: dont il ne peut se passer. L'homme a alors parcouru les premiers pas, qui de la grossièreté 
j le mènent à la culture dont le fondement véritable est la valeur sociale de l'homme; c'est 
| alors que se développent peu à peu tous les talents, que se forme le goût, et que même, 
. cette évolution vers la clarté se poursuivant, commence à se fonder une forme de pensée qui 

peut avec le temps transformer la grossière disposition naturelle au discernement moral en 

principes pratiques? déterminés. 
Op: 14-75. 


, à l'inverse, at-il tendance 


AUESTIONS 3 1e Pourquoi l'homme a-t-il besoin de la 


s'en écarter ? 
12e Montrez que ces deux tendances procède êmes causes. 
3 3e En quoi la contradiction est-ell hangément, de progrès ? 


BETES Lomme, citoyen du monde 


Aujourd'hui déjà, les Étaf 
ne peut relâcher sa oul 
son influence: par co 
est suffisamment garaniÿ 


d 
S 
& 
œ 


manifeste l'a 

_ s'étend d'une 
par tous les 
avec la libe 
les forces 


ave le déploiement dé Ê 
C'est pourquoi les rest 
en plus atténi 


à personne, dans ses. 
mverselle de religion 
e chimères, l'êre des 
n utilisant même la soif 
‘ ent leur propre intérêt. |.…] 
entfeprise aux rouages très subtils, très 


e que le seul ébranlement d'un État fait subir 
tant chacun d'eux est indissolublement lié aux 


ätatifs pour l'avènement d'un grand organisme 
ait produire aucun exemple. 
Op. cit. p. 84:85. 


vent contraindre progressivement les États modernes: 


R) 


à préférer la paix à la rai sont-elles convaincantes? Justifiez votre réponse. 
} Chapitre 6: Nature p. 150. 


? Chapitre 17: La société, les échanges, p. 424. 
» Texte: Platon, Protagoras, p. 232. 
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flexion 2 , 
P Lhistoire humaine a-t-elle une finalité ? 


L'histoire humaine est-elle une aventure «sans queue ni tête », dirigée par des forces aveugles et 
imprévisibles ? Ou bien au contraire peut-on y lire une direction, une finalité, qui donnerait sens 

à l'existence de l’homme sur Terre ? Deux grandes options, schématiquement, s'opposent: celle 
exprimée par Kant (» p. 294), selon laquelle une concurrence entre individus égoïstes engendre un 
progrès général de l'humanité ; celle dével par 
nature économique mèneraient l’histoire vers une fin. 


LAC Marx et le matérialisme histor 
1.La manière Pour Marx, l'histoire est marquée 


dont les $ S 
hommes entrent mique, aboutissant à une lutte ; 
en relation saire mènerait cependant l'histoire 
Gale dre Dans la production sociélé"dë 


de l'activité nécessaires, indépendant$4tl 
produétive : degré donné du développée 


maître/esclave, 
serf/seigneur, 
prolétaire/ 
bourgeois. 

2. L'ensemble 
des moyens mis 
en œuvre, à une 
époque donnée, 
pour exploiter 
Ja nature: 
énergie, 
instruments, 
techniques, 
savoirs, 
capitaux... 

3. Ou 
infrastructure : 
ce qui 
détermine 
le reste de 


luction existants, ou avec Is 
l'alors, et qui n' t que We 


Hier encore formes 
n de lourdes entraves. 


de révolution sociale dans 
gne d'un bouleversement pl ide dans tout cet énorme édifice. 


tion économique. On doit le constater 
y a aussi les formes juridiques, poli- 


ét le poussent jusqu'au bout. On ne juge pas 
e juge pas une époque de révolution d'après 


t que ne soient développées toutes les forces pro- 
: jamais des rapports supérieurs de production ne 


dans le sein même de BY viétlsociété. C'est pourquoi l'humanité ne se propose jamais que les 
tâches qu'elle peut remplir : à mellieconsidérer les choses, on verra toujours que la tâche surgit 
là où les condition s 


Kari Marx, Cntique de l'économie politique, 1859, avant-propos, 
let L. Évrard, in Œuvres, t. I, coll. La Pléiade, Gallimard, p. 272 sq. 


QUESTIONS 3 1° Notez les phrases stent sur le caractère inconscient des facteurs essentiels de 


HN l'histoire. 
3 2e Quelles sont les véritables causes des révolutions sociales? 
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Zoom sur. 
La conception marxiste : le matérialisme historique 


Selon Marx, c'est l'être social des hommes qui détermine leur être politique. Or 
cet être social est lui-même déterminé par les conditions matérielles et économiques 
de l'existence: «Ce que les hommes sont coïncide avec ce qu'ils produisent et la 
manière dont ils le produisent. » (L'Idéologie allemande, 1845-1846). Historiquement, les 
infrastructures économiques déterminent les superstructures juridiques et politiques. 


* Les infrastructures 
déterminent 2) les rapports sociaux de 


* Les forces productives sont les 
exploitent la nature et assurent les 


forces productives, les 


machines); les types d' ae L 
savoirs, les sciences; l'org; 
La nature de ces for. 


Les rapports 
entrent en relation 
relations sont des 
hommes 5” 
modes de produé 

— l'esclavage 


de pensée (les idéologies). 


, l'État, les systèmes juridiques, le Droit, 
le domination d'une classe sociale sur 


rtaine conscience sociale, ou idéologie. 


sont les reflets déformés de: itions matérielles. C'est-à-dire qu'elles expriment des 
intérêts de classes, maisice: 


universels. 

Lorsque le déÿ des infrastructures trouve dans les formes politiques non 
plus une aide mais: n conflit s'instaure entre la société et l'État, conflit qui 
se traduit par une ri 
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& Comment l'historien doit-il gérer 
à la fois la mémoire et l'oubli ? 


«Les régimes totalitaires du xx° siècle ont révélé l'existence d’un danger insoupçonné auparavant: 
celui d’une mainmise complète sur la mémoire », . écrit Todorov. Dans une démocratie, au contraire, 
le danger est celui d’une mémoire hypertrophiée, qui it tout sans trier, ce qui 

mêmes effets pervers que l'oubli. L'auteur propose l'établissement d’une 
historienne. 


D 0OCUMENT 
Première étape: l'établissement des fait 
C'est la base sur laquelle doivent repose 


ne peut même pas parler d'un travail 
Avant de se poser d'autres questionsdilPfau 
d'où provient le bordereau de Dre ylu Is! et céluie 
a-t-il trahi ou non? qui a ordonnéfläMusillade da 
la forêt de Katyn?, les AI 158 
était destiné aux chambres à 
hommes où les poux? C'est 
tière, irréductible, entre his 
il en va de même dans 


effet les interpréter, entiellement, les 
mettre en relation 
les causes et les 


la sphère publique, méhsonge 
lations sont impitoÿ 


3 fs remarquables des médiocres. 
Wérité» peut resservir ici, mais à condi- 


s pas de chercher ce 
Minscrive mécaniquement seourS présent et les faits passés («4 400 officiers 
les js fusillés par les troupes du NKVDS dans la 
Katyn en 1940»), mais une vérité de dévoi- 
‘qui permet de saisir le sens d'un événement. 
d livre d'histoire ne contient pas seulement 
des informations exactes, il nous apprend aussi quels 
nt les ressorts de la psychologie individuelle et de 
la vie sociale. De toute évidence, vérité d'adéquation 
et vérité de dévoilement ne se contredisent pas mais 
se complètent, 
On ne saurait mesurer de la méme manière cette 
nouvelle forme de vérité L'établissement des faits 
de peut être définitif, alors que leur signification est 
des faits ainsi établis: certains seront mise construite par le sujet du discours, elle est donc sus- 
d'autres repoussés à la périphérie ceptible de changer. 
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Troisième étape: l'utilisation du passé 

On pourrait désigner par cette expression un peu 
irrévérencieuse un troisième stade de la vie du passé 
dans le présent, qui est son instrumentalisation en 
vue d'objectifs actuels. Après avoir été reconnu et 
interprété, le passé sera maintenant utilisé. C'est ainsi 
que procèdent les personnes privées qui mettent le 
passé au service de leurs besoins présents, mais aus- 
si les politiciens, qui rappellent des faits passés pour 
atteindre des objectifs nouveaux 

Les historiens professionnels répugnent en géné- 
ral à admettre qu'ils participent de ce troisième 
stade; ils préfèrent considérer leur mission terminée, 
dés lors qu'ils ont fait revivre les événements dans 
leur matérialité et leur sens. Un tel refus de tout usage 
est bien sûr possible, mais je le crois exceptionnel. Be 
travail de l'historien est inconcevable sans une réfés 
rence à des valeurs. Ce sont celles-ci qui luidietent 


sa conduite: s’il formule certaines questiofS, cernes: 
certains sujets, c'est qu'il les juge utiles, importants, 
exigeant même un examen urgent. Ensdité”"emfonc- 


Archives de la Stasi, la police politique 
lu régime communiste de la RDAf 


d'une interprétatio: 


} 5e Pourquoi « le tra 
valeurs » ? 


36e «Moralité de l'historte 


tion de son objectif, il sélectionne — parmi toutes les 
données que lui livrent archives, témoignages et 
œuvres — celles qui lui paraissent les plus révélatrices 
et les agence après dans un ordre qu'il juge propice 
à sa démonstration. Enfin, il suggère l'enseignement 
qu'on peut tirer de ce fragment d'histoire, même 
si sa «moralité» à lui n'est pas aussi explicite que 
celle du fabuliste Les valeurs sont partout; et cela 
ne choque personne. Or qui dit valeurs dibaussidésir 
d'agipdansle,présent, de changer le mondései. non 
sedlément de Té@onnaître. 


TaVétan Todorov, Mémoire du mal. Tentation duwbien, 2000, 
Robert Laffont, p. 138513444014 1 


14En septembre 1894, fut découvert aux servicesde 
fenseignelMent français un bordereau anonyme COnténant 
Une listelde documents confidentiels déstinée à l'ambassäde 
d'Allefiäone. Ce fut le début de l'udffäire Dreyfus» 

2°En 1943, sont découvertes par lés/Allemands danses 
forêts de Katyn, près de Smolensk{Pologue), des fosses 
Yemplies de cadavres d'officiers polgnais®La respohsabilité 
des Soviétiques dans le massacre a été réconnué. 
officiellement par l'URSS en 1990; 

3. Allusion aux thèses négätionnistés.qui nient l'utilisation 
des chambres à gaz à des fins d'extérmination. 

4. Qui ont une tendance, pathologique à l'affabulation. 

5. Allusion à la définitioniscolastique de la vérité comme 
adéquation entre la chose etilléntendement, entre les faits et 
l'exposition des faitsa 

6. Commissariat dupeupleaux affaires intérieures, police 
politique soviétique. 


Passerelles 


» ehäpitre, 14: l'interprétation, p. 352. 
Mextes} Veÿne, Comment on écrit l'histoire, 
p. 870. 
Russell, Vérité et croyance, p. 405. 


: érées sur les faits du passé? Expliquez- 


"autre non? 


ause l'objectivité du travail de l'historien ? 


», «moralité du fabuliste» : expliquez le rapprochement que 


l'auteur fait entre l'histoire et! la fable. Pourquoi l'historien refuse-t-il ce rapprochement ? 


L'histoire | 301 


Vidéoprojection interdite 


Aujourd’hui déjà, les États entretiennent des rapports mutuels si raffinés 
qu'aucun d'eux ne peut relâcher sa culture intérieure sans perdre à l'égard des 
autres de sa puissance et de son influence ; par conséquent, sinon le progrès, 
du moins la conservation de ce but naturel, est suffisamment garantie par les 
desseins ambitieux que ceux-ci nourrissent, Bien plus, la liberté du citoyen 
ne peut plus guère être attaquée sans que le préjudice 
tous les métiers, et particulièrement dans le commerce 
coup, se manifeste l'affaiblissement des forces de l'État 
rieures. Or cette liberté s'étend d'une manière continue’ 
le citoyen de chercher son bien-être par tous les moyen 
berté d'autrui, on 

ur, les forces de 


la collectivité, C'est pourquoi les restrictions app 
faits et gestes, sont de plus en plus atténuées:; c' 


pour peu que ceux-ci comprennent 
Kant, {dée d'une histoire universelle 
trad, S. Piobegn Op: 


La connaissance de la d 
suffit que l'explication 


pensée de rs 
ne époque : la fin du 
nçaise. L'allusion en 
écieuse. Ce texte estda 


Interpréter les références 
qui permettent de replacer 
le texte dans son contexte 
peut être utile, mais 
enir, il est bas toujours nécessaire, 
est réel- comme l'indique la formule 
officielle: La connaissance 
de la doctrine de l'auteur 
le but d'une n'est pas requise. 


l'essence du >; Une œuvre, une analysé: 
e non seulement Kant, /dée d'une histoire 
universelle selon le point de 
vue cosmopolitique, 
p.294-297, 


> Fiche 9, p. 588 
1® partie: (1. 1-5) Kant consta 
les États et le désir de puissan@ 
2° partie: (1. 5-13) Il démontre qu 
la liberté des individus ; 
3° partie: (1. 13-18) Ilen conclut l'idée d'un développement commun de la 
puissance des États et du respect des libertés individuelles. 


ance d'un État est corrélée à 
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Le texte reconnaît l'interdépendance de plus en plus poussée des États, 
et il cherche les conséquences de ce fait sur le rapport entre les États et 
les citoyens. Il confronte les intérêts des uns et des autres. 

1) Ces intérêts au départ sont opposés. 


1) Il conviendrait de faire 


la liste de ces intérêts ; 
2) Mais pour l'auteur, à l'arrivée, ces intérêts contradictoires finissent 2) Il conviendrait de 


par se concilier. trouver les mécanismes de 


La thèse de l'auteur est alors que les intérêts opposés des États et des cet ajustement. 


citoyens devraient se rejoindre dans une même évolution historique. 
Le problème est donc celui de savoir si la logique de: 
vers la puissance, est compatible avec celle des citoyl 
la garantie des libertés privées? L'histoire de l'huma 
perçue comme une progressive conciliation de ces deux, 


D+ Rédiger une introduction 


La logique des États modernes va-t-elll 
individuelles? L'expérience des syst 
montre que rien n'est moins certain. 
développer leur puissance. Ils sont 
États, qui sont soit des rivaux, soi 
puissance pour un État, c'es 
d'un voisin plus puissant. Da 
veut montrer cependant que 
pas nécessairement contrai 


des libertés 2 Fiche 2, 
es au xx° siècle 


coyens ss 
donc avec por 


parce que c'est 
gagner en puissa 
récente ? 


être don 6. Or la puissance 
«culture intérieure ». Ce 


ci est entravée, les «forces de 
espérer que les États, et les ch 
dans l'avenir à accorder de plus 


vernent, seront contraints 
ertés aux citoyens. 


L'histoire 
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Présentation de la 
démarche globale du texte. 
Cette partie n'est pas 
impérative. Mais il est 
É souvent bon, avant d'entrer 
B k commerce (puissance dans le détail d'une 
économique), est proportionnel à des individus. Dès que celle- explication, de prendre 

d diminuent. Ainsi peut-on Une vue d'ensemble de 
l'argumentation afin de 
disposer d'un fil directeur. 
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Partie | - Constat : l'interdépendance des États 


Le point de départ de ce raisonnement est l'interdépendance de plus en 
plus grande des États modernes, ainsi que leur concurrence accrue. À la 
fin du xvrn siècle, l'auteur peut donc apercevoir une tendance de fond, 
qui est aujourd'hui devenue une réalité avec la mondialisation. L'inter- 
dépendance prend des formes multiples. Les relations économiques (le 
commerce), militaires (la course aux armements), culturelles (le tourisme, 
les médias, les activités artistiques), intellectuelles (les recherches tech- 
nologiques, scientifiques) sont de plus en plus poussées. On peut re- 
marquer que cette interdépendance pousse aussi bien à la coopération 
entre les États qu'à la rivalité et à la guerre. La logique de l'État'ést en 
effet de devenir plus puissant que ses voisins, de neiën perdre « de sa 
puissance et de son influence ». C'est une logique de rapports de force, 
aussi bien en temps de guerre qu'en temps defaïix. La/lutte pour la puis- 
sance (impérialisme) ne se gagne pas seulement parl'actroissement des 
forces militaires, elle s'appuie aussi sur l'influence cultürelle: on peut 
penser au développement des arts, des lettres, "de.la musique, des ma- 
nières de vivre qui jouent un rôle importänticomme On le constate avec 
l'influence de la civilisation française en EurOpeñau xvr siècle, ou plus 
tard, au xx° siècle, celle du mode de vié'américain. 


Début de l'analyse 


détaillée. 


Pour éviter la paraphrase, 
chercher des exemples, 
énumérer de: 

Ces allusions po 

être illustrées à rti 


Partie I - Culture itérieufdu pay Pt iberté des citoyens. % 


Or pour qu'un État soit puissant, il doitétendre sa «culture intérieure 
Que peut signifier ce terme de « culture ÿ quand il s'agit non d'individus, 
mais d'États? On peut penser qu'il agit de faciliter l'éducatigmde tous 
par la scolarisation, le développement des instituts téchniques, des uni- 
versités ; de favoriser la recherché Scientifique pour profiter! des ! techno- 
logies nouvelles ; de” promouvoir la presse, les médias, la communication 
afin de faire circuler rapidenient les idées ; de favorise#les entreprises i in- 
dividuelles pour développer lécommerce et l'économie ; d'eñcoufäger l'ar- 
tisanat et la création! artistique pour entretenir son Ptestige à l' ‘étranger. 
Cette cultureïintérieure est nécessaire pour accroître leshforces. dllectives 
et donc la Puissance de l' État. C'est surtout vrai aux yeux deKant, dans le 
domaine, économique les «métiers» et le « commerce} La richesse éco- 
nomique, le développément scientifique et téChnigfie concernent aussi la 
puissance militaire qui intéresse les États en premier lieuË” 
Mai$”pour.Kant, cette, «culture intérieure» a comme conséquence 
inévitablé) e‘développer des espritsélibres, “des, citoyens qui veulent 
chefofier leur bien- être, «par tous lesS“moyens qu“) [leur] plaît avec la 
seule réservélue ces moyens soient Compatibles avec la liberté d'autrui ». 
C'est l'idée de démocratie et de libéralisméïqui est ici sous-entendue : 
laisser le plus de libertés possiblé auxindividus, dans le cadre de lois qui 
garantissent la compatibilité dé ces libertés, Ces libertés multiplient les 
échanges entre les peuples, etles échanges en retour favorisent l'esprit 
de tolérance, en particulier au niVeau religieux. En effet, à l'époque de 
Kant, la question de la liberté de cultereste encore une question centrale. 
Maïs on peut penser qu'il en va de même pour la liberté des mœurs et 
des idées politiques. 
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style interrogatif est 
sant lorsqu'il s'agit 
le Proposer des hypothèses 
intelprétatives. 


Lorsqu'on modifie une 
citation pour des raisons 
syntaxiques, on utilise des 
crochets: [...]. 


Partie 111 - Liberté des citoyens et soif égoïste des gouvernants 


Kant peut donc conclure que, petit à petit, les libertés individuelles 
s'accroîtront car ce sont elles qui favorisent, de la façon la plus efficace, 
la puissance de l'État. Cela ne provient pas d'une générosité des États, 
mais de la « soif égoïste » des gouvernants. Ceux-ci en effet ne se soucient 
guère des libertés des individus, ils ne pensent qu'à leur puissance. Mais 
s'ils «comprennent leur propre intérêt», ils seront obligés d'admettre 
que, pour devenir plus puissants, ils devront accorder de plus en plus 
de libertés aux citoyens. Selon Kant, le progrès, «l'éreldés.Lumières » 
est extorqué aux hommes par le moyen de leurs passions “égoistes, 
«d'illusions et de chimères ». r d 
Kant considére que l'histoire n'est donc pas seulem: 
une vision rationnelle des hommes. Pour que les idéaux lémocratiques 
se mettent en place, il faut compter aussi sur a 1oiqn ue de forces 
moins rationnelles, comme celles qui poussent es États & guerre, ou 
à la domination. C'est pourquoi l'auteur espère due dans l'avenir les 
«restrictions apportées à la personne [seront] de plusenplus atténuées » ; 

que l'intérêt des États (renforcer leur puissance par rapport aux Autres 
États) ira dans le même sens que l intérét des Gitoyens (renforcer leur 
liberté dans la construction de leur bien-être). ” 


B> Rédiger une conélusion "à | 


Kant propose une vision "optimiste ). l'histoire fondée sur des bases, 


réalistes, puisqu'il part du ConStat/de la nature impérialiste des États, 
qui veulent étendreleur 
des gouvernants. États ef golvemants sont contraintslparile 
choses à favorisetlesdibertéS "individuelles. On recônna ptimisme 
des Lumières quant ä.l'impôrtance de l'éducation et della circulation 
des idées (lagculture intérieure») et également Joptimisme des 
nouvelles idées libéräles en matière d'économie c'est'enMlaissant le 
maximum, de libertés ‘Aux individus que la sodiêté peutisienrichir. Kant 
avait-il raisomid'être optimiste? En un sens oûi, 1e, aüjourd'hui, la 
mondialisation" confirme la tendance historiques bale dont il part. La 
pouséée tle l'éducation de développementydes scien@es/ le progrès des 
libeïtés ” is ren ARSUEeS au citgyen sont RQ faits AHReANIess 


de destruction totale: l'expérience nr. a marqué le xx° siècle et 


montré que la montée en puiss deSÉtats p pouvait se faire contre les 
droits des individus. Aujourd'hüi, desdnégälités économiques entre les 
individus et entre les peuples entraînent la montée des intolérances. Des 
problèmes qui semblaient sur le point de sérésoudre au temps de Kant, 
comme la tolérance religieuse, contintient de se poser aujourd'hui. La 
mondialisation de la «culture intérieure » par le biais d'Internet est-elle 
une garantie pour les libertés individuelles ? 
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> Répères et distinctions 


conceptuelles, p. 522 


L'intérêt est de montrer 


s'accomplir à pal 


que des idéauxi{les 
libertés) peuve: 
nets réalistes 

(l'égoïsme d 


humaines). 
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_ REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


Les deux sens du mot «histoire » 

L'histoire est à la fois le devenir objectif dans le temps e1 la science de ce deve- 
nir. Pour Raymond Aron, cette dualité de signification est fondée: « La conscience du 
passé est constitutive de l'existence historique» (Dimensions de la conscience histo- 
rique, 1961). En d'autres termes, l'homme agit dans l'histoire à partir de la connais- 
sance qu'il a de son passé « L'hommétilawraiment un passé que s'il a cofiétiefCe d'en 
avoir un, car seule cette conscieñée introduitla possibilité du dialogue edtiéhoix » 
(op. ait). Les plantes, les animaux ont égalément une histoire (l'évolution daärwie 
nienne), mais cette histoire n'eXistépas pour eux. Au contraire, l'homimelest l'être 
pour qui ce passé existe et quise détermine en fonction de ce passé” L'hommélest 
donc à la fois le sujet et l'dbjet delà connaiSsance historique » (op. giti}, 


Les formes de là conscience historique 

Encore faut-il que l'homméracquièlé cette conscience historique. Or de noim- 
breux peuples n'ofiffbas de Mémoire historique, leur mémôire s'ärété lun passé 
récent, au-delà Me'est lEémps des mythes. Quand les PéupleS/se fdlgent cette 
mémoire, elle prénd souvent d8s formes légendaires : invention oMtéécriture des ori- 
gines (par exémplélRemus et Romulus, VercingétoriKéanne d'Arc)” L'idée d'une 
science hisfôrique est récente. 

Lesentimentd'historicité de la réalité humaineeSt une dimenSlôn plus profonde 
encoreail ne s'agitplus seulement de dire que l'homme a une histoire, mais qu'il 
népeut.se définir que par cette histoire. @n.peut pénsencette historicité dans 
Jajogiquedtun développement nécessäire"Känt, Hegel). Mais on peut aussi 
la penser comme radicalement contifitente: ni données naturelles, ni lois de 
l'histoir@ini nécessités providentiell8äne déterminefälent le développement 
de l'homMe, il aurait pu étfeñtotalementiautre.efil ne Sérait assuré d'aucune 
fiwnéureuse » 

Le sens de l'histoire n'est donc pasttonstaté Par l homme moderne: il est 
Présupposé. Contestable auivealides faits/cette idée n'est-elle pas en outre 
dangereuse dans son prinéipe même AMMimage d'une échelle unique conduit à 
hiérarchiser les cultures, élle justifie la différence entre sociétés «supérieures» 
” et sociétés «inférieures ». idée d'uné’nécessité propre à l'histoire qui gou- 
vernerait les hommessplus qüelés"hommes ne la gouverneraient engendre 
l'apparence de fatalité, quiséfidrait inutiles les prises de position, les critiques, 
les refus des individus. Æe certitude d'ün sens inéluctable encouragerait des utopies 
meurtrières, d'autant plusMiolentes qu'elles «auraient l'Histoire de leur côté ». 

La croyance au progrès est asSé&Zrécente. On en voit les germes à la Renaissance, 
lle s'épanouit affSiécledes lumières. Elle suppose que l'histoire a un but, qui n'est 
pas seulement lé développement matériel et économique, mais aussi et surtout un 
développemeñtmoral, intellectuel et politique, vers un ordre de paix, de liberté et de 
justice (par exemplélaleryance dans un développement mondial de la démocratie), 
Elle suppo$é”auSsi qu'une nécessité interne de l'histoire mène à cette fin, quand 
bien même le chémifserait long et sinueux. 


Les différentes féprésentafigns d'un personnage historique 
Jeanne d'At® 

1. Portrait anonyme de 
3. Affiche de 1890 de 13 


2. Tableau de 1863 de Ri 
rédienne Sarah Bernhardt 
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Zoom sur. 
Les différentes représentations du temps historique 


Très tôt, à l'école, l'enfant apprend à se représenter le temps de l'histoire sous la 
forme d'une frise qui se déroule le long d'un axe continu. Plus tard, l'image d'une droite 
infinie dans les deux sens, coupée par un point zéro (dans les civilisations occidentales, 
la naissance du Christ) devient un schéma dominant, Pourtant, rien n'est moins évident 
que cette représentation du temps, qui oriente en grande partie notre façon de voir 
l'histoire de l'humanité, D'autres schémas o) ominants, ou sont possibles. 


“1.Le temps cyclique est le 
traditionnelles. Les temps et les événe: 


“2. L'image plus pessimiste d 
explications mythiques. Les rédits 
continue, de l'Âge d'Or jusqu'à l'ÂE 
d'une dégénérescence 


ire mathématique 
na n'est pas si neutre, D'une 
ne garantit pour l'histoire des 
on unitaire de l'histoire. Enfin, 
tres repères : Antiquité, Moyen 


aÿiner une progression iff 
I part, une droite uniqué 
s'accompagne, souvent inconst 
paissance, Modernité. -qui 


abord biologique, fréquente au xvir siècle: 
es plus simples d'êtres vivants jusqu'aux 
“sommet de l'échelle. Appliqué à l'histoire 
n progressive et continue de l'homme, qui est 
ès. Elle implique une idée d'avancement ou de 

iiorité, à la manière d'un cursus scolaire. 


nte est le schéma biologique contemporain, 
enne L'histoire n'est pas une, mais multiple; elle n'est 
gente — d'où le paradoxe d'un arbre « généalogique » 
tes s'achèvent brusquement, où des brindilles font 
naître des tro 


1. Philosophe allemand (1880-1936), théoricien de l'historicisme, 


L'histoire 
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La raison et le réel 


Chapitre 12 Toi et expérience 
Chapitre 13 La démonstration 

Chapitre 14 L'interprétation D. 
Chapitre 15 Le vivant, la matière et l'esprit | _ 
Chapitre 16 La vérité 


La philosophie est écrite dans cet imme 


mathématique et ses caractères 
sans le moyen desquels il est 
une errance vaine dans un li i 


Ilme semble que, da. 


démonstrations nécessai 
Verbe divin?, la premi 
très fidèle des ordre: les Écritures saintes 
beaucoup de choses a a la signification nue 
des mots, de la vérité Imun des hommes ; 


hommes ; il paraît raisonnable 
irement par l'expérience des 

ne doivent en aucune façon 
Écriture qui, dans les mots, leur 

wes dans l'Écriture ne sont pas soumise à 
la nature ; et Dieu ne se révèle pas moins 
ées de l'Écriture. 

, dit Galilée, Lettre à Christine de Lorraine, 1615, 
et M. Spranzi, in Écrits coperniciens, Livre de Poche, 2004. 


Dita Totoe Dial it itque ê atiOf de 
4. C'est une autre face du Dieu chre de la foi chez les hommes. 
5. Dieu ne parle pas aux hommes 


Mesure d'astres à l'aide d'un bâton de Jacob, vers 1530, gravure sur bois colorisée (détail), >>> 
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7 Théorie 
et expérience 


Se. 


L'expérierice, dan$l'usdge courant du mot, est d'abordtqüelque chosëqu'on possède : avoir de l'expé- 
rience, clest posséder des compétences à la suite de”l'exer@ice dlun métier ou d'une fonction, c'est 
le résultatdlhäbitudesit de techniques. Ces compétencés"semblent mêler de façon positive savoir 
et savoir-faire Omopposera l'expérience aux savoirSiScoläires, livrésques, théoriques, dans lesquels la 
théofielestisouvent comprise comme une spéculation'abstraiteéloignée de la réalité. L'expérience est 
aliSsi de l'ordre du vécu, de ce qu'on subit: «Âlëhacun défaire l'expérience de la vie.» L'expérience 
semble alors davantage liée aux épreuves del'existen@elqu'à ses joies et ses plaisirs. 


LéSens premiemdu concept philoséphique;d'expérience n'apparaît pas dans l'usage ordinaire du 
mot, parce qu'il résulte d'une analyse abstraiteides conditions humaines du savoir. On appelle en 
effet éxpérience les données sensibles élémentaires, issues de notre perception, qui orientent notre 
gonfact avec le monde: le feu brülele.soleil chauffe, l'eau gèle en hiver. Pour la philosophie empi- 
riste, c'est à partir de ces données élémentaires, reliées, comparées, testées, que se bâtissent nos 
explications du monde. Rienlepérmettrait de penser que l'eau peut être dure comme de la pierre, 
si nous ne l'avions pas vuéSe trañSfonfier en glace. À ces données brutes (le monde empirique) on 
opposera l'expérience artificiellement provoquée à partir d'hypothèses et de théories: l'expérimen- 
tation. Bien loin de s'opposer&/la théorie, l'expérimentation en dépend entièrement. 

Une théorie est une constrüetionsde l'esprit humain qui s'inscrit toujours dans un système de 
pensée. Il s'agit d’un ensemblé"de concepts, d'hypothèses, de lois qui permet d'expliquer la 
réalité. Bien loin de nous en éloigner, comme incite à le croire le langage ordinaire, la théorie est 
orientée vers la réalité, dont elle cherche à rendre compte. 
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>» + Pistes de réflexion 


P Suffit-il d'observer attentivement la nature pour en avoir une connaissance 
scientifique ? 

Quelles sont les limites des méthodes empiriques? En se contentant d'observer, on accumule 
les observations sans pouvoir les comprendre et les ordonner dans une explication cohérente. De 
plus, les expériences immédiates sont souven 
autour de la Terre). Dans la méthode expéri 
interroger la nature. Pourquoi l'utilisation 
scientifique ? 


P Quels sont les obstacles qui s'inte 
et la nature? 

Historiquement, les sciences expéri 

que la nature ne se laisse pas 


Si les théories scien 
expliquent-ellés la 
tées. Mais une e 
autre chose à une ex) 


-elles 


nature en lui 
. Ils n'observent donc 


t par définition inconscient de 
jdde sa culture, n'a-t-il pas lui aussi des 


‘des évolutions technologiques ? 
ifiques (par exemple un accélérateur de par- 
devient le statut du scientifique dès lors qu'il 


en sciences humaines ? 

ire, économie, psychologie.) prétendent au statut de sciences, 
ais peuvent-elles comme celles-ci expérimenter? Comment? 
ivent-elles faire face aux mêmes problèmes que les 


sciences humaines (| 
omme les sciences de la n 
Quelles difficultés re nt-e 
sciences de la naturl 


Passerelle 
à Chapitre 16: La vérité, p. 398. 
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D oocumenTt La vérité des théories scientifiques 


Il nous est impossible de confronter directement les théories que nous bâtissons avec la 
réalité elle-même Dés lors, par quels moyens pouvons-nous décider qu'une théorie est plus 
Juste qu'une autre ? 

C'est en réalité tout notre système de 
périence. Aucune de ces suppositions ne 
le cas des planètes qui se meuvent autour 
est remarquablement opérant. Nous 
des suppositions différentes, qui sol 

Les concepts physiques sont 
on pourrait le croire, uniquement 


former quelque image d) se 

ne sera jamais sûr que, tons, Il ne sera 
jamais en état de comp ême pas se repré- 
senter la pl s le cherCheur croit certai- 
nement qu'à e de la réalité deviendra 
de plus en plus sim] en 

sensibles. Il 


humain pe eindre. 


e est l'étude du mouvement. 


-t-elle la situation des sciences de 
peut être isolée pour être examinée 


que ? Cet espoir vous semble-t-il réaliste ? 
proposée à la fin du texte. Qu'en pensez- 


Passerell 


3 Textes : Bernard, La méthode hypothético-déductive, p. 326. 
Popper, La science procède par rejet d'hypothèses, p. 327. 
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D oocumEnT 2 Comment comprendre le monde qui nous entoure ? 


QUESTIONS } 1e Peut-on se mettre «à la place 
phénomènes naturels? 
} 2° La nature se prête-t-elle facile: 
oppose-t-elle ? 


D oocuments  Aprioriet a 


bun rapport constant 
» Rien, semble-t-il, 
enori, que de poser le 
situées, comme leurs résul- 
inclure que ce rapport n'était 


Un peu postérieur, qu'une telle destruc- 
il est manifestement absurde de supposer 
e, puissent être détruites par l'action de 
es pas réduits à cet argument seul, quelque 
éjugé. » [.…] Le Dieu dont parle Joule n'a rien 
e celui de Descartes et de Leibniz [.…] un symbole de 
iculier, de l'immutabilité essentielle des choses 


Émile Meyerson, Identité et réalité, 1908, Vrin, p. 221-222. 

1.) Repères, p. 335. 

QUESTIONS Die La constante est lie par l'expérience (a posteriori). L'auteur montre qu'elle 
77 repose également sui , posé a priori. Lequel? 


32e L'allusion à Dieu, concernant une loi scientifique, peut sembler incongrue. S'agit-il du 
Dieu de la religion? De quel Dieu s'agit-il? Quel rôle joue-t-il ? 
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œuvre, une analyse Présentation. 
Bachelard : Le Nouvel Esprit scientifique, chapitre 5 (1934) 


Pour Bachelard, le principe de causalité nécessaire n’est pas une caractéristique essentielle de la 
nature, et n’est plus aujourd’hui un outil adéquat pour la comprendre. L'abandon de la croyance au 
déterminisme laisse le champ libre au nouvel esprit scientifique qui s'appuie sur la probabilité. 


Kétats, initial et final, d'un pl 
del'unàl autre; 


2. la connaissance de la loi qui pen 
3. une mise en équation ma 
Le déterminisme fonde la poss 
reusement déterminé paris 
Pour Bachelard, le pri 
d'une pratique donné 
dans la mécaniqu 
he à »: 
compris en àstr 

gnifiants » (PUF, 
l'erreur serai 


Dans ce 
mique a 


helard ne se contente pasl 


abandonner ce principe aüp 
Iectuelle, de, À 


marche de notre connaissance et pro- 
tte croyance: les oppositions espace 
idu et groupe, sont des «évidences » 
On de la réalité. 

i de l'expérimentation. Plus l'activité 
instruments scientifiques qui le construi- 


ose e et mouvement, masse et 
nnent vite des obstacles 


nt de la nature et ce qui vient de l'homme. La 
totalité construite. 

À jouent un rôle fondamental. Non pas simplement 
Is qui viendraient apporter, de l'extérieur, de la rigueur et de 
eurs de découverte et de définition: elles découvrent et 


laissent pas imag] 
4. La raison scientifi est ainsi avant tout « polémique », c'est-à-dire en combat permanent 
contre cette inertie qui la fait revenir à des images ou à des schémas déjà établis, donc 
trompeurs. 
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la) Le nouvel esprit scientifique 


«Le Déterminisme est descendu du Ciel sur la Terre», écrit Bachelard. Les phénomènes 
célestes ont une allure de simplicité et de régularité qui s'oppose à la complexité et au 
désordre régnant sur la terre. Aristote, déjà, opposait la régularité des planètes à la contin- 
gence du monde sublunaire. C'est en faisant redescendre le ciel sur terre que Galilée pou- 
vait se mettre en tête de calculer les mouvements, de retrouver la nécessité derrière le 
désordre apparent. Pourtant, cette image de rigueur n'est pas si strictement établie qu'on le 
pense. Le déterminisme, même dans la à “ ne fonctionne que sit nêmet à 
l'écart certaines perturbations. s 


La théorie cinétique des gaz, qui cpigll les prop macroscopiques des gaz pai ÿ 
mouvement microscopique des molécules uit au xix° siècle le calcul de Elle 
pose que les molécules se choquent entre ell “awhasard. L'augmentation la pression, $ 
augmente la probabilité des chocs# ra température est proportionnelle à, dlénergie ciné” 
tique des molécules. Or la tempédire estunêt ualité du gaz, mais non des ules qui 

le composent. « Une qualité n 'apparteñant aux composants appartient cepi dant au 
composé» (op. cit., p. 117). L'indé inisme au niveau des moléci devient détermi- 
nisme à l'échelle supérieures isque" latempérature augmente coftinümên “enon ction 

de la pression du gaz. La Vu donc pas homogène. En fonction dé" » 4 où on 
l'étudie, les méthodes changent, la 4 transformer totalement'ses'Cadresd'analyse. 
Notons enfin que | indéferminisme n'est plus un état provisoirepil, ne épénd”pas d'une 
limitation de nos connäfssancés Queides progrès ultérieurs podfrraient, r. L'objectivité de 
l'indéterminisme estlplüs nette encore avec le principe d'incertitude de berg. Peut-on 
localiser rigdbreusement dimélectron autour du noyau? NoffhCar, ‘expérimentation suppose 
l'utilisation d'un flioton dontilchoc fait changer l'électron de F late, Le principe d'incerti- 
tude de Heisenberg S'exprime dans la formule: Ax . Ap 5 hétant Tatconstante de Planck, 

&x l'erreur sufllalplace, Apl Verreur sur le moment, (6b quañtitéde mouvement (p = mv). 


On voit aug l'on dimique Ap, Ax augmente et invéfSement. li ingegtitude est objective. 
| 


> 4 


- ) À 
À 


Oit travailler comme empl . En 1912, il obtient une 
n mathématiques, puis, apré l'armée durant la Première 


hée. En 1930, Bachelard entame 
énces, à Dijon, puis à la Sorbonne 
osité : d'une part la nature des 
, d'autre part la nature de l'imaginaire, 
ientifique et, en 1938, La Formation de 


(1943), La Terre ce les M © 4 
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Bachelard: Le Nouvel Esprit scientifique, chapitre 5 (1934) 


Une uvre ne aahse Era 
@ L'expérience peut-elle se passer des présupposés de la raison ? 


Bachelard montre que le déterminisme est un présupposé philosophique adapté à une étape 
des sciences. L'obligation pour la physique contemporaine de renoncer à ce principe implique 
de nouveaux instruments conceptuels (le probabilisme mathématique), mais aussi une e 
définition de l’objet scientifique. 


L'histoire du déterminisme 


1. Qui ne Si l'on voulait retracer l'histoi 
sécone de l'Astronomie. C'est dans la f 
pas d'une £ D 
observation correspond à un Visuel pur. C'ési 


die, c'est d'abord qu'uré 
hé du Ciel étoilé. Elle en$ 


rue à Destin. Si quelque chose est fat 
est présupposi + 

par là Raison et nous entraîne. Îl y a don 
avant toute physique dans ses cara 


expérience, leçon de mathématique aftt onomi 


diversité et une mobilité imn e y trouver, sans 


préparation psych Déterminisme 
est fers. à sur la free 
À suivre le en F ie j ‘a Î ier, on peut se rendre 


mme un caractère 
a connaissance objective, 
e confusion dans les 


6° éd. 1999, p. 108-106. 


QUESTIONS ent l'auteur mêle 
LLLAUALEUI ELLE 


ñes ont appris à comprendre les 


rmidisme. On suppose à la base de la construction 
rien par exemple sur l'atome qui n'est pris 
la théorie cinétique des gaz!. On ne sait rien 
êne du choc; comment le phénomène élémentaire 
isible» c'est-à-dire susceptible d'une description 
ge part donc d'un phénomène élémentaire indéfinissable, 
le n'est point synonyme d'indéterminé. Mais quand un 


des autres. Les 


fl CE un phénomène est indéterminable, il se fait un devoir de 

détail, peuvent euniné. Il apprend l'indéterminisme sur l'indéterminable. 

être calculés Or mettre e néthode de détermination à propos d'un phénomène, c'est 

SEE supposer que ce ph eôt sous la dépendance d'autres phénomènes qui le déterminent. 
D'une manière par ‘on suppose l'indétermination d'un phénomène, on suppose du 
même coup son indépendance. L'énorme pluralité que représentent les phénomènes de 
choc entre les molécules d'un gaz se révèle donc comme une sorte de phénomène général 
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pulvérisé où les phénomènes élémentaires 
sont strictement indépendants les uns des 
autres. 

C'est alors que peut intervenir le calcul 
des probabilités. Sous sa forme la plus simple, 
ce calcul est fondé sur l'indépendance 
absolue des éléments. S'il y avait la moindre 
dépendance, il y aurait un trouble dans 
l'information probabilitaire et il faudrait un 
effort toujours difficile pour tenir compte d'une 
interférence entre les liaisons de dépendan@e 
réelle et les lois de stricte probabilité. 

Op. cit. p. 118-1193 


QUESTIONS 3 1+ Quelle différence y a-t-il entre 

MONNNIUN  eindéterminable» et « indéterminé#? À 
à 2+ Que ne pouvons-nous pas déterminér Aidwig Boltzmann (1844 1906) egtlepère d a Méciique 
dans les chocs des molécules? Pourquolema® ‘'istiaue. le premier à émegél'hypothéeequ'un gaz est 


: fait d'une multitude de mold@fles doitleSmolivements et 
hasard est-il paradoxalementdegarant de la les chocs sont aléatoires. détte suppüéition dE l'éxistence 


rigueur des calculs probabilistes ? ÿ de particules invisibles fÿPvritQuée par $8s collègues. 


LEE Le principad'incertitüde de Heisenberg à 
1.) p. 316. Le conflit entrélädétermintse et l'indéterminisme saientifiquesétait en quelque manière 
re a assoupi quand la révolütiônde Heisenberg est venue reméttftout en Caüse. Cette révolution 
opérée ä l'âge netend à riengfiüins qu'à établir une indétermination objective Jüsduià Heisenberg, les erreurs 
classiqueentre … sur les varidbles indépéndantes étaient postulées côMme indépendantes. Chaque variable 
A pouvait donner lieu sépalément à une étudède plus “émplus prébise :Mexpérimentateur se 
des corps, croyait toujoïtéeapable@/isoler les variables, d'enfperfectionnenlétude individuelle: il avait foi 
essentiellement | en une expéienCe “abstraite où la mesure ne rencontrald\obstaclequédans l'insuffisance des 
mathématiques | moyéfis de Mesure. Or avec le principe d' incertitude de Heisenberg il s'agit d'une corrélation 


forme, 
Su masse, objé@tive des erférs. Pour trouver la placal gun électron, il faut l'éclairer par un photon. La 


vitesse.) et renG@ntré du photon et de l'électron modifie la place à l'électron; elle modifie d'ailleurs la 
peans fréquénéedughoton. En microphysique, lin’yé8 dondlpas de méthode d'observation sans 
subjectives action des Procédés de la méthode sur l'objétiôbservéll"y a donc une interférence essentielle 
(couleurs, ” de la Méthode et de l'objet. [..] 


Préténtire dépasser les bornes dés relatidfiälincertitude, c'est employer les mots position 
3. Relation à uni ï et vitess@/en dehors du domaine Où ils@nt étéléfinis, où ils sont définissables. En vain on 
observateur, à Gbjéctéra que des notions si fondaiéfitäles onffUn sens universel; il faudra toujours convenir 
ne cl j que IéSQualités géométriquesmiont aucunfdfôit à être appelées des qualités premières2. Il n'y 
à unffÿpe des que des qualités secondesf Püisquétoute qualité est solidaire d'une relations. 


calcüls, Op. cit., p. 126, 130. 
? 1e Quel rapport nouveau le prinelpe.de Heisenberg introduit-il entre l'observateur et son 
LOTORTETETENTETETE objet ? È 


} 2e Quelle était auparavant l'attitude du chercheur devant son objet ? 


1 3e Pourquoi ne pe plus y avoir de propriétés, ni donc de définitions absolues de la 
réalité ? 
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Dossier { B L'analyse galiléenne: 


qu'est-ce que le mouvement ? 


Physicien et astronome italien, Galilée (1564-1642) formule la loi de la chute des corps dans le vide 
et énonce partiellement le principe d'inertie. ll étudie les lois de la pesanteur à partir de l'expérience 
du plan incliné et trouve les relations entre l’espace et le temps dans le mouvement accéléré. Galilée 
introduit les mathématiques dans la description des pl naturels. Il est condam 

le tribunal de l’Inquisition en 1633 pour avoir repris la 
dans un livre écrit en langue vulgaire, L'Essayeur (1 


1. Les obstacles épistémologiques 


On ne réfléchit jamais à partir de rien: 1) l'e: 
tradition intellectuelle oriente les questions: il 
l'appellation de «scolastique»). Avant la nature, c 


Lorsqu'un corps est 
epos indéfiniment sans 
est moteur interne ou 


continue son mouvement. L'état de mouve: 
sont manifestement deux réalités totalemi 
pas la même chose de marcher vw dor! 


talement différent d'un mouvemi pierre qui 
tombe). Dans le premier cas, la forcée d'al- 
ler vers un lieu (le haut) qui n' 
elle va spontanément rejoindre 


le chute. L'addition de ces deux 
une parabole. 


l'abord accéléré, puis très. 
vite, il prend sa «vitesse », c'est-à-dire une vitesse 
constante, |l estfénieffétai 

accélérer à l'infi 


est constante et continue. Tant que rien 
t qu'aucune résistance ne le freine, le 
e, Rien n'empêche de penser une vitesse 


cipe d'inertie et la composition du mouvement 

ttent de comprendre la relativité du mouvement, 

ne péniche qui descend une rivière, les corps 

nt être immobiles, mais ils sont mobiles par 
rapport à un observateur sur la rive. 


Les corps tombent à la même vitesse. La loi de la 
chute des corps fait abstraction du poids ou de la 
masse (Galilée ne fait pas la distinction, c'est Newton 
qui la fera), Les différences observables sur Terre sont 
dues à la résistance de l'air. 


cend, c'est l'«évidence ». 


traversé Le vide existe ou n'existe pas, en fait, sur la Terre, 
est de faible densité. Si la densité était vide, par c'est à l'expérience d'en décider. Ce qui est sûr, c'est 
exemple), la vitesse serait infinie. C'est-à-diri corps serait que le vide peut être pensé à des fins théoriques. 
en même temps ici et là, L'absurdité de la conclusion montre que Aucune raison n'interdit de penser un espace vide de 
le vide ne peut exister. «La nature à horreur du vide.» matière. 


La vitesse de chute est d'autant plus ra 


318 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


2. Les difficultés théoriques 


Les objections à la thèse de Galilée sont nombreuses et trés fortes. Elles ne viennent pas seulement de 
préjugés anciens, mais des «évidences » du bon sens et de l'observation. 


Si on est en mouvement à très grande vitesse, par exemple sur un 
cheval au galop ou, aujourd'hui, à l'intérieur d'une voiture de sport 
décapotable, qu'est-ce qu'on observe? 


Un corps en mouvement continue son mouvement indéfini: 
aucun obstacle ne s'y oppose. Pourtant, au supermarché, si je 
que mon caddie avance, je dois le pousser. Si je cesse de le,pa 
il s'arrêtera. 


Ma perception montre à l'évidence qu'une feuille d'a 
pas de la branche à la même vitesse que la pomme 
Mon imagination ne me permet pas de comprendre ui 
une plume tomberait à la même vitesse qu'une 


3. Les difficultés matérielles 


Comment mesurer la chute d'un coi 


Comment savoir si le mou Pour s'assurer qu" 
toujours, ou seulement au d quelle distance 
Peut-on voir la trajectoire d'un - «En réalité, à l' 


ñon? Peut-on constat: 
tivement parabolique tence de telles pa 
photographi 
ou de tennis 
nov. 1999, p 


Il n'existe 


confortés par notre exp 
nature nous trompe 
3 2e Pourquoi les « 
Pourquoi ne peut-il 


veaux recueillent des til 


alilée sont-elles difficiles à admettre spontanément ? 
e preuves « tangibles » ? 


Leur reformulation théorique 


La vitesse à laquelle la Terre tourne autour du Soleil 
avoisine les 30 km/s. Calculez la vitesse d'un point 
en rotation sur la Terre. Ces vitesses excèdent toutes 
vitesses que l'homme peut 
Si la Terre est en mouveme! 


Comment expliquer que, sur Terre, 
arrêtent dès que la force ne s4 


pendante de la masse du 
que des corps de 
tomber à la même vitesse ? 


it, nos rétines et nos cer- 
luent aucunement à l'exis- 


à la surface de la Terre. Otto von Guericke (1602- 
and, inventa la première pompe à vide en 1650. 
la célèbre démonstration des hémisphères de 
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solutions de Galilée 


1. Pour ralentir le mouvement, pour le «voir 2. Pour comprendre le mouvement, il faut le 
au ralenti , Galilée utilise un plan incliné. Mais il faut décomposer. Le mouvement visible d'un corps peut 
avoir montré au préalable que la vitesse acquise par être l'effet d'une composition de plusieurs mouve- 
un corps ne dépend pas de la longueur du plan incli- me visibles, mais reconstituabl aisON. 
né: mais de la seule hauteur de la chute. On peut alors 
considérer que, pour des hauteurs égales, les diffé- 


rentes vitesses atteintes sur un plan incliné sont les 
images fidèles des vitesses en chute libre. e 


Fig. 1: Les deux boules me Ur, MAIS SUT 
des pentes différentes ; la isé est la même à 
l'arrivée Qu'en conclure 


À 


boule B au moment où la boule A entame 
chute, les deux boules touchent le sol en même 
te verticale de la chute n'est pas modifiée par 
te horizontale (mouvement d'inertie). Qu'en conclure ? 


Fig. 3: Les deux boules parcourent d + D dans le même temps. La 
composante horizontale de la première boule n'est pas modifiée par 
la composante verticale (chute). Qu'en conclure ? 


320 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


Ds SIEISe 


3. Pour penser le mouvement de la terre, il faut faire 
abstraction des lieux naturels absolus. 

Selon Aristote, le mouvement de chute naturel d'une pierre tend 
vers un point absolu: le centre de la Terre. C'est donc un mouvement 
absolument vertical (Fig. 4). Donc, si le bateau se déplace assez vite, la 
pierre devrait tomber derrière, Selon Galilée, la pierre tombe toujours 
au pied du mât (Fig. 5) car le mouvement de chute proprement dit doit 
se composer avec le mouvement acquis au départ de la chute, c'est- 
à-dire celui du bateau. La trajectoire observée est donc relative; pour 
le marin, la chute est verticale; mais pour un observateur 1 
sur la tive, c'est une parabole. 

D'après 1 Galilée», Cahiers de Science et Vie, n° 2, ai 


4. Pour penser la chute, il faut faire a 
différence des masses: si l'on fait abstractiol 


possible de faire une «expérience de pen: 
l'expérience puisqu'on n'a pas les moy. 


différentes selon que les en plus aisés à péné-. 
trer, et qu'en fin de compts iliétile plus ténu bien que non 


vide, et pour des poids très à des vitesses est'Îrés petit 
et presque insensible, all admettre, me semble: 
avec une très grande, 3 
toutes égales. » 

Galileo Galilei' 


ible dans on 
lable par 


peut-0 r sa validité? 


uez pourquoi toute expérience est par 
e. 


— Fig.5 
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865, le moine tchèque Gregor Mendel présente, devant la Société de Sciences naturelles de Brno, 
un exposé sur des expériences d’hybridation du petit pois (pisum sativum) qu'il a menées pendant 
huit ans, à l'intérieur du monastère des Augustins de Brünn. L'exposé passe pratiquement inaperçu. 


Trente-cing ans plus tard, en 1900, Mendel est redécouvert et cité comme précurseur d’une science 
nouvelle: la génétique. Les 


1. Le choix du matériel expérimental 
Pourquoi des petits pois ? Trois raisons prési 

à ce choix: 

1) C'est une plante dont on peut contrôler fa 
lement la reproduction: a) laissée à elle-même 
fructifie par autofécondation, elle est pe 
par le pollen transporté par le vent owle 
D'elle-même, elle réalise en quelque s 


cas pour les plantes qui ont, 
plantes pour être fécondées ;"b) 
(relativement) facilement fécon 
{voir schéma). 

2) Plusieurs variétés sdft connu donner 
des lignées pures, c'est-à-dire des lignées reprodui- 
sant toujours exactement êmes gâractères par 
autofécondation, 
8) Enfin, les 


que de croisement de deux variétés différentes: sur une 

fleur de la première variété, on extrait les étamines porteuses de 
pollen (fig. 1 et 2). Sur un plant de la seconde variété. on extrait le 
istil qui 8 déjà reçu le pollen (66: 3, 4, 5). On s'en sert alors comme 
d'un pinceau pour transférer le pollen sur la première fleur. 

(fig. 6) Les graines obtenues sont hybrides, 


le pense (le premier obstacle est épisté 
b) Mendel appelle dom 
l'emporte sur l'autre, sans cher: 


était encore en discussion: on pensait que, si le mâle 
les causes. dominait naturellement la femelle, les caractères qu'il 
c) La dominance est liée au cara transmettait devaient pouvoir l'emporter sur ceux 
au sexe qui le transmet. Ce constat, er ‘hui, transmis par la femelle (le deuxième obstacle est le 
peut prêter à sourire. Mais à l'époque, le problème  préjugé sociologique). 


3 
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3) Deuxième génération: cette fois-ci, les 
hybrides de la première génération sont laissés à 
eux-mêmes et s'autofécondent. 

Résultat: 

a) À côté des graines lisses, majoritaires, on 
trouve des graines ridées. Le caractère «disparu » à 
la première génération «réapparaît» à la deuxième 
génération, dans toute son intégrité. 

b) Mendel ne se contente pas de ce constat, qui 
n'est pas nouveau. Son projet novateur consiste à 
utiliser le calcul. C'est une arithmétique toute simple, 
mais qui présuppose une vision résolument statis- 
tique. La répartition, à la deuxième génération, est 
la suivante: 

Petits pois à peau lisse: 5474 

Petits pois à peau ridée : 1850 

Total: 7 324 

Soit un rapport de : 2,96 pour 1. 


3. Spéculation théorique: création 
modèle explicatif 

1) Première idée: Mendel sépare 
tion des caractères (ce qu'on. voit) 
(qu'on ne voit pas) qu'il appel 
que nous nommerions aujourd'h: 
voie à la distinction actuelle e: 
caractères résultant de l'e 
«génotype » (l'ensemble d 


+ Quels soucis méthodol 
expérimental ? 


3 2e Quel rôle l'instr 
1 3° Peut-on dire ql 
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4. Un modèle arithmétique élémentaire 

2,96 pour 1 revient à une proportion 3 pour 1. Elle 
peut s'expliquer de la manière suivante: 

s Un quart de lisses purs : nous dirions aujourd'hui 
qu'ils sont homozygotes (qui possèdent deux allèles 
identiques d'un même gène. Ces allèles occupent 
deux chromosomes d'une même paire); 

« Deux quarts de lisses «impurs»: nous dirions 
j i qu'ils sont hétérozygotes ( 


sur le gène récessif; 


:3 hybrides sur 4 ont la pea 
. de ridés purs: ils sont OZY! 
LL LL 
>" 
Lx 


donne un pois lisse homozygote, Lr donne un pois lisse 
hétérozygote, rr donne un poids ridé Homozygote. 


nt à l'origine du choix des petits pois comme matériel 


matique joue-t-il ? 
observés par Mendel prouvent son explication théorique ? 
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1. Le mystère d'une mortalité inexpliquée 
Pour illustrer de façon simple certains aspects 
importants de la recherche dans les sciences, pre- 
nons les travaux de Semmelweis! sur la fièvre puer- 
pérale?. Ignace Semmelweis, médecin d'origine hon- 
groise, réalisa ses travaux à l'hôpital général de Vienne 
de 1844 à 1848. Comme médecin attaché à l'un des 
deux services d'obstétrique* — le premier — de l'hôpi 
tal, il se tourmentait de voir qu'un pourcentage élei 
des femmes qui y accouchaient contractaient Un 
affection grave et souvent fatale connue sous le non 
de fièvre puerpérale En 1844, sur les 3157 
qui avaient accouché dans ce service n° 
8,2 %, moururent de cette maladie: en 1848 
mortalité fut de 6,4 % et en 1846 il attell 
Ces chiffres étaient d'autant plus ala 
l'autre service d'obstétrique du 
accueillait presque autant 

la mortalité due à la fièvre pue: 


livre qu'il écrivit ensuite 
vention de la fièvre puerp 
ses efforts pour résoudre ci 


Et, comment concilier cette opini@r 
tandis que cette maladie sévissait 
en constatait à peine quelques É 


léra ne serait pas aussi sélective. Enfin, Semmélesis 
remarque que certaines des femmes admises dans 
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& Semmelweis et la fièvre puerpérale 


le premier service, habitant loin de l'hôpital, avaient 
accouché en chemin: pourtant, malgré ces condi- 
tions défavorables, le pourcentage de mortels de 


dans le premier s 
pendant que l'enta 
le second service, en pa 


blessures que 
qui tous y faisaient leur 
aient infligées aux 


les mêmes effets néfastes; c) quand, 
apport de la Commission, on diminua de 


inimum les examens qu'ils faisaient sur 
es, la mortalité, après une brève chute, attei- 
proportions jusqu'alors inconnues. 

échafauda diverses explications psycholo- 
. Ainsi, on remarqua que le premier service 
était disposé de telle façon qu'un prêtre apportant 
derniers sacrements à une mourante devait tra- 
verser cinq salles avant d'atteindre la pièce réservée 
aux malades: la vue du prêtre, précédé d'un servant 
agitant une clochette, devait avoir un effet terrifiant 
et décourageant sur les patientes des cinq salles et 
les rendre ainsi plus vulnérables à la fièvre puerpé- 
rale. Dans le second service, ce facteur défavorable 
ne jouait pas, car le prêtre pouvait aller directement 
dans la pièce réservée aux malades. Semmelweis 
décida de tester la valeur de cette conjectures. Il 
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convainquit le prêtre de faire un détour, de supprimer 
la clochette, pour se rendre discrètement et sans être 
vu dans la salle des malades. Mais la mortalité dans 
le premier service ne diminua pas. 

En observant que dans le premier service les 
femmes accouchaïient sur le dos, et dans le second 
sur le côté, Semmelweis eut une nouvelle idée: il 
décida «comme un homme à la dérive qui se rac- 
croche à un brin de paille » de vérifier, bien que cette 
supposition lui parût invraisemblable, si cette diffé- 
rence de méthode avait un effet. Il introduisit dans 
le premier service l'utilisation de la position latérale, 
mais, là encore, la mortalité n'en fut pas modifiée. 


3. Une hypothèse provisoirement 
non réfutée 

Finalement, au début de 1847, un accident four 
nit à Semmelweis l'indice décisif pour résoudfelse 


d'une autopsie qu'il pratiquait avec 
eut le doigt profondément entaillé par, 
ce dernier, et il mourut après une malädi 
loureuse, au cours de ME à eut ess 
mêmes que Semmelweis 

femmes atteintes de la fièvre pui 
le rôle des micro-organismes 
ce genre ne fût pas encore 
Semmelweis comprit que 1 
que le scalpel de l'étudiant 
sang de Kolletschka avait ca 
son confrère. La ma 
femmes de son ser 
Semmelweis arriva 
étaient mortes hs 


S és étudiants en méde- 
Gteurs de l'élément respon- 


après avoir fait des dissections dans l'amphithéâtre 
d'anatomie et d'examiner les femmes en travail en ne 
s'étant lavé que superficiellement les mains, si bien 
qu'elles gardaient souvent une odeur caractéristique. 
Semmelweis mit alors son idée à l'épreuve, Il 
raisonna ainsi: s'il avait raison, la fièvre puerpérale 
pourrait alors être évitée en détruisant chimique- 
ment l'élément infectieux qui adhérait aux TGains. Il 
ivi donc à tous les étudiants en 


lecine relative à la grossesse, à 
taux suites de l'accouchement. 
mouvements profonds de la Terre. 


ganismes vivants invisibles à l'œil nu, qu'on 
er qu'au microscope. 

endre Pasteur, à la fin du xx"siècle, pour que soit 
n de micro-organismes. 


othèses émises par Semmelweis. Certaines sont 
tres après modification d'une donnée de la situation 
On). Classez chaque hypothèse dans l'une ces deux 


ble davantage consister à réfuter des hypothèses qu'à 
-ce caractéristique de la méthode scientifique ? 


soit confirmée par différentes observations suffit-il à la 
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éflexion 1 


& Peut-on vérifier une hypothèse scientifique ? 


Si la réalité se montrait à nous telle qu’elle est, il suffirait d’accumuler les observations pour la 
comprendre. Mais la réalité ne nous est pas donnée, nous devons la construire à partir d'hypothèses 
et d'instruments théoriques. Dès lors se pose le problème de l'adéquation de nos théories à la réalité) 


L Tete | La méthode hypothético-déductive 


1. Claude Claude Bernard" décrit ici les trois te! 
Bernard k 

(1813-1878), Nous avons dit plus haut que la métho: 
physiologiste sentiment, la raison et l'expérience 
RAT Le sentiment engendre l'idé 
contribué au anticipée des phénomènes de la 
FN Line c'est elle qui provoque l'expérienée 
physiologie les conséquences de cette 
Sue mi hypothèse est donc le poil 
MAUR cela on ne saurait faire au 
laboratoire des … servations stériles, Si 


la démarche expérimentale. 


PA pe er autre côté, ainsi que 
ferait de mauvaï 
pour la ri 
Les idées int spontanément, il 
leur faut une 


excitant extérieur, comm Léa. li toutes les fonctions 
e première idée des üboir ces choses: pour avoir 
ne de la nature, il faut d'à esprit de l'homme ne 


s cause, de telléf8orte que OMène éveille toujours 
té. Toute la connai es à remonter des effets 
cause. À la suite d'une observation, We la cause du phénomène 


ésênte à l'esprit; puis on introduitigette i cipée dans un raisonnement en 


érimentale, 1866, Flammarion, p. 65-66. 


Ent 


un devient carnivore 


ire des lapins venant du marché. On les plaça sur 
jobservai par hasard que leur urine était claire et acide. Ce fait 
rdinairement l'urine trouble et alcaline? en leur qualité 
, ainsi qu'on le sait, ont, au contraire, les urines claires 
dité de l'urine chez les lapins me fit venir la pensée que 
1 la condition alimentaire des carnivores. Je supposai qu'ils 
n'avaient probableme gé depuis longtemps et qu'ils se trouvaient ainsi transformés 
par l'abstinence en v änimaux carnivores vivant de leur propre sang. Rien n'était plus 
facile que de vérifier par l'expérience cette idée préconçue ou cette hypothèse. Je donnai à 
manger de l'herbe aux lapins, et quelques heures après, leurs urines étaient devenues troubles 


et acides. Cette 
ces animaux de: 
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etalcalines. On soumit ensuite les mêmes lapins à l'abstinence, et après vingt-quatre ou trente- 
six heures au plus, leurs urines étaient redevenues claires et fortement acides ; puis elles de- 
venaient de nouveau alcalines en leur donnant de l'herbe, etc. Je répétai cette expérience si 
simple un grand nombre de fois sur les lapins et toujours avec le même résultat. Je la répétai 
ensuite chez le cheval, animal herbivore qui a également l'urine trouble et alcaline. Je trouvai 
que l'abstinence produit comme chez le lapin une prompte acidité de l'urine avec un accrois- 
sement relativement très considérable de l'urée, au point qu'elle cristallise parfois spontanément 
dans l'urine refroidie J'arrivai ainsi, à la suite de mes expériences, à cette proposition générale 
qui alors n'était pas connue, à savoir qu'à je! Is les animaux se nourrissent 
sorte que les herbivores ont alors des urines 

Claude Bernard, 


QUESTION » En quoi cet exemple illustre-t-il les 
QU texte précédent ? 


L Textes ] _La science procède par 


1. Allusion au Une hypothèse pe: 
concept de lutte 
pour l'existence 
dans la théorie 
darwinienne 

(à p. 382). 


épreuves, au 
séquence été rejetées, 


dit-on, est d'établir 
dbparce que notre but 
eS tester aussi sévère- 
s mettre en défaut, de 
dépit des plus grands efforts, 
plus sévères. C'est la raison pour la- 


que si nous ne pouvons 
is/dire qu'elles ont résis 
d ass ep fl 


HOUs désirons: nous rechercherons, et nous 
ous ne verrons pas, tout ce qui pourrait être 
çon, il n'est que trop aisé d'obtenir ce qui 
rie qui, si on l'avait approchée d'une façon 

Ura er la méthode de sélection par élimination, et 
anti que seules les convenables survivent, leur lutte pour la vie! doit 
rendue sévère. 


Karl Popper, Misére 


icisme, 1945, trad. H. Rousseau, rév. R. Bouveréssé, Plon, p. 165 sq. 


Passerelle 


1 Texte: Popper, La théorie freudienne est-elle réellement explicative? p. 85. 
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fodon 2 ® Les sciences sont-elles exemptes 


de « préjugés » ? 


Pour Thomas Kuhn, historien américain des sciences, la démarche scientifique ne repose pas 
seulement sur des méthodes explicites et formulables. Elle repose aussi sur des croyances, des 
habitudes intellectuelles partagées par une communauté scientifique, qu'il appelle paradigmes. 
L'histoire des sciences n’est pas un progrès continu et cumulatif, mais connaît des sauts, des crises 
qui voient des paradigmes se substituer soudain 


Un même fait, deux perceptions di 


1. Pour Aristote, La notion de paradigme permet de compre 


Rs on (par exemple un pendule où une 
lieu naturel:le Même façon. Dans ces conditions, 


bas. a Fu va Depuis la haute Antiquité, la p 
Lest qu'elle y d'avant en amière, au bout d'une fic 


est sir mobilité. Pour les aristotéliciénslen 
par quelque D soi = £ 

re d'une position plus us à v 

2. Sans les se balançaïit tombait simple 
frottements et à int i 
ce mes repos à son point infé! 
de l'air, le Galilée, au contralfe 


mouvement réussissait 
pendulaire 

n'aurait pas observa d'à 
de fin. 

3. Sur 
l'indépendance 
du poids et 

de la vitesse 

D p. 320. 

4. À longueur 
égale, le temps 
mis pour le 
va-et-vient du 
pendule est 
égal quelle que 
soit l'amplitude 
(principe du 
métronome). 
5. Force motriË 


ë se manifeste pas ici par 
balance. Sur le plan descriptif la 
quand Galilée affirma que la période 
amplitudes allant jusqu'à 90°, on peut 
y vôit beaucoup plus de régularité que nous 
eplutot que le génie ait ici exploité les possi- 
t de paradigme au Moyen Âge. Galilée n'avait 


ceptives ouvertes par 
formation complé 


interprétation 


A U ensuite, d'nper 
mélange des ainsi de suite en symétrique qui peut continuer indéfiniment |]. 
aenx: Avant l'invention} mer paradigme, les savants ne pouvaient pas voir de pendules mais 
seulement des pierres quisebalançaient. Les pendules sont nés de quelque chose qui ressemble 
beaucoup à un renversement de la vision de la forme”? produit par un nouveau paradigme. 
Thomas Kuhn, La Structure des révolutions scientifiques, postface, 1962, p. 167-169. 
328 
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<ec int 


Zoom sur. 
La notion de paradigme 


Le paradigme représente «l'ensemble de croyances, de valeurs reconnues et de 
techniques qui sont communes aux membres d'un groupe donné». Ces «habitudes » 
intellectuelles ne sont jamais totalement explicites: c'est pourquoi, selon Kuhn, le 
questionnement scientifique n'est jamais neutre. 

La notion de paradigme désigne 1) une manière d'être et de penser propre à 
une communauté scientifique; 2) la matrice plinaire de cette communauté; 3 
sens strict, les exemples communs utili 


la pratique du groupe. 
# 1 Une manière d'être et de penser 
a) Un même cursus de format 
professionnelle est semblable, à n dans la plupart des autres 
même enseignement, même littérat | mêmes exemples, etc; 


concepts, principes, 
fonctionnent à la foi 


rmet de «voir» les ressemblances 
ents. Le chercheur incorpore des 
sans même s'en rendre compte. 


cture des révolutions scientifiques, postface, 1962. 


ène naturel est-il perçu par Aristote et par Galilée ? 
ie de l'expérience ? D'où vient-elle ? 


à mécanique classique, l'expérience du pendule telle 


HN Cette manière de v 


} 2e Qu'apporte de d 
qu'elle est comprise pa 


3 3+ Faut-il parler, à propos de la démarche scientifique, de préjugés nécessaires ? 
(Sur le rapport Aristote/Galilée » p. 318.) 
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Déjà l'observation a besoin d’un corps de précautions qui conduisent à 
réfléchir avant de regarder, qui réforment du moins la première vision, de sorte 
que ce n'est jamais la première observation qui est la bonne. L'observation 
scientifique est toujours une observation polémique; elle confirme ou infirme 
une thèse antérieure, un schéma préalable, un plan d'observation; elle montre 
en démontrant elle hiérarchise les apparences: elle 
elle reconstruit le réel après avoir reconstruit ses sché 
qu'on passe de l'observation à l'expérimentation, le 
connaissance devient plus net encore. Aloïs il faut que 
filtré, épuré, coulé dans le moule des instruments, 
ments. Or les instruments ne sont que des théorié 
phénomènes qui portent de toutes parts la marq 
Gaston Bachelard, Le Nouvel Esph 


la compréhension précise di 


suffit que l'explication rende compte; “pe 
texte, du problème dont il est question. 


B+ Rédiger l'intro 


L'observation et l'expérimenta! 


he 2, p. 574 


t les deux grands outils dutrava 


scientifique. 
C'est en observant èse n'est pas 
L'expérimentation, à dégager. On 


d'expériences afin de Eee niauss 
. evréi ' 

Es BEST s'adresse à la fois 

à l'observation et à 

l'expérimentation. La 

pensée scientifique serait 

un combat. 


Le texte traite du travail 
RS 
letion:passive. (début du texte), 


} Sous partie 1 - L'interp pontänée est fautive l'expérimentation (fin du 


Il faut «réfléchir avant de regar fet, ce n'est jamais la première texte). Une des premières 
observation qui est la bonne quotidienne nous livre une nes a 
multitude d'observations qui condui RES ÉHTEUIS: distinction; est-elle aussi 


Référence 1 Ainsi nous voyons lañfumée monter vers le ciel; nous nette qu'il n'y paraît? 
pouvons en conciure, comme Aristote, que la fumée est un corps léger, 
et qu'un corps léger doit monter alors qu'un corps lourd doit tomber. 
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Nous ne sommes pas prêts à admettre spontanément que la fumée a > Dossier 1 «L'analyse 
un poids. De même, nous observons une pomme tomber plus vite dela galiléenne: aies que 
branche d'un pommier qu'une feuille. Là encore, comme Aristote, nous | Mouvement?» : Galilée, 


avons tendance à penser que la chute d'un corps dépend de son poids. Re nt er 


Référence 2 L'idée que deux corps de poids différents tombent à la 
même vitesse heurte l'évidence et ce que nous croyons observer. Il 
faut tout un raisonnement à Galilée pour décrire la chute des corps 
indépendamment du poids des objets. 


Les observations les plus simples nous trompent, ce cile la Remarque: le t 
compréhension de la réalité. Lorsqu'on enfonce un bällon de‘plästique manque d'exempl 
dans l'eau, il résiste, c'est lui qui semble refuser deWs'enfoncer. 11 est L'essentiel du travail 
difficile d'imputer la résistance à l'eau. De même noüslvoyons qu'un d'explication 
petit objet en métal coule si on le laisse à la surface.de l'eaulgomment 
expliquer alors qu'un corps aussi lourd qu'un porte-< ions, puisse flotter 
sur l'eau? Derrière son apparente simplicité, le prncipe.d'Archimède 
semble contredire l'observation. Comme le! Mefarque Bachelard à 
propos de l'enseignement des sciences, il faut” à contredire 
l'expérience courante si l'on veut compréhdrèlles lois de la nature. 


À 


} Sous partie 2 - Les précautiéfs rendre # 
Pour éviter d'être pris au piège de observation; laut d'une part prendr@/ 
des «précautions», et diautre part poser clairement les questidns) 
auxquelles on demandera à l'ébservationh de répondre. Sans questions" 
claires, il n'y a pas d'observation"cläire, û 


Argument 1 En premierdieu, «l'obserÿation a besoin d'un Va nt 
précautions». On le comprend düand on cherche à examiner une 
cellule au microscope. Comme r écrit lan Hacking, «up philosophe ne Ælan Hacking, Concevoir et 
verra certainement pas ätlinicroscôpe tant qu'il n'aura pasappris alen e\pédinenter (1989) 
utiliser plusieurs. Shomqui demande de dessiner ce qu'il voit, il bpeut… 
dessiner le refletffe son/@œilkou ne voir qu'une tache dey ygouleur quise 
glisse dans son\champ de vision comme une ombré’Sur le”mur. ne 
sera certainement,pas capäble de faire la différence eñtre ümigrain 
de poussière et unel giañde salivaire de mouche "à féuits tant qu'il 
n'aura pas(disséqué une de ces mouches sous un microscope à faible 
grossiss ent: à 
en! L'obselvation répond toujours à une “Hestion: sans > Observer, c'est répondre 
schéma préaläbiedobservation n'apprend rién% à une question posée. 


Référence Ainsi quänd Mendel fait ses expériencésd/hybridation sur > Dossier 2 « Mendel et 
165 petits, Mpoiss il sait Quel but il pourSuit * “comprendre comment les la découverte des lois de 
rédité, dont ilne connäit pas la natlie, setransmettent, l'hérédité», p 322-323 
se combiner ou se mélangent. Pouicela il doit utiliser des variétés 

différentes de petits pois dont il a vérifié dlabord qu'elles produisent 

des lignées pures, c'est-à-dire montrant, toujours les mêmes caractères. 

Dans ces différentes observatiôns, il péutfépondre aux questions qu'ils 

se posent: les caractères se mél Non, c'est donc qu'ils se 

combinent. Ce n'est pas la mêmé chose# À partir de là, Mendel peut 

imaginer différentes sortes de combinatoires, et voir quelle est celle 

qu'il constate effectivement. C'est ainsi qu'il parvient à dégager un 

« schéma » explicatif qu'il n'attendaïit pas. 
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} Sous partie 3 - L'observation reconstruit le réel 
Comme l'écrit Bachelard, «l'observation reconstruit le réel ». Et de fait, 
si l'observation conduit à des schémas nouveaux, c'est quelle commence 
avec des schémas préalables. On n'observe jamais sans présupposés. 
Référence Kuhn montre bien comment un même fait observé peut être ) sur l'exemple du 
vu de façon totalement différente en fonction des schémas implicites Pendule, p. 318-321 
de l'observateur. Quand Galilée réfléchit sur le phénomène du pendule, 
il y voit un mouvement qui est idéalement infini. Sans les frottements 
et la résistance de l'air, le pendule devrait indéfini 
sa course, Pour Aristote, au contraire, le pendule 
contraint, l'objet est empêché d'aller vers son lie: 
qui le retient. Il atteint son lieu naturel quand il n@ 
de repos lui est naturel, le mouvement artificiel. 
Une même observation reconstruit la nature 
opposées. Galilée ne doit pas se contenter 
détruire le schéma que lui a légué la théori. 
il reconstruit un schéma mathématiquement 
par la pensée les résistances. Ainsi, si 
«polémique » comme l'écrit Bachelart 
se battre contre les apparences de la n 
explications, les faux schémas, bri 


ce scientifique est 
doit non seulement 


1 Sous partie 4 - L’observ 
L'auteur peut conclure Conclusion de la première 
montre en démontrant. Par il 
sont porteurs des gènes. 
eux, et apparaissent (prés 
également que le nombi 
nombre de paires de chro 
conclure que les gr 
On voit ici que 4 
d'autres observ. 


Périmentation. « Dès 
e caractère polémique 


ison Pure (1787) lorsqu'il décrit 
hs] comprirent que la raison 
après ses propres plans, et 
qu'elle doit prendre les devants cipes qui déterminent ses 
jugements, suivant des lois immu qu’elle doit obliger la nature à 
répondre à ses questions et ne pas se laisser conduire pour ainsi dire 
en laisse par elle. ». 


la révolution galiléenne: «[£ 
ne voit que ce qu'elle prod 
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Référence 2 De même Claude Bernard montre qu'ileststérile d'observer  } Réflexion 1 «Peut-on 

la nature sans hypothèse de départ. Si le chercheur observe sans idée Vérifier une hypothèse 
scientifique? »: Bernard, 
Introduction à l'étude de la 
médecine expérimentale, 


préconçue, il va à l'aventure, il n'observera pas ce qu'il y a à observer. 


} Sous partie 2- Une réalité reconstruite par la science 


. 326-327. 
La raison doit simplifier les données pour pouvoir dégager des lois. « Il Pr 


faut que le phénomène soit trié, filtré, épuré, coulé dans le moule des  » Dossier 1 «L'analyse 


instruments. ». En effet, la réalité est toujours trop complexe pour être galiléenne: qu'est-ce que 
étudiée telle quelle, directement. le mouvement?», p. 320. 


Référence Pour étudier le mouvement, Galilée utilise d 


l'accélération sera moindre que dans une chu 
acquises aux hauteurs équivalentes seront 
incliné donne une vision ralentie d'une chute 
De même, l'instrument le plus simple 
théorie: quand Galilée utilise la lune 
satellites de Jupiter, ses adversaires 


e que le plan 


de la dioptrique et le fonctionne 
comprises, que la lunetti 
objectif. 


théories matérialisées. Il 
parts la marque théoriq 
théories, c'est qu'ils so: 


lentifique ressemble à un 
er dans l'erreur et les 


proposer des ré] e 
chercheur : ce sont les cadres, des schémas, des 


ü de poser les bonnes 
eulement la nature comme 


longtemps) qui peuvent l'empé 
questions. Ainsi le chercheur 
adversaire, mais encore sa pro 
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_ REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


Théorie / expérience : en théorie / en pratique 

D'après son étymologie (le grec theoria veut dire «contemplation »), la théorie est 
un ensemble de connaissances abstraites, apparemment détachées de la réalité, 
vouées à la spéculation, par opposition à l'action. C'est ainsi qu'on distingue ce 
qu'on apprend en théorie, et ce qu'on applique en pratique. Cette distinction est 
pourtant contestable, car sans confäissances théoriques, la plupart d "ss 
technologiques contemporainesffisparaïträient à, 
Une théorie est un système de pensées, un ensemble complexe de 4 - Prin 
cipes, d'hypothèses, de lois, de Calobls.. qui permet de rendre comptedélläméalité. 
Les frontières d'une théorie sont m: fdélimitées, car toute théorie dépend d'aûtres 
théories. Comme pour ui chateau de caïtes, si une théorie s 'effondre, les autres 
s'effondreront en mémétemps) Ce a est important, c'est que s'il avait pas de 
théorie — création ina de l'esprit humain il n'y y g' dde. 2 


Expérience{fo! =" / expérimentétiont | 
empirique 4 expérimental À 
On peut distinuema) l'expérience comme assimilation, des “ionrées qui nous 


entourent: B} l'expétieniée, au sens scientifique, coffme Obéervation provoquée à 
partir d'ufêdémarche théorique et instrumentale (oBiparle alors d'éxpérimentation). 
Dans le, premiéFéens, on parlera de données empiriques, on distinguera: 

Dr expéfience vél teen allemand Erlebnissg 

‘expérientéleomme acquisition de connaissances, de >. À faire: 

Érience comme enregistrement degfdonnées sensibles Par exemple: «toute 
dôhnaissancäéommence avec l'expérienées (Kant). Ces dohnées empiriques sont 
déBéléments dé base comme: l'éaÿ coule, url lé neigekest froide, le métal en 


danSllänalyse phfiééphique. 
@nsoppoSéMéouramment l'observation qui 


entätion qui agit sur un phénomène à 
#partindhypothèses pour en étudier les résul- 
- its (démarche hypothético-déductive). 
Mais cette opposition peut être contestée, 
“Car l'observation suppose également des 
lhypothèses: «L'observation scientifique est 
”toujours une observation polémique; elle 
confirme ou infirme une thèse antérieure, un 
schéma préalable, un plan d'observation; elle 
montre en démontrant » (Bachelard) 


Collisionneur de hadrons (Large Hadron CollidefW 

Le LHC est un accélérateur de particules long de Z 

d'examiner la structure interne de la matière pour tenter d'expliquer 
l'origine de la matière et les mystères de l'univets primordial 
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La méthode hypothético-déductive 

Contrairement aux observations empiriques, la démarche expérimentale suppose 
des théories, des hypothèses et des instruments artificiels. 

Dés lors que l'homme ne peut accéder directement à la réalité, toute explication 
de la nature doit commencer par des inventions, par des hypothèses. Et comme 
une infinité d'explications sont également cohérentes, il faut effectuer une sélection 
parmi ces hypothèses. Tel est le principe de base de la méthode hypothético- 
déductive, dont le schéma ternaire a été explicité par Claude Bernard: 

1) forger une hypothèse à partir d'observations multiples: 
2) déduire les conséquences nécessaires de cette hypothi 
3) trouver un dispositif expérimental susceptible de co) 
tions à partir d’une confrontation avec la réalité. 


montrer qu'aucune déduction ne peut partir de vérit 
pothèses. Or, une hypothèse ne peut être pertinente net de construire, 


par le biais d'une déduction, les conditions expérime Sc mise en cause, 
Zoom sur. 


L'induction et le p ème de la vérité scientifi 
selon Karl Poppe 


L'indu e central des s 
constatati tirées de l'observation, 
générales former une théouié? Sij 


tion, ainsi définie, ne peut 
iquement impossible de pre L 


foposition. D'un point de Wlogique, dès qu'il s'agit d'une 
donc de faits d'expérience. prouver le faux, on ne peut pas 


arche scientifique co WBPopper à tester une théorie, c'est-à-dire 
les moyens de la réfut ne théorie non réfutable n'est pas une 


fondée sur le fait qu'on jours montrer qu'une théorie est meilleure qu'une 
autre: par exemple, éori lativité englobe la théorie newtonienne, alors que 
l'inverse n'est pa: a 
vrai qu'une autr! ilisé une analogie: supposons des alpinistes perdus dans 
le brouillard, ils né Savoir si la cime qu'ils ont atteinte est le sommet de la 
montagne, mais ils peuVentisavoir que telle cime est plus élevée que telle autre, donc 
qu'ils sont plus près du sommet. 
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chapitre 


| 4 La démonstration 


Du mot:. 


Démontrersélest fairé/Voir de la façon la plus Manifeste possible: on parle de démonstrations 
d'amitié, .de j01e*On dira de quelqu'un qu'il est trésidémonsträtif. Dans les foires, les démonstra- 
tebrs liVrentlle fonctionnement des appareils.qu'ils Vendéñbpour convaincre les passants de leur 
éfficacité. Emidroit, une démonstration estlüné expression claire de la volonté. 

Mais le mot afapidement pris le sens que nou$Mltitgonnaissons aujourd'hui: démontrer, c'est 
donner. des pfeuves dans le but d'établipla vérité aveëtcertitude. Ce sens n'est pas très éloigné 
des procédures judiciaires, où l'on doit apporter les pfeuves en public, les exposer aux yeux de 
tousafin détgärantir un jugement équitable. 


* auÆæoncept 


Le concept philosophique reprend lé%sens courant du mot. La démonstration vise à prouver 
une conclusion à partir defpropositions déjà démontrées (les prémisses, dans le langage de la 
logique). Elle fait partie des raisdnnegients déductifs. Surtout utilisée par la logique et les mathé- 
matiques, elle s'opposelabx raiSonnements inductifs, où la démonstration ne suffit pas, où il faut 
faire appel à l'observationtet@/l'expérdmentation. Les méthodes démonstratives sont des moyens 
de parvenir à des vérités nécessaireset universelles : raisonnement par récurrence, démonstration 
par l'absurde, syllogismes. Démontrer, ce n'est donc pas seulement prouver, car on n'utilisera pas 
de preuves matérielles, issues de l'expérience. Démontrer, c'est prouver en se pliant à des formes 
rigoureuses de raisonnement, qui interdisent la possibilité même d'un doute, d'une exception. 
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>» + Pistes de réflexion 


# La cohérence logique est-elle une condition suffisante de la démonstration? 
Pour bien penser, suffit-il de suivre mécaniquement une méthode? La pensée peut-elle se réduire 
à la logique? La logique s'intéresse seulement à la forme du raisonnement (la validité), mais 
pas à son contenu. Îl est donc possible de construire un raisonnement logiquement valide, mais 
ayant un contenu absurde. À l'inverse, quell être la valeur d'une pensée ent 
incohérente ? 


PiLa méthode démonstrative peut-elle s'a] 
L'idéal de la démonstration veut qu'oi ppuit 
trées. Comme on ne peut pas revenif 
ne peut pas tout prouver, il faut e: 


Pour le rationalisme, la logique des mathématiques est dèle sée, Pour 
l'empirisme le modèle ne peut pas être exporté ences de la nature, 
où la connaissance ni le de l'expérience. La d ntale tente de 
concilier ces y" teni Quelle place joue la démonstrati ns la pratique expérimentale ? 


P Quelle attitude ad ce qui résiste à 1 
Le monde ri conforme aux règles lo ées par l'esprit humain, Faut-il 
s'interdire ique, l'irrationnel? Cela signifie 3 que définit les limites 


8, si on ne peut pas 


8 te. Mais depuis Pascal, on sait que la 
pas suffisante. Aussi forte SQ a raison, elle peut s'effacer au profit 
plus contestables mais pli j l'imagination. || ne suffit donc pas de 
il faut aussi persuader, -di raciner la vérité définitivement dans un esprit, 


le ces irrationnelles ? 

ime. Celui qui croit est persuadé de la vérité de ses 
uie sur un raisonnement rationnel pour poser une 
peut-être pas si simple. La volonté de démontrer ne peut-elle 
ontrer l'impossible, c'est-à-dire aller au-delà de la raison 
ves rationnelles de l'existence de Dieu ? 


pas conduire au danger de voi 
humaine, comme vouloi ir di 


Passerelle 
} Chapitre 16: La vérité, p. 398. 
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D oocumenTt Un abus de logique 


Le Vieux Monsieur et le Logicien vont s'asseoir à l'une des 
tables de la terrasse un peu à droite et derrière Jean 
et Bérenger. 


un syllogisme exemplaire. Le chat a quatre 
Isidore et Fricot ont chacun quatre pattes. D 
dore et Fricot sont chats. 
LE VIEUX MONSIEUR, au Logigien 
aussi a quatre pattes. 
LE LOGICIEN, au Vieux Monsiey 


LE VIEUX MONSIE! Perte. Triadb 
longuement réfléchi : ! bd années 1950 
serait un chat, 

LE LOGICIEN, ai 
oui. Mais le gentraire 

BÉRENG 

JEAN, à Béren, 
tude ? Vous vi 


ou est-ce la multi- 


ien de plus naturel. La 


R ; Les morts sont plus nombreux ts. Leur LME augmente, Les 


el... Ahl ah! (Gros rire) Ceux-là 
i n'existent pas ? 


ur un penseur et vous n'avez aucune logique. » La logique est-elle 


f rase Pourquoi ? 
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D oocumEnT 2 La première démonstration : la légende 


Le même Proclus écrit à propos du triangle isocële: 
« Grâces soient donc rendues à Thalès, tant pour son inven- 
tion de beaucoup d'autres théorèmes que de celui-ci ; car 
on dit qu'il fut le premier à penser et à affirmer que les 
angles situés à la base de tout triangle isocèle, sont égaux, 
et à exprimer d'une manière plus surannée que les angles 
égaux sont semblables. » 
[...] Pour entrevoir comment [Thalès] 


aù w° siècle, en traitait. Il considère le cer. 
À = B, côtés du triangle. 
L'angle A C est égal à l'angle B D 
comme angles du même segment 
les restes sont égaux, donc E =F 

Au début du livre If, Euclide a 
droite et un arc de cercle. Sa défi 
par une droite et par une ci 


stration de Thalès ? S'agit-i 
tt ? Qu'est-ce qui est vérita 


hons. 
d'une locomotive. Il s'y trouve des 


Oltes pouvoir être actionn ais l'une est la commande d'une manivelle 

Ut faire tourner de faço! ègle l'ouverture d'une soupape), une autre 
— marche où arrêt —, une troisième est la 
e -, une quatrième celle d'une pompe -— elle 


ce de la longueur d'une chose, la température de la 
ait-on gagné à assimiler ces expressions ? 


tive ? En quoi cette pensée remet-elle en question 
tive ? 
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Réflexion 1 
& Qu'est-ce que démontrer ? 


Si l'intelligence est un fait anthropologique qui caractérise tous les hommes, la rationalité est 
une invention historique, au même titre que la roue ou l'écriture. Au cœur de cette découverte réside 
l'invention de la démonstration. La rationalité consiste à contraindre l'intelligence à se plier à 
des règles artificielles et parfois contraires au sens commun. “sers à tout prix et en toute rigueur 
est au départ une exigence excessive, voire « maladi 
scientifique. 


La révolution mathématique 


1. Compilateur Les techniques de calcul, d'arpêt 


nd anse connues des plus anciennes civilis 
2. Il serait dites ne commencent qu'a 
l'inventeur il jon il 

a etéorae: véritable révolution intelle 

ae a La Mathématique, de; 

aui hi 

gonnometqui Maine, est entrée, che: 


démontre que Pas croire qu'il lui af 
si un triangle 

SUN PRES de trouver ce ch 
égaux, alors Cipalementf@hez les 
les deux angles F 
de la base sont 


js une tentative à j its n plus rester cachée et 
_— 3. Qui ne par laquell P eSdiStances infinies, la sûre voie 


provient pas de scientifi 


l'expérience, 


a, n'ont jamais besoin de démo 


hhs'attacher au simple co 
étés, mais qu'il lui fallai 
‘y représentait lui-mé 


importante que la dé- 
CComplit, ne nous sont 
aërce!, qui nomme le 

sigéométriques, de ceux qui, 
ve que le souvenir de la révolu- 


les plus petits éléments des 


devenu par là même inoubliable. 
ât Thalès? ou comme l'on voudra) 

Suivre pas à pas ce qu'il voyait dans la 
figure comme si cela devait lui en apprendre 
ire) cette figure, au moyen de ce qu'il y 
concepts (c'est-à-dire par construction), et 
riori, il ne devait attribuer aux choses que ce 
-même y avait mis, conformément à son concept. 


raison pure, 1781, préface de la deuxième édition, 1787, 
trad. A. Tremesayqgues et B. Pacaud, PUF, 1971, p. 16-17. 


} ie Qu'est-ce qui distingue t, les pratiques empiriques de calcul et la science 


mathématique ? 


32° Définissez le fe 


mathématique ? 
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BETÉR naisonner sur l'irrationnel: la diagonale du carré 


1. En effet, 
seuls les carrés 
des nombres 
pairs sont pairs. 
2, Le mot latin 
ratio signifie à 
la fois la raison, 
la mesure, 

la proportion, 
le rapport cal- 
culable entre 
deux nombres 
naturels. 

3. 11 s'agit de 
l'école pythago- 
ricienne, 


Dore 


Dans le Ménon, Socrate fait résoudre par un petit esclave analphabète un problème de ma- 
thématique: à partir d'un carré donné, comment construire un deuxième carré qui ait une 
surface double? I] faut construire ce carré sur la diagonale du premier (} p. 342). Or cette 
diagonale, si elle est facilement traçable sur une figure sensible, n'est pas à proprement 
parler calculable à partir des nombres connus: c'est un irrationnel. Cela est prouvé par une 


démonstration par l'absurde. 
Cette impossibilité est établie par la émonstra- 
tion du caractère irrationnel de la diagonaléi£ est ela 


d'Aristote. Cela consiste à montrer que l' 


(D V2=nm 


c'est-à-dire l'hypothèse selon 1 égal au rap- 
port de deux nombres entiers qui 


une absurdité, 
Or nous pouvons supposer que: 
(2) des deux nombres, d'un n'est pair. 
Car si les deux étaient pair. supprimer le fac- 
teur 2 afin d'obtenir de: aturels, n'et m', tels que n/m = 
un seul des deux no! it pair. Or en élevant (1) a 1e) 
(3) 2=n/m; 


avoir envoyé à un 
le qui avait dévoilé ce 
Karl Popper, 


D 1e Comment la ral 
} 2e Comment s'as: 


14] 
rs de, 


Q) l'hypothèse selon laquelle il existe 
V2 conduit à une conclusion absurde. 


ci ombre «irrationnel ». 

(0) tion avait été faite au sein même de l'école* 
ten donner pour preuve que l'ancien terme 
», «indicible» ou «inavouable» — peut fort 


des problèmes philosophiques et leurs racines scientifiques», 1962, 
in Conjectures et réfutations, 1963, Payot, 1979, p. 134-135, 


le à prouver ce qui, par définition, échappe aux sens ? 
vérité des démonstrations ? 
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éflexion 2 
@ La démonstration mathématiqu 


conduit-elle à une révolution morale 


L'exigence démonstrative constitue une révolution intellectuelle, fondatrice de l'idée de science. 
Mais cette révolution intellectuelle accomplie par les Grecs s'est aussi accompagnée 


d’une révolution morale, origine lointaine de la libre-pensée. L'aurait-on oublié aujourd* 
Une nécessité aux antipodes de la + y 


1) p.22. Qu'est-ce, en effet, que démontrer? C rd rendre nécessaire, 


2. Meurtre d'un athiti ni 
proc arenE est, primitivement, la fatalité aveug 


Ste et au parricide?. Idée de 
démonstration mathématique, l'idé iger de nom, passe de l'extéri 
des choses à l'esprit, du domaine‘ e‘était ce 


l'homme contre toute taiso) 
de la pensée mathématique, 
Librairie scientifique et 


QUESTION 3 Ce texte 0] de tions de la nécessité. Lesqui 
ENT jeur sont atta 


ES peut de nous-mêmes nt 
1.) p. 341. En l'intei nt, Socrate réussit à faire fééoudre clavélanalphabète un pro- 


blème math ie duplication du carré: Jen Frui carré dont la surface 
a oüble de celle d'un autre carré"? 


seule opinion qu'il n'ait tirée de 


reconnu tout à l'heure. 


ouvaient déjà en lui. N'est-ce pas vrai? 
ÉNON. — Oui. 
RATE — Ainsi, sur les ch mes n ignore, on peut avoir en soi des opinions 


ns vraies ont surgi en lui comme dans un songe, 
t de diverses manières sur les mêmes sujets, tu peux être cer- 
lence aussi exacte qu'homme du monde 


SocRaTE. — Pour le 
is si on l'interroge 
Dr me 


s avoir eu de maître, grâce à de simples interrogations, ayant 


retrouvé de lui- iSCience. 
MENON. — Oui. 
Socrate. — Mais retrouvér de soi-même en soi sa science, n'est-ce pas précisément se 


ressouvenir ? 
MéNon. — Sans doute [._.] 
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Socrare. — Ainsi donc, si la vérité des choses existe de tout temps dans notre âme, il faut 
que notre âme soit immortelle. C'est pourquoi nous devons avoir bon courage et, ce que nous 
ne savons pas actuellement, c'est-à-dire ce dont nous avons perdu le souvenir, nous efforcer 
de le rechercher et d'en retrouver la mémoire 

Platon, Ménon, 1 s. av. J.-C, 85b-86b, trad, A. Croiset, Les Belles Lettres, p, 257 sq. 


QUESTION } Quelle valeur morale est attachée à l'idée de retrouver en soi-même, par soi-même, la vérité ? 


Par la géométrie, une autre société se 


1 etsaues Par la géométrie, je reconnais mon 54 
riches et à he 
ques il proposa le carré et la diagonale, trac à 
des dialogues | quelqu'un de ces brillants messieurs, mais à 
de Platon. ji À aitdäfise 
Attends cherchait son semblable, et l appela a 
scène célèbre | Il formäait donc cette autre société, 
du Ménon ne pouvait les forcer; il ne pouvait fl 
nie qu'un singe; celui qui imite pour p 

l'autre soit enfin lui-même, 

sonne, attentif seulement à, 

égaux. Une autre société 

Émile- 
» En quoi, pour Alain, 
MANN yne-exigence g*" 
Texte 4 


liviser en fractions un bôl 
de supputer avec pré 


Si je ne sais point partager avec mon 
de pieds d'un arpent et de saisir un 


joyeux. [...] a 
ésente, tu détermines la distance d'un astre 
pas. Habile comme tu l'es, mesure l'âme de 
se. Tu sais ce que c'est qu'une ligne droite. À 
ce que c'est que la droiture ? 


|. Allusion au « comput digital», n usage en Occident au Moyen Âge et, de nos jours, en Orient pour le 
calcul mental, on symbolise les no! j 

2. Au sens propre: 1 s'ag né: 

3. Faire une quadraturg 
4. Les Grecs avaient dé 


d'héritage pour mettre fin à une copropriété entre frères. 
sd re d'une surface curviligne 


"est 2 
FR ogüesdl'étoles, rapportées sur la sphère céleste par leur longitude et leur latitudes 
£' que, Lettres à Lucilius, " s.apr. J.-C. lettre 88, 8 10-13, éd. P Veyne, 
coll. Bouquins, Robert Laffont, p. 883-884. 


QUESTION 3 Sous quelle forme Sénèque perçoit-il l'activité mathématique? Qu'est-ce qui a changé par 
TN rapport à l'idéal démonstratif des textes 1, 2 et 3? D'où vient ce changement? 
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œuvre, une analyse Présentation. 


Arnauld et Nicole, La Logique ou l'Art de penser, 
partie Ill, chapitre 19 (1662) 


Ce livre n’est pas tout à fait un livre de logique, ni au sens antique ni au sens moderne. C'est 


un ouvrage sur l’art de bien penser. Pour les auteurs, ne conduite du rais 
ce y 


LE] Les opérations de l’esprit 


Les quatre parties de La care 
de l'esprit: concevoir, juger, raisi 


1. Concevoir: former dan: | is ion: le Soleil, 
notre esprit une simple vê à un arbre; idée, 
des choses, sans porten de ou concept liés à cette 
jugement sur leur réalité” représentation: abstraction. 


2. Juger: relier plusi 
idées po irmer oUMIer, est nd; les mammifère: 


leur relation. ont le sang chaud. 


Syllogisme: les anima concluant ou non concluant 
sont mortels, or le: (indér 


tee. Le onesle 
chiens sont m À 


Une méthode est efficace 
ou stérile, pour trouver où 
pour exposer des vérités. 


} Descartes, p. 28), ou e spirituellement de choses matérielles fé exemple, quand 
nous disons qu'un co) te 

Le deuxième res le langage, le mot étant à l'idée ce que ler corps est à l'âme: 
une enveloppe n is dangereuse. 

Enfin le moi pensant'estiSans cesse corrompu par le moi social, l'amour-propre, la vanité. 
Pour les logiciens de Port-Royal, c'est en définitive notre corruption, causée par le péché 
originel (} p. 358), qui explique la confusion de nos idées. 
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La] Définir les concepts 


La première partie conduit à bien distinguer, dans la formation d'un concept abstrait, un 
double processus de définition: en extension et en compréhension. 

En compréhension, un concept est déterminé par l'ensemble des caractères qui le définis- 
sent. Par exemple, pour un triangle: figure, trois côtés, trois angles. ; l'homme est raison- 
nable, social, animal, mammifère… 

En extension, le concept est déterminé par leséléments qu'il contient. Pour létriangle: il 
existe des triangles isocèles, équilatéraux#”Pounillhomme: il existe des Européens des 
Asiatiques, des Français, mais aussi Socrate, Platon. 

L'extension est inversement proportionnéllé la nee: «Animal», paleple, a 
une extension plus large que celle du terme *hômme»> (il contient plus d'éléments)/ais 
une compréhension plus restreinte (umnombre d'attributs plus petit lui correspond). 


[4] De la proposition au syllogisme 


La deuxième partie s'attaque aujugement/quf'consiste à relier des idées poufles: ‘affimer ou 
les nier, La forme la plus simple esta. proposition: «la Terre est ronge ». f | 


La troisième partie est conSacrée au sÿllogisme. Elle est surtout prétexté à défôncer des 
sophismes (faux raisonnémentéLet Aristote est une cible privilégiée. 

La quatrième partie, d'inspiration cartésienne, reprend la distinction*entre l'analyse et la 
synthèse. «Ainsi il y a"deux sortes de méthodes: l'une pour découvrir la vérité, qu'on appelle 
analyse, ou méthode de résolution, et qu'on peut aussi appeler méthode d'invention; et l'autre 
pour la faire entendféaux autres/quand on l'a trouvée, qu'on appelléèsynthèse, ou méthode 
de composition, .et,qu'ônmpeut aussi appeler méthode deMdoctrine (partie IV, chapitre 2). On 
peut dire quéW'ordre analytique est l'ordre du connaître, c'est celui: des Méditations méta- 
physiques (Wp. 28). L'ordre synthétique, lui, cherche y | ordie de la réalité. C'est 
celui de l'Éthique de se ( p. 508). 


es, établi à proximité de 

célébrité lui vient du rôle 
tés importantes, aussi bien 

Rôle religieux, d'abord. 
Port-Royal, par de la mère Angélique Arnauld et 
de l'abbé de responsabilité essentielle dans la 
du jansénisme en France : retour 
ant qui s'appuie sur la pensée de 


gratuitement, indépendamment du mérite. 
sont les deux illustres représentants. Moins 
ole (1625-1695), auteurs de La Logique ou 
l'Art de penser (connue sous le Log e Port-Royal) auront par leur correspondance 
une influence également impoi es radicales du jansénisme heurtent à la fois 
is XIV. Des années de controverses se terminent par 


la destruction du monastère entreMfi 1 
pédagogiques: La Grammaire de ROYa ( 1644- -1660) et La oniqie de Port-Royal (1662, 
première édition ; 1683, dernière édition corrigée). 


La démonstration 345 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


vre, une analyse Extraits 


Arnauld et Nicole, La logique ou l'Art de penser, partie Ill, chapitre 19 (1662) 


ÿ 


P Des diverses manières de mal raisonner 


Le chapitre 19 de la troisième partie de La Logique fait l'inventaire des différentes erreurs que 

l'homme peut commettre en raisonnant (sophismes). Il s’agit de corriger les erreurs du bon sens, 
lequel n’est peut-être pas aussi bien partagé que Descartes le prétend. De façon subtile, id 
et Nicole en profitent pour s'attaquer aux aristotélic 


Prouver autre chose que ce qui est en 


Ce sophisme est appelé par A 
l'on doit prouver contre son advets 
hommes. On dispute avec chaleur ; 


joratio elenchi, c'est-à-dire, l'i 
lvice très ordinaire dens les 


Wne s'entend pas lun" 


combattre avec plus d'avi Ü impute les conséquence OUVOIT 
tirer de sa doctrine, quoi s 
première espèce de sophi 1e de bien et sincère doit évi 
Antoine Amauld et Pierre Nil que" où 
partie Il, chap} 19, 1 arion, p. 304-322, 


1. Deuxième 
prémisse du 
syllogisme 
(Or...) 


l'on püiSse dire qu'il n'y à rien de 
iversalité de tous les êtres que 
8t que le monde à l'usage de la raison, 
ges et les hommes, et non pas que 


Op. cit., p. 304-322, 


de plusieurs choses particulières nous mène à 
Tous les Philosophes avaient cu jusqu'à œ temps, 


le fût, se pouvait tirer, pourvu qu'on y employät une force égale au 
Jus de trente-trois pieds de haut de la grosseur de la seringue; et 
une pompe aspirante plus haute de trente-deux à trente-trois 


poids d'une colonn 
qu'on ne saurait lever delleau”pa 
pieds?. 

Op. cit. p. 304-322. 
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RTE poser pour vrai ce qui est en question 


1.1 s'agit de C'est ce qu'Aristote appelle pétition de principe: ce qu'on voit assez être entièrement 
ns au  Contraie à la vraie raison: puisque dans tout raisonnement ce qui sert de preuve doit être plus 
syllogisme:la Clair et plus connu que ce que l'on veut prouver. 

LE rl Cependant, Galilée l'accuse, et avec justice, d'être tombé lui-même dans ce défaut, 


lorsqu'il veut prouver par cet argument, que la Terre est au centre du monde. La nature des 
choses pesantes est de tendre au centre du monde, et des choses légères de s'en éloigner; Or 
l'expérience nous fait voir, que les choses tendent au centre de la Te: 
choses légères s'en éloignent : Donc le ceni est le même que le centr 


a-t-il appris qu'elles tendent au centre du ni 
le même que le centre du monde? Ce.guèest la 
argument. 


pas ä l'essence Que font tant de gens 
d'une chose de mauvais effets. 
et peut ètre produit fi 


accident»: de 
manière non 
essentielle. 

2. Ce métal fut 


‘y a point de vertu 
Ua forme humaine’; Il 


aislilséta e la substance qui 
get q ns la figure humaine 
ifeut qui ni s'imaginer que la raison et la pensée 
en ï deux bras, deux mains, deux pieds; 
“clétaibun sophisme puéril à ces pi 


les facultés de que dans la forme humaine, parc ime elle se trouvait jointe par accident 


Op. cit., p. 304-322. 


istique, expliquez la faute logique. 


, par les exemples qu'ils utilisent, s'engagent dans les 
ilosophies anciennes et pour la religion chrétienne. 


Montrez comment les 
débats de leur époque: contre 


Passerelle 
3 Réflexion: Faut-il négliger les erreurs ?, p. 414. 
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éflexion 3 
Là 


Faut-il choisir entre déduction et induction ? 


On a longtemps opposé le modèle cartésien, dit rationaliste, fondé sur la déduction de type 
mathématique, au modèle empiriste fondé sur l'induction, qui part de faits particuliers pour trouver 
des lois générales. 


RTS. cématioues montrent le vérité 


Par là on voit clairement pourquoi l' étique et la géométrie sont beaucoup pus cel 
taines que les autres sciences: c'est que traitent d'un objet asse2pt i 
pour n’admettre absolument rien quéllléxpéri rendu incertain, et qu 


par inattention, il semble imposs C 
faut pas s'étonner si sponta COUP d'esprits s'appliquent 
ou à la philosophie: cela vient, émiéfiet, de ce que chacun se donne pl 


d'affirmer des choses par @ivination"d une question obscure que‘à 
dente, et qu'il est biel cile de faire des conjectures sur 
de parvenir à la vérité e question, si facile qu 

De tout cela on pas, en vérité, qu'il ne f 


et la géoméffie, mais seulé 


s'occuper d'au e puissent avoir une 
tions de l'arithmétil la géométrie. 
René Descartes #kég 
règle IT, trad. G. Le Roy, fnk 

QUESTION 3 D'où vient lämigueur re aux maté 
TAN 
Vi atiques et vérités ei 
1.11 s'agit ici ts de la raison humain! erches peuvent se diviser en deux 


de loin ir les relations d'idées et jer genre sont les sciences de la géo- 


de l'algèbre et de l'arithméti 1, en te affirmation qui est intuitivement! où 
ativement certaine. Le de ténuse est égal au carré de deux côtés, cette 
in exprime une relationfentr . Trois fois cinq est égal à la moitié de trente 
. Les fopositions de ce genre, on peut les découvrir 

ndre de rien de ce qui existe dans l'univers. 
ou de triangle dans la nature, les vérités démontrées 


= à vérité, aussi grande qu'elle soit, n'est pas d'une nature 
synl re es 


connaissances  Semblable à la pré e d'un fait quelconque est toujours possible, car il n'im- 
mathématiques … plique pas contr: prit le conçoit aussi facilement et aussi distinctement que s'il 
desontemPs.  Concordait ple féalité Le soleil ne se lévera pas demain, cette proposition n'est 
pas moins intelligible mplique pas plus la contradiction que l'affirmation : se lèvera. 
Nous tenterions donc"énMain d'en démontrer la fausseté. Si elle était démonstrativement 
fausse, elle impliqueraït contradiction et l'esprit ne pourrait jamais la concevoir distinctement. 
David Hume, Enquête sur l'entendement humain, 1748, trad. A. Leroy, Aubier (Flammarion), p. 70-71. 
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| L'expérience, condition nécessaire mais non suffisante 


1. Critére, 


Cut 


| Contrairement à l'idéalisme cartésien, Kant montre qu'il ne peut y avoir de connaissance 
réelle sans recours à l'expérience. Mais, contrairement à l'empirisme humien, il montre que 
si l'expérience est une condition nécessaire, elle n'est pas une condition suffisante. 

Si toute notre connaissance débute avec l'expérience, cela ne prouve pas qu'elle dérive 
toute de l'expérience, car il se pourrait bien que même notre connaissance par expérience 
fût un composé de ce que nous recevons des impressions sensibles et de ce que notre 
propre pouvoir de connaître (simplement 
lui-même. [...] 

Par connaissance a prion nous entent 


tique. Par exemple, cette propositia 
Tout changement a une cab) e 


le changement est un con 

un.critérium! qui permette € 

empirique. L'expérience noùs 

mais non point que ce OÙVe une pro- 
position dont la penséé tte proposition 


n'est, en outje, dérivé 


nécessaire, €] 
uel Kant, Critique de la raiso 
trad. À. Tremesaygu @) FS 


jugements une v 
is: des faits? 


tour, à titre de proposition 
ne donne jamais à ses 


relative (par 
breuses qu' 


luction à la deuxième édition, 1787, 
drige, 5° éd., 1997, PUF p. 31-33. 


ir qu'Un principe ne vient pas de l'expérience, 


s nous fournir des connaissances absolument 
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REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


Page d'un manusant 
représentant les allégories 
de l'Arithmétique et de 

la Géométrie; en dessous 
Pythagore et Euclide: 


xiv° 8, Florence, bibliothèque 


nationale 
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La démonstration 
L'idéal démonstratif naît du refus d'en rester au simple 
constat des faits, Quand un fait se présente, on veut sai- 
sir pourquoi il en est ainsi, et s'il y a nécessité qu'il en 
soit ainsi. Démontrer c'est prouver la vérité d'une pro- 
positionfel ändiquant sa nécessité par le räisorffiement 
lui-même. 
Le gaïsonnement démonstratif est une déduction. Ps 
distiiglede l'induction en ce sens qu'il neffält 
ji" 


ion et le modèle L 
daté atique LE 
AMP siècle, les sciences nglvelles — 
mpar une mathématisation de la täturedl est Alofs tentant 
“d'appliquer l'idéal démonstratif des Mathématiques à 
de l'explication de la nature ellesmême. Lestgifitre règles de 
la méthode Îlé DescartéBillustrent cette nouvelle ambition Alaplace de la multitude 
des combifiaisons syllogistiques, quatre règles suffisent 4 
“ge de l'évidence: «ne recevoir jamais eue pour vraie que je ne la 
connuéSäévidemmenpétre telle » 
. Règle < de l'analyse. «diviser chacune des, . dètés que Peaminersis en autant 
defarcèlles qu'ils pourrait et qu'il serait féquis potflesmieux résoudre. » 
dégle de l'fdre: « conduire par ordre méBipensées ÿ in eu par les objets 
léSiplus simplés et les plus aisés él vonnaîtreln. 
ègle.dudénombrement: n faire pärout p.00 si entiers [...] que 
delusse "assuré de ne rien omettre » (Desces rs Méthode, 2° partie) 


des] propositions et € démonstrations 

LUn théorème est une proposition démontrée à partir d'autres propositions. On 
PSE corollaire un théorème "quise condlfit directement d'un autre. 

» Un principe est une propasition dé “base” qui sert de point de départ à une déduc- 
Krtion. Euclide distinguaif Gifférent#lprincipes : les définitions, les axiomes, les pos- 


7 tulats. Un axiome est lune prOposition évidente par elle-même, qui n’a pas besoin 


d'être démontrée. Par exemple, deufquantités égales à une même troisième sont 
égales entre elles: letout est plüsl@rand que la partie. Un postulat est un principe 
fondamental d'ufé hébriéiqui demanderait à être démontré. Mais cette démonstra- 
tion n'a pas été faite, ou n'eStp8s possible. Aussi demande-t-on d'admettre comme 
vrai le principe 
Le raisonnement : démônstratif peut prendre plusieurs formes. Par exemple, le rai- 
sonnemeñt pañrécurrence. Il consiste à démontrer: 1) que si une formule mathé- 
matiquelest vraie pol un rang n, elle est vraie pour un rang n + 1; 2) que la formule 
est vrai@poushn rang =1 

La démonistrationfpar l'absurde consiste à admettre comme vraie une proposi- 
tion qu'on vétitdémontrer fausse, puis à en déduire une conclusion manifestement 
contradictoire, La contradiction de la conclusion prouve la fausseté de la proposition 
de départ. 
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Validité et vérité d’un raisonnement 
D Repères et distinctions conceptuelles, p. 421. 


A priori ! a posteriori 
Une proposition est a priori quand elle ne vient pas de l'expé- 
rience: elle est a posteriori si elle vient de l'expérience. Ainsi, 
si je parle de «cercles carrés », je sais a priori que rien n'existe de 
tel; je n'ai pas besoin de vérifier dans l'expérience. On dit que les 
objets mathématiques sont a prion, au sens où ce sont des réa 

tés idéales: dans l'expérience quotidienne il n'y a pas de d 
au sens mathématique, c'est-à-dire infinies et sans épaisse 


Démonstration et axiomatisation 
À partir du xx° siècle, la découverte des géométri 
diennes montre que l'on peut bâtir des systèmes 
cohérents qui, partant de postulats différents, 
résultats différents. Dans la géométrie eucli 


même rigueur. La validité dépend d'un En j Éléments, 149 
demande simplement qu'ils conduisentià s 

On appelle axiomatique e d'a 

ces déductions (provisoirement) ontradiGtoires, 


Persuader / c 
Depuis Pascal, on distingul 
preuves, des démonstratiol 


l'adhésion complète des autre 


par toutes sortes dé FA 


logiques, sans être 


ens, la plupart de 
» renvoie à l'en- 
dividuellement. Il 


mots du langage cou- 
rm e. La nécessité de l'abstraction 

est ici encore - évidente, car de science les définitions précises, qui ne 
ù À «poids» est une abstraction). 

léoncept abstrait. On peut visiter une 
$ marchandises, mais on ne pourra 


Par exemple, en économie, la «produ@ 
usine, on peut examiner comment se} 
jamais voir la productivité. Pourtant, 18 LC est une réalité: elle commande le 
prix des objets, la compétitivité d'un pays, lé pouvoir d'achat de ses habitants. L'abstrait 
ne s'oppose donc pas au réel, c'est un instrument d'action sur le réel. 
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{4 14 L'interprétation 


Joar@liro 495408 q 4 PFosdat ar et n M 1 


Du mot.” 


Ofrdit d'Ummusicien qu'il interprète une partition, dlUmaëteur qu'il interprète un rôle. Cela si- 
&nifie que lä*pärtition, la pièce de théâtre@u"le scénario ne peuvent pas tout dire, tout exprimer. 
En,même temps, le sens n'est pas totalément absentpuisqu'on parle de bonne ou de mauvaise 
intérprétationt®|| ne s'agit donc ni de simplemént reprodbire ni de totalement inventer. L'interpré- 
tation séssitue dans cette marge : elle n'estsnf mécanique ni arbitraire. 


au Concept 


Linterprétation se distingue de l'explication et de la traduction. Expliquer, c'est dégager les causes, 
les lois de fonctionnement, qu'il s'agiSsétdlun phénomène naturel, sociologique ou psychologique. 
La vérité d'une explicationdénvoielasa correspondance avec la réalité. Elle est donc vérifiable. 
Traduire, c'est décoder Un messége de faire passer d'un code à un autre. Dans la traduction, 
le message est déjà explicitement donné, rien n'est rajouté. L'interprétation ne s'arrête pas à 
la recherche des causes,ællé®S'intéresse à la signification. Pour bien interpréter, il ne faut pas 
seulement être capable d'expliquenimais aussi de comprendre. Interpréter, ce n'est pas non plus 
traduire car le message n'est paS entièrement donné, son sens est à reconstruire. Ainsi, si toutes 
les interprétations ne sont pas acceptables, on ne peut pas dire qu'une seule soit valable; à la 
différence des vérités scientifiques, la subjectivité de l'interprète est en jeu. 
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>» + Pistes de réflexion 


® Quand, pourquoi devons-nous interpréter ? 
Les discours humains génèrent souvent un sens implicite: équivoques, non-dits, allusions, ironie, 
jeux de mots. qu'il nous faut retrouver. Or, là où il y a du sens, il n'y a pas toujours un «sens 
premier». Que serait en effet le sens premier, ou littéral, d'une œuvre d'art, d'une poésie, d'un 
mythe, d'un rituel religieux? S'il y avait un « réexistant en dessous de ci tions 
de sens, nous n'aurions qu'à traduire. C'est «texte» n'existe pas qu faut 
interpréter, comprendre le sens. 


P'Pourquoi l'herméneutique est-elle fon 
des grandes religions ? 


L'herméneutique est née de la lec 
des textes sacrés (les religions du 

lecture interprétative ? Pourquoi 17 
textes? Quels risques de confli 


Pourquoi les sciences hum: 
d'interprétation? 
Les sciences de la nat: 
toire, sociologie, ps: 
Mais comm 
leurs intentions. | 
scientificité ? 


humaines (his- 
iquer les faits. 
prendre leurs motivations, 
remet-il en cause leur 


P'L'herméneutique 
Comment c 
humail dr) œ! 


hode d'interprétat 
omaines qui ré: 
? Quelle méthode ado, 


l'interprétation ne doit-il pas être sans 
ion française sont bien établis, sommes- 
historique de cet événement ? 


us conduire à la méfiance 


ologique, selon Freud, nous obligerait à nous méfier 
donnent à leurs actes. interpréter les significations 
is à trop vouloir interpréter, ne pourrait-on pas tomber dans la 


conscient historique, sell 
significations conscie! 
parentes, c'est démystil 
maladie du soupçon ? 


Passerell 


} Chapitre 8: L'a 

} Chapitre 10: La re . 260. 

} Chapitre 11: L'histoire, p. 286. 

3 Texte: Renan, Comment écrire en historien la vie de Jésus?, p. 269. 
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D oocumenTt La boîte de Pandore 


Prométhée! a trompé Zeus en réservant aux humains les 
meilleures parties des animaux offerts en sacrifice pour laisser aux 
dieux les moins bonnes. … es 
Cependant te Père desi “Hommes et des Dieux n'était pasn 
ceux qui se résinent à un pareil traitement. Il jura de se vendE 
sur l'espèce hurain@d'abord, puis sur l'ami de ceuté espèce. I fit 
forger par Muleain? c: Udevait être une calamitépour l' homiie; 
une crédfüre dolceet ravissante ayant l'apparéhce: d'une vierge 
timide. Met tou$?les dieux, remplis d'admiration, la Comblérent de 
cadeauXBuñe robe, d'une blancheur éblouisséfite, un volléBrodé, 
des. guirländesdeffleurs, le tout surmonté dine coure ‘or, bref, 
fe’apbarition de toute beauté. Enfin, lui aÿant failtan deprésents, 
ils l'appelétémbPandore, ce qui signifie « do déMfout Zeus la leur 
enta solennellement, et dieux et hommes fürénudéisis d'admi- 
| ratletilsa vue. De cette première femme naquit ‘espèce féminine, 

qui est nélâste à l'homme et dont lhature eStforée au mal 
. Selon une autre légende, la sûurce de tous les maux serait non 
|” Paslla, mauvaise nature de Pandor sa seule curiosité. Les 
dieux lui ayant offert une dans laqtellé chacun d'eux avait 
ï be une chose nuisible, ilsdt recomiMandérent de ne l'ouvrir sous 
, aucun prétexte. Puis ils enVoyèrent Pañdorèé Épiméthée® qui l’ac- 
# ET avec joiepien que Prométhée li eûtléonseillé de ne jamais 
! rien accepter de Sn É pin ÉtHEE fÉcut donc Pandore et lorsque 
cette chose dangereusé #ilne femme éiufdevenue sienne, il com- 
prit, mais trop tarde toute la” valeur du conseil que lui avait donné 
son frère. Car Pañdore, pre toutes les femmes, était dévorée par 
la curiosité. Il fallait qu J'ellésût ce que contenait la boîte. Un jour, 
n'y tenant plus ‘elefoulevale couvercle et tous les maux, crimes 
ui depuis aifigent l'humanité s'en échappèrent. Ter- 
re rabattt le couvercle, Hélas, tous les maux s'étaient 
1 à Odilon RedofPandore, vers 1914, envoléé’ Seuled fs - unique don heureux parmi tant d'autres 
ne né eheren 

< F Editir Hamilton, La Mythologie, 1940, Marabout, p. 78-79 


; 232). 
= 67 M2:En grec, Héphäïstos. Dieu du feu et des forgerons. 
8Celui qui réfléchit après coup, l'Imprévoyant. 


Re de Pandore. Sont-elles équivalentes ? 


points communs ? Quelles sont les différences? Peut-on interpréter ces deux mythes sans les 
replacer dans leur contexte: le polythéisme pour le premier, le monothéisme pour le second ? 
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D oocument 2 Code humain, code canin: le malentendu 


Chez le chien, le rituel de l'agression comprend trois phases: la menace, la morsure et 
l'apaisement. Les observations éthologiques montrent que c'est presque toujours le vainqueur 
du combat qui revient vers le vaincu et le lèche. [...] En acceptant cette marque d'intérêt, le 
vaincu reconnaît en quelque sorte la suprématie de son vis-à-vis. Si l'on a été menacé, voire 
mordu par son chien, on ne doit donc en aucun cas accepter qu'il prenne l'initiative du rituel 
d'apaisement et vienne nous lécher. Nous entendons souvent nos clients nous dire: «Mon 
chien revient chaque fois me lécher, il sait qu’ 

n'a pas la notion de pardon; pourquoi l'aurai 


RESTE 


Derrière la j 5 ouloir ou un boyau 
entre deux murs, le, l'autre en pierre 
"est peut-être la plus 
e eh relief se succèdent des 

ans sa gueule ouverte un 
lait le dévorer. 
l'instituteur: «Voici le 


ne peut plus se maîtri ke 

serpents sont la vie, le a mort; la vie qui est vie puisqu'elle 
s mort il n'y aurait pas de vie... » 
aits. Monsieur Palomar pense que 
uite. Il se demande : « Que voulaient dire 
iens Toltèques? Et qu'est-ce que cela peut 
ant qu'il ne pourra jamais étouffer en lui le 
les figures concrètes à des paroles abstraites, 
bstraits à des e , de tisser et de retisser un réseau d'analogies. 
réter est imposs C il est impossible de se retenir de penser. 

ès que les élèves ont d la voix obstinée du petit instituteur reprend: 
que vous a dit le señor. On ne sait rien de ce que cela signifie: » 
anganaro, coll Points, Seuil, The Estate of Italo Calvino, p. 98-99. 


1. Site archéologique pf lende (Mexique), identifié à Tollän, l'ancienne capitale des 
Toltèques, un peuple! É construisit une civilisation très développée vers le x° siècle. 


QUESTION } Comparez l'attitude’ institüteur avec celle de l'ami de Palomar. Doit-on refuser toute 
interprétation en l'absence dé savoirs suffisants, ou bien le désir d'interpréter ne naît-il pas 
précisément lorsque le savoir est lacunaire? 
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1. L'histoire 

de Joseph le 
Patriarche, 

fils de Jacob 

et de Rachel, 
est racontée 
dans le livre 

de la Genèse 
(XXX-L). Joseph 
est vendu 
comme esclave, 
par ses frères 
jaloux, à des 
marchands 

qui se rendent 
en Égypte. Le 
pharaon fait 
appel à lui pour 
interpréter ses 
rêves. 


indépendamment de la valeur qu’on peut attribuer à sa théorie des rêves, Freud donne un modèle 
de travail d'interprétation intéressant pour d’autres disciplines que la psychanalyse. interpréter, 
ce n'est pas simplement décoder, c’est s'engager dans un chemin qui n’est jamais fini, ni assuré 
d'être le bon. 


& Qu'est-ce qu’interpréter ? 


Y a-t-il une clé des songes ? 


L'humanité s'est de tout temp 
deux méthodes essentiellement d 
comme un tout et cherche à lui S 
gue. C'est l'interprétation symboli 
incompréhensibles, mais en60 
songe de Pharaon est un 
sept vaches grasses sont ue 


rêves artificiels créé 
rendent la pensée à 
têres de ne 


it chiffré où chaque 
e suppose que j'ai rêvé 
et je trouve qu'il faut 
à construire, en par- 
ai comme future. [...] 


des lêves, 1900, trad. 1. Meyerson, PUF, p. 91-92, 


ires tation. 
sont leurs intérêts? Qui so limites ? 


Passerelles 


} Chapitre 1 : La 
} Chapitre 3: L'i 
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L'herméneutique (4 p. 372) moderne se distingue des techniques anciennes par le fait 
qu'elle ne prétend pas livrer un message définitif: c'est un travail sans fin. 

Le rêve est un acte psychique complet; sa force pulsionnelle est toujours un désir à ac- 
complir; sa non-reconnaissance en tant que désir, ses bizarreries et ses absurdités multiples 
proviennent de la censure psychique qu'il a subie lors de sa formation. En dehors de l'obligation 
d'échapper É cette censure, ont encore contribué à sa formation l'obligation de condenser le 


qu'irrégulièrement — la préoccupation de 
gible. [...] 


aisément d'une part la quan 
nt en nous et veulent étee 


et qu'elle lui ait échappé: on se ré 


tailleur du conte, de tuer 
que l'auteur a vraiment tro] 
autrement et mieux. 


QUESTION 3 Le travail d'interpré 
MNAAT validité? 


1. Nom propre 
dérivé de Tisch, 
“table » en 
allemand. 


Ous il n'y a rien dans le rêve qui soit acci- 
idation de détails aussi insignifiants et non 
qui nous intéressent. Ce qui vous étonne 
mpli dans le rêve dont nous nous occupons 
nt comme dans cette famille, par le choix de 
cation de cette particularité, quand je vous aurai dit 
pelait TisChler'. En rangeant les membres de sa propre famille 
it comme si eux aussi s'appelaient Tischler. [|] Nous ap- 
que le rêve nous raconte, et idées latentes du rêve ce 
s rehdre accessible par l'analyse des idées venant à propos 


le. Mais vous aurez 
la famille dont il s'agi 
our de cette table, le 1 
pellerons contenu mani di 
qui est caché et 
des rêves. 


Sigmund Freud, Introduction à la psychanalyse, 1916, 
id. S. Jankélévitch, coll. Petite biliothèque Payot, Payot, p. 106-106. 


QUESTION ) D'après cet exemple, en quoi l'interprétation des rêves se différencie-t-elle d'un simple 
THON exercice de traduction ou d'analyse symbolique ? 
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D DocumEnT 1 


Ce texte célèbre a donné lieu à une multitude d'in- 


terprétations. Il ne s'agit ni d'un récit gratuit, dénué 
de sens, ni d'une allégorie qu'on pourrait décoder 
image par image. À quelle question répond-il? 
Quelle est l'originalité de sa réponse ? 


L'histoire d'Adam et Êve, scènes tirées de la Genése, d'après la 
‘bible de Moller-Grandval, Londres, Bntish Libraudl 


Or, toiles. deuxétaient nus, l'Homme et sa 
femmewmais ilS"MeR) avaient mutuellement pas Le. 
moïfidre ho 

ÉMaisde bent, le Dlus rusé de tous les anis 
mauisauvages/que Yahvé! avait faits. Me'adressa 
à la FemmeafÉlohim2 a bien dit: Vous félmange- 
rez d'aucun des arbres du Jardin?» Et la Fémime. 
répondit au Serpent: «Des fruits doses arbres 
du Jardin nous pouvons manger C'est séülenient du 
fruit de l'Arbre qui est au milieu djardin qu'Élôhim 
a dit: Vous n'en mangerez pas! VOUS y : todéherez 
pas! Autrement, vous mourrez!» Et *Sétpent de 
répondre à la Femme: « Mais non! Vous ne mourrez 
pas du tout! Seulement, Élohim sait bien que lorsque 
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# Peut-on penser l’origine du mal ? 
Le mythe d’Adam et Ève 


vous en mangerez, vos yeux s'ouvriront et VOUS serez 
comffi8lélohim, capables de discemer Bien? Mall » 
it la Tétfime, voyant que (cet) arbre étaitagréable 
à Manger et appétissant au regard, et qu'il était avan À 
tadebx, ce même arbre, pour devenir (pldé]inteligent, 
prit doneide ses fruits, et en manged elle eñ"dénmna 
AUSSI à son homme, auprès d'elle, lequel ( (en) mange 
Délors, leurs yeux s'ouvrirent, étilicomprirent 


Qu'ils étaient nus: aussi attachèrent-ils deSfeliles de 


figuiéPpour se faire des pagnés” 1 éhtendirent alors 


Te bruit (des pas) de Yahvé- Éléhim, (qui "Se promenait 


dans le jardin, à la brise diMour Met, deVént Yahvé- 


"“Élohim, l'Homme et sa femme Ée,caghérent entre 


les arbres du jardin. MéiäYahvé"ÉlOMim interpella 
l'Homme: «Où es-tuif lui dites lui de répondre: 
«J'ai entendu le byui{de) Tes (pas) dans le jardin, et 
j'ai eu peur, parce GuéMe,suis nu. Aussi me suis-je 
caché | » « MaisdQui) réponditen, qui donc t'a expliqué 
que tu étais adfP/Auräisstu marigé de (cet) Arbre dont 
je t'avais inférdit de manger, » Et l'Homme répondit: 
«La Femmél que Tu avais! miséeuprès de moi, (c'est) 
etui) m'a‘dônné.déM' Arbre, (dont) j'ai mangé. » 
Yahvé” ibm dit alors à Jaffemme: «Qu'as-tu fait 
là?» Mais lemme (C'est le Serpent (qui) m'a 
appétéedit-elle, EM ai mangé ! » 

Et Ydhvédlohim dit au Serpent: 
uisdbe tu afait cela 
Soismaudit, etre tous les animaux et bêtes sauvages | 
Sur tOmVentte tu marcheras ! 
Eudénerre te nourriras, 
fous 168 jours de ta vie! 
J'établis une hostilité entre toi et la femme, 
Étitfé ta descendance et la sienne: 
Elle te visera à la tête, 


Et toi, tu la viseras au talon | » 


Puis à la Femme, Il dit: 

«Je multiplierai considérablement les peines de tes 
grossesses : 

Dans la douleur tu mettras tes enfants au monde! 
Ton élan te portera vers ton homme, 

Mais lui te tyrannisera ! » 

Puis Il dit à l'Homme. — « Puisque tu as écouté 
l'appel de ta femme et que tu as mangé de l'Arbre 
dont Je t'avais ordonné: "N'en mange pas", 
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Soit maudite la terre à cause de toi: 
(Ce n'est que) dans le travail pénible (que) tu en tire- 
ras subsistance, 

Tous les jours de ta vie. 

Elle te produira seulement des ronces et des épines 
Et tu (n') auras à manger (que) l'herbe de la lande. 
Tu (ne) mangeras de pain (qu') à la sueur de ton visage, 
Jusqu'à ton retour à la Terre. 

Puisque (c'est) d'elle (que) tu as été tiré ! Oui! 

Tu es argile, et argile tu redeviendras | » 

L'Homme donna alors à sa femme le nom de 
Hawwa — car c'est la Mère de tous les Vivants 
(Haw) ! EtYahvé-Élohim fit à l'Homme et à sa femme 
des tuniques de peau et les en revêtit. 


«Ils comprirent qu'ils étaient nus. 
béissance le premier sympt 
pour Adam comme pour 
mêmes et de leur corps. « 
feuilles de figuier pour se 
Séparation entre Soi et _s 
entre soi et son être n@h 
d'un point de vue {a 
condamnation, c'e 
l'histoire de Pare 


% 


Yahvé-Élohim (Se) dit alors: «Voici (donc) 
l'Homme devenu comme l'un d'entre Nous en matière 
de Discernement du Bien et du Mal. Pourvu que 
désormais il n'aille pas plus loin, ne prenne, en sus, 
de l'Arbre-de-Vie, n'en mange et ne vive à jamais!» 
Aussi le chassa-t-Il du jardin d'Éden, pour travailler la 
terre dont il avait été tiré. Et ayant expulsé l'Homme, 
Il établit, à l'Orient du jardin d'Éden, les Kerübim ét 

a du-Glaive-flamboyant pour 


lors de la première 
ar rendre une inclina- 
fait que l'on sous- 
ste déjà la conscience 
à à l'égard des impul- 
lement, comme à la premiére 
ir de les servir à plus ou moins grande 
t l'artifice qui conduisit l'homme 
ent sensuels aux attraits idéaux, 


souvent périodique, était susceptible 
prolongée et même augmentée sousfleffe 
gination qui exerce son action, a 
de mesure sans doute, mais aussi 6, faço 
plus durable et d'autant plus uniforme 
davantage soustrait aux sens: et il compri égale 
que cela préservait de la satiété qu'entraîne avec soi la 
satisfaction d'un désir purement animal. 
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eu u désir simplement animal à l'amour. 


anuel Kant, Conjectures sur le début de l'histoire 
‘humaine, 1786, in Philosophie de l'histoire, trad. 
S: Piobetta, Aubier-Montaigne, p. 159-160. 


J re étape anthropologique est celle qui, par 
invention de la technique, permet à l'homme d'augmenter 
ens d'assouvir ses besoins naturels. 


D'autres interprétations du mythe d'Adam et Ève: 
3 Saint Augustin, La Cité de Dieu, livre XII. 

? Pascal, Écrits sur la grâce, deuxième récit. 
3 Hegel, Encyclopédie des sciences 
philosophiques, t. |, La Science de la logique. 

} Sœren Kierkegaard, Le Concept de l'angoisse. 
D Paul Ricœur, Philosophie de la volonté, t. II. 
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fexion 2 # Peut-on penser l’origine du mal ? 


Kierkegaard met bien en valeur les contradictions logiques cachées derrière le mythe d'Adam et 
Ëve: comment l’homme et la femme peuvent-ils vouloir le mal puisqu'ils ne le connaissent pas 
encore ? Si c’est l'existence d’un interdit qui les pousse à désobéir, à enfreindre l’'interdit, qui en est 
responsable ? Et comment peut-il y avoir interdit dans un état d’innocence ? 


Texte 1 


360 


L'interprétation philosophique 


L'angoisse dans l'innocence: une «p 


comme premier fondement de If 


ingoisse, c'est-à-dire la prescit 
voir à exercer, d'une individualitét ide à 


fravenir qui s'ouvre, d'un 


il y a autre chose qui n'es a e oi lutter. 

Mais qu'est-ce alors ? Ri is l'effet 7 jiése.(C le mystère 
edlétre.en même temps de l'angoisse 

dpre réalité qui n'est rien, oit toujours l'inno- 


une faute, ni ensuite un 
e de l'innocence. Ob- 
comme une quête 
chez qui elle n'existe pas, 
Moins il y a d'esprit, en 
nent à l'enfant qu'il ne 
xdpsa douce inquiétude, 
ë l'esprit, cette angoisse 


ncept de l'angoisse, 1844, trad. K. Ferlov 
J, Gateau, coll. Idées, Gallimard, p. 45 sq. 


F 
ine du péché, il y a une &ngoi: e ience de la liberté: «l'angoissante possi- 
e pouvoir.» C'est un ap ur à éXister, car, dans l'état d'innocence, l'homme 
Ste» pas encore réelle 
À ce Mnoment encore dans l'innocence, mais il suffit d'un mot, pour que 


fond Adam ne comprenait pas ce mot; car comment 
dù bien et du mal, puisque la distinction ne se fit qu'avec la 


du bien et du ma et 
comprendrait-il 14iû r 
jouissance ? 

Si l'on admet quélla e éveille le désir, on a alors, au lieu d'ignorance, un savoir, 
car il faut en ce cas qu'A ait eu une connaissance de la liberté, son désir étant de s'en 
servir, C'est là une explication après coup. La défense inquiète Adam, parce qu'elle éveille 
en lui la possibilité de la liberté. Ce qui s'offrait à l'innocence comme le néant de l'angoisse 
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est maintenant entré en elle-même, et ici encore reste un néant: l'angoissante possibilité de 
! pouvoir. Quant à ce qu'il peut, il n'en a nulle idée; autrement en effet ce serait — ce qui arrive 
d'ordinaire — présupposer la suite, c'est-à-dire la différence du bien et du mal. Il n'y a dans 
Adam que la possibilité de pouvoir, comme une forme supérieure d'ignorance, comme une 
: expression supérieure d'angoisse, parce qu'ainsi à ce degré plus élevé elle est et n'est pas, il 
! l'aime et il la fuit. 

Après les termes de la défense suivent ceux du jugement : «tu mourras certainement ». Ce 
que veut dire mourir, Adam naturellement ne le comprend point, tandis que rien n'empêche, si 
l'on admet que ces paroles s'adressaient à lui, quil se soit fait une idée de leur hi 
l'animal peut à cet égard comprendre l'e: boit 


mots du châtiment fassent naître une i 
ne peut devenir que de l'angoisse; car ce 
encore nous n'avons donc que l'é 
qu'éveillait la défense a grandi di 
conséquence. 


1. À Dieu ne Reste maintenant | 


plat. aux tentations de cel 
2, Saint ; 
Jacques, apôtre | depuis de tenter les 


n'a pas cessé 
.… de faire de l'esprit. J'aime mi que je n'arrive 
responsable de | pas à accrocher idée écise à son sujet. La diff le serpent est d'ailleurs 
l'Église jdéo : fout autre: dans ü effeblé tentation vient du de 
Jérusalem. : de la Bible, à gi ique chez saint Jacques d eline tente personne et ne l'est 


Dans une lettre, : ï K 
Tete Que” POn Plus payférsonne gt qu'au contraire, chacun | < 


gtte par là de rester 


aul quand il est 

tenté ne dise «que Dieu ne à sa seconde affir- 

à do Dim té par personne, l'atten! béontre l'homme étant 
Car Dieu ne e tentation indirecte contre Dieu se mêler du rapport entre Dieu 
É se heurte finalement au ëm tout homme est tenté par lui- 

et ne tente 

personne.» er] ‘entrée du péché dan diquement est une sottise qui ne peut 


e que coûte une explication. 
Op. cit. p.52. 


ictions que Kierkegaard analyse dans l'explication 


ique» de l'origine du répond-il? Parvient-il à lever tout à fait les 


radictions ? 


2° Expliquez le sens de la no! ngoisse pour Kierkegaard. 


Passerel 


? Chapitre 5: Le temps, l'existence, p. 120. 
? Chapitre 20: La liberté, p. 502. 
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éflexion 3 æ Peut-on n penser l'origine du monde ? 
L'interprétation métaphysique 


Pour Leibniz, le monde ne se laisse pas expliquer seulement par une succession d'états. Il ne suffit 
pas de dire pourquoi le monde est nécessairement ce qu'il est, il faut chercher un principe qui 
suffise à expliquer pourquoi le monde devait nécessairement être ce qu’il est. 


Texte 1 


1. Les parties 
en tant que 
dispersées, 
2. Un principe 
RRes Outre le monde ou agrégat des 
ae ad. à ce monde non seulement ce que 
ISCe) à " + 
3.ls'agitau MON CONS, mais qui entretignt@ 
livre d'Euclide, unité dominante dans l' 
qui réunit sous fait; elle est supérieure 
une forme 
systématique e 
les principales 
découvertes 
arithmétiques 
et géométriques 
des mathémati- 
ciens grecs. 


a, à la raison complète 
fquoi de tels livres ont 
Di des livres ainsi rédi- 


} Chapitre 5: L'e 
} Textes: Saint À 
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1.2 note 1 du Les raisons du monde se trouvent donc cachées dans quelque être en dehors du monde, 


texte 1. 


QUESTION » Expliquez la différence que fait l'ai 
MMA métaphysique. Pourquoi l'un: 


Ou possible à l 


QUESTIONS ÿ 
HUMAN Lmené à exister» (SA 


distinct de la chaîne ou série des choses dont l'agrégat! constitue le monde, Et ainsi il faut 
passer de la nécessité physique ou hypothétique qui détermine les états postérieurs du monde 
par les états antérieurs, à quelque chose qui soit pourvu de nécessité absolue ou métaphy- 
sique et dont on ne puisse rendre raison. Car le monde actuel est nécessaire physiquement ou 
hypothétiquement, mais non pas absolument où métaphysiquement. Supposé, en effet, qu'il 
soit dans un certain état déterminé, d'autre: i 
racine dernière du monde doit se trouver 
saire et que la raison d’une chose existan 
tante, il s'ensuit qu'il existe un Être uni 


plus distinctement, 
, naissent des vérités tel} 


existence, en un Mot, que 
que tous les possibles, c'est-à- 


à-dire du degré de perfection qu'ils 
Wantité d'essence. 

e que, parmi l'infinité des combinaisons 
par laquelle le maximum d'essence où de 
les choses, un principe de détermination, 
d'un minimum, à savoir que le maximum 
Dans le cas actuel, le temps et le lieu ou, en 


attirer de la considération 
boit fourni avec un 


mot, laté ivi onde peut être considérée comme la dépense, c'est- 
ire le plus avantageusement, et les variétés des 
es dans le monde ndent à la commodité de l'édifice, à la multitude et à la beauté 


des chambres. 
} 1e Expliquez la com 
(texte 3, p. 57). Est-il possible de trancher entre ces deux hypothèses? Pourquoi? 
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F 


Réflexion 4 Peut-on penser l’origine du vivant ? 
interprétation scientifique 


François Jacob note que les scientifiques ont renoncé à l’idée de découvrir une (la) vérité ultime 
et intangible ; «ils savent maintenant devoir se contenter du partiel et du provisoire». Mais ce 
renoncement va contre la pente naturelle de l'esprit qui réclame unité et cohérence. Ainsi la tentation 


est encore grande pour les sciences de faire resurgir les mythes, et pour les mythes d'utiliser 
les sciences. 


1: Psychose C'est probablement une exigi 
Chsrogie qui soit unifiée et cohérente. Fa 
dissociation de bien reconnaître qu'en matière d n 


la personnalité, à 
2 ; loin sur la scientifique Carla 


Jacob, né en 
1920, a été 
professeur 
de génétique 
cellulaire au 


Collège de es 
Francs. LI fut répondent à tout 


prix Nobel de devenir defUni . Onibeu ar les HYNEE où la magie. 


Fr en Mais on ne peu éni | j Hhésitation, ils répondent à 
André Lwott et toute question é 


Jacques Monod. 


ers a-t-il été créé? De 
>? Quelle est l'essence de là 


e pierre? Comment l' 
? Quel est le cours 


Diplomystus birdïi fossile. crétacé supérieur 
{vers: -100 millions d'années), 


QUESTIONS  } 1° Comparez les qu $ 
MANN celles du mythe ne pe s être des questions scientifiques ? 
32e D'où vient l'exigence de l'esprit humain d'avoir une représentation cohérente du 
monde? La science peut-elle satisfaire ce besoin ? Pourquoi ? 
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BETEN Le statut particuiier de la théorie de révolution PSE 


1. La théorie de | Parmi les théories scientifiques, la théorie de l'évolution’ possède un statut particulier ; 
Darwin non seulement parce que, dans certains aspects, elle reste difficile à étudier expérimenta- 


nm à lement et donne encore lieu à des interprétations diverses; mais aussi parce qu'elle rend 

compte de l'origine du monde vivant, de son histoire, de son état présent. En ce sens, la théo- 
rie de l'évolution est souvent traitée comme un mythe, c'est-à-dire comme une histoire qui 
raconte les origines et par là même explique le monde vivant et la place qu'y tient l'homme. 
Comme on l'a déjà vu, cette exigence de m: ompris de mythes cosmologit le 
bien être un trait commun à toute culture, Il se pourrait que les m: - 
buent à la cohésion d'un groupe humaïi ‘es par une croyance en 
origine et une ascendance communes. mblablement cette croyani et 
au groupe de se distinguer des «autres» et de sa propre identité Quoi 
humaine soit souvent racontée de ère 
l'unité de l'humanité en tant qu 
— sauf peut-être si les humains vo 
mythe contient une sorte d'explicatie 
valeurs morales. Rien n'indi 
nombreuses tentatives. 

: QUESTION 3 Pourquoi la théorie deMl'évoluti d'être traitée 

DH THEN 


comme un récit mytl 


1. Prétention En fait, y 


de la science à 0. 
résoudre tous Kant consid 


confondre ce que 
ation», si l'on peut 


En tin 


les problèmes dire, relève il nent du scientisme bdes et concepts de 
Pose | és jour rendre compte aine$dans leurs moindres 
2. La socio- aspeg Ologie quelque peu équi- 
Hole veut | vod aines de leurs suppositions 
expliquer les 

Rare à imal à l'homme. La même confu- 


sociaux à partir sion en ans l'attitude opposée qui conduit des 
En sur of saientifi c eJéociobiologie, sous le prétexte que de 
de l' évolution. appui d'une politique sociale qu'ils réprou- 

simplement une hypothèse qu'il faut sans 
symbolisait toute une série de préjugés, de 


Op. cit, p. 52-53. 


Relevez la définition 
iculièrement dangere: 
2+ Pourquoi la biologie se pr 
des exemples. 


du scientisme. Pourquoi le scientisme est-il 


à une confusion entre science et éthique ? Donnez 


Passerelles 


? Chapitre 15: Le vivant, la matière et l'esprit, p. 374. 
2 Zoom sur. Le darwinisme, p. 397. 
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œuvre, une analyse Présentation 


Comte: Discours sur l'esprit positif, première partie (1844) 


Le Discours sur l'esprit positif, publié en 1844, constitue le préambule d’un cours d'astronomie, 
donné gratuitement par Comte à l'intention des travailleurs, le dimanche après-midi, dans une salle 
de la mairie du 3° arrondissement. Comte considère cette introduction, publiée à part, comme 


prétations mythiques et En Ê 
l'absolu. Ce dernier point permet de 
siècle le développera, c'est- 


en l'humanité, 


(] L'état théologique 


C'est le stade le pl 
volonté qui ser: 
humain est en el 


objets matériels sont 
pouvoir magique, bon 


a vie y est retirée aux objets matériels 
s fictifs, habituellement invisibles, 
la source directe de tous les phéno- 
umains. » 

aison limite l'imagination. L'idée d'un seul 
écanisme unique et invariable derrière les 


üthéisme: dans cette ph: 
onduit progressivement 
ènes naturels. 


ant illusoire, la reche 


premières du monde est le moteur Eu 


er le monde. Ainsi n'y aurait-il jamais eu d'astronomie s’il n'y 


avait pas eu d'aboï es illusoires de l'astrologie. 
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@ L'état métaphysique 


C'est un stade essentiellement transitoire et ambigu: de l'état théologique il conserve le 
désir de découvrir les causes absolues du monde; de l'état positif il anticipe le souci de 
l'argumentation rationnelle. « Au lieu d'employer les agents surnaturels proprement dits, [la 
métaphysique] les remplace de plus en plus par ces entités ou abstractions personnifiées 
dont l'usage, vraiment caractéristiques, a souvent permis de la désigner sous le nom 
d'«ontologie», c'est-à-dire science de l'être. 


L'esprit métaphysique est essentiellemen Critique ou, comme le dit Comte |dissoivant, 
c'est-à-dire qu'il est plus apte à détruire qu' à organisera! est à l’origine de la dfspari 
de l'ordre médiéval. L'humanisme et leBprotestantisme”"à la Renaissance, la philosophie 
moderne (Hobbes et Descartes) conduisentsähune entreprise de destructiondeswaleurs 

théologiques qui culmine au xvin* siécleuec le molvement des Lumières et & critique“ sy . 
superstitions et des pouvoirs. 


à 


© L'état positif QT fn. 
C'est l'état final de l' intelligeféelhumeine. L'esprit positif se caractétise parle renonéement 
à toute recherche sur les éuses abSülues (le pourquoi) au profit de établissement de lois 
partielles et locales (le comment). Le Concept de cause doit être écartés du. fai langage 
philosophique au profits de Celüiide loi. La loi met en relation déSipliénomènes sans se pro- 
noncer sur ses causes ltimes. Ainsip la loi de la gravitation permet d'expliquer le système 
planétaire sans qu 'énaitbesoin de savoir ce qu'est la grayitation. Les loiS'qui mettent en 
relation des “Phénomènes coëxistants sont dites «statiques »* (essentiellement les lois phy- 
siques), celles qui méttent en relation des phénomènes. Shggessif" Sontgites «dynamiques » 
les lois de l'histoire). =, ES 
Pour Comtefces deux pôles caractérisent l'esprit positif lui- -mêmelqui, : seul, peut assurer à 
la fois l ordfel du monde'et de la société (statique) etlé progrès (dynamique). 
Le positivismé) insi te_ sûr la relativité de notre gonnaïSsal Nous ne pouvons connaître 
qu'en fonction denotre constitution biologique éttdes, con nsumiatérielles. Cependant, 
cetteifelativité ne conduit pas au sisi car _elléniempéche : pas d'approcher de plus 
en plus | 

Le Aime V également le rappréhemdft entre théorie et pratique. Les sciences 
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Une uvre ne are Extraits 


Comte: Discours sur l'esprit positif, première partie (1844) 


æ L'explication scientifique rend-elle inutiles 
les interprétations mythique et métaphysique ? 


Pour Comte, l'humanité a connu une enfance, l’état théologique, et une adolescence, l'état métaphysique. 


Il faut reconnaître la nécessité logique de ces étapes, 
dépassées à l’âge adulte, auquel correspond l’état 


L'état théologique : une 


Suivant cette doctrine fond 
inévitablement assujetties, soit 
par trois états théoriques diff 


auront bien compris le 
premier état doit désorm 
le second, qui n'en cofisti 
qu'une simple destinai 


‘e ? Pourquoi est-il paradoxal ? 
Expliquez le dernier p: e. Comment ce «besoin primitif» est-il satisfait ? 
Que pensez-vous de. ion de la religion proposée par Comte? 


Passerell 


3 Chapitre 10: La re . 260. 
3 Chapitre 11: L'histoire, p. 286. 
} Chapitre 12: Théorie et expérience, p. 310. 
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L'état métaphysique: une interprétation critique 


1.1s'agit Radicalement inconséquent, cet esprit équivoque! conserve tous les principes 
Re fondamentaux du système théologique, mais en leur ôtant de plus en plus cette vigueur et 
bien que ‘cette fixité indispensables à leur autorité effective; et c'est dans une semblable altération 
nécessaire que consiste, en effet, à tous égards, sa principale utilité passagère, quand le régime antique, 
bre en longtemps progressif pour l'ensemble de l'évolution humaine, se trouve inévitablement 


del'humanité,  Parvenu à ce degré de prolongation abusive où il tend à perpétuer indéfiniment l'état d'enfance 
ilest souvent qu'il avait d'abord si heureusement dirigé. 


Ée La métaphysique n'est donc réellement, 


manière énervée? par des simplifications dissolv: 
négative. d'empêcher l'essor spécial des conce] 
2. Privée de 


nerf, affaiblie, l'aptitude provisoire à entretenir un certain e) 
3. Quiconceme jusqu'à ce qu'il puisse enfin recevoirqun 
l'étude de l'être. contradictoire, le régime métap 
inévitable altemative de tendre à 
aux conditions d'ordre, ou de pousse 
l'empire oppressif de la théologie. [..* 


chronique naturellement 
l'enfance et la virilité 
OP. ait. p. 23-26. 


QUESTION 1 Décrivez l'état mé 
NUIT 


différence présente-t-il fâvec l'esp logique ? 


dons constantes qui 
sou des plus sublimes 
US"n'y pouvons vraiment 
ccomplissement, sans jamais 


de leur production. 
nos recherches positivé 


ection nécessaire de nos divers moyens 
plètement aucune existence effective, nous 
js constater ainsi, même très superfciellement, 

fäjeure partie peut-être doit nous échapper totalement. 


Il ne saurait exister aû 


la supposät, ni en\ cz 


ie chez une espèce aveugle, quelque intelligente qu'on 
obscurs, qui sont peut-être les plus nombreux, ni même si 
seulement l'atmos TS laquelle nous observons les corps célestes restait toujours 
et partout nébuleuse 


Op. cit. p. 33-37. 
à Qu'est-ce qui caractérise | rit tif? Pourquoi est-il tiellement relatif ? 
QUESTION € qui Caractéri: ‘esprit positi 'ourquoi il essentielleme if? 
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- @ æ 
. Dossier 2) @ Histoire: que signifie 
g: s interpréter un événement ? 


L'historien, pour interpréter un événement, ne doit pas se contenter de le décrire: il doit en dégager 
les causes et en comprendre le sens. Mais ce travail est problématique, car les causes ne sont pas 
directement données dans les documents, ni les sign dans les témoignages. Li I 
suppose de tester des hypothèses interprétatives. 


D DOCUMENT 
La recherche des causes 
Partons de la proposition historique la 
simple: « Louis XIV devint impopulaire parce qu 
impôts étaient trop lourds. » Il faut savoir que, 
la pratique du métier d'historien, une phrase 
genre peut avoir été écrite avec deux sig 
très différentes (il est curieux que, sauf e 


VOIT 


de quoi demain sera 


connaissance par documents, doncl aissange, €t inégulière, les fu 
lacunaire ?); les historiens 1S ces peut rendre un gou] 

de ces significations à l'au 
sans bien s'en rendre compte, et 
passé se trame précisément 
Écrite dans sa première si 
veut dire que l'historien s: 
les impôts ont bien été la 


{Que, par ailleurs, le roi e très souvent que l'historien se 
de son règne; il sup- n problème très différent: il constate 
@l'explication la plus  l d'un roi et aucun document ne lui en 
"est le poids des impôts. fait, aïson ; il lui faut alors remonter par rétro- 
“effet, à sa cause hypothétique. S'il décide 
e cause doit être la fiscalité, la phrase « Louis 
t impopulaire à cause des impôts » se trou- 
te par lui dans la deuxième signification 
ous avons vue; l'incertitude est alors celle-ci: 
nous sommes assurés de l'effet, mais sommes-nous 
ontés à la bonne explication ? La cause est-elle la 
fiscalité, les défaites du roi ou encore une troisième 
chose à laquelle nous n'avons pas songé? La statis- 
tique des messes que les fidèles faisaient dire pour 
la santé du roi montre clairement la désaffection des 
esprits à la fin du règne; par ailleurs, nous savons que 
audissait les impôts étaient devenus plus lourds et nous avons 
secret. Le processus causal est alors 1MmmME dans l'esprit que les gens n'aiment pas les impôts. 
compris: s'il n'en était pas ainsi, le déchiffrement du Les gens, c'est-à-dire l'homme éternel, autrement dit 
monde ne pourrait même pas être entamé, |... nous-mêmes et nos préjugés; mieux vaudrait une psy- 
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chologie d'époque. Or nous savons qu'au siècle 
beaucoup d'émeutes étaient causées par les impôts 
nouveaux, les mutations monétaires et la cherté des 
grains; cette connaissance n'est pas innée en nous 
et nous n'avons pas non plus l'occasion, au xx‘ siècle, 
de voir beaucoup d'émeutes de ce genre: les grève 
ont d'autres raisons. Mais nous avons lu l'histoire de 
la Fronde; la liaison de l'impôt et de l'émeute nous y 
a êté immédiatement perceptible et la connaissance 
globale du rapport causal nous est restée. L'impôt est 
donc une cause vraisemblable du mécontentement, 
mais d'autres ne le seraient-elles pas tout autant ? 
Quelle était la force du patriotisme dans l'âme pays 
sanne? Les défaites n'auraient-elles pas fait autañt 
que la fiscalité pour l'impopularité du roi? Il faudt 
bien connaître la mentalité de oque pour rétrodiré* 
à coup sûr; on se demandera peut-être si dlätires 
cas de mécontentement ont d'autres caëses qué 
l'impôt; plus probablement, on ne raisonneräipas par 
une induction aussi caricaturale, mais oN/se"déman- 
dera si, d'après tout ce qu'on sait du climat de cétte 
époque, il existait une opinion publidue#si.le peuple 
considérait la guerre étrangère comme atitléèehose 
qu'une affaire glorieuse et privée quélle roi condui: 
sait avec des spécialistes et quisne cOnGémait pas 
les sujets, sauf quand ils avaient à en sauffrimaté- 
riellement 
On parvient ainsi à déShconclusions plus ou 
moins vraisemblables. «Les catisesdetette émeute, 
qui sont mal connuesgétaientiprobablement l'impôt, 
comme toujours à cêtte époque €h de telles circons- 
tances. » Sous-enteñdu : shlés choses se sont passées 
régulièrement; la rétrodiction s'apparente par là au 
raisonnement pamanalogié"ou”"à cette forme de pro- 
phétie raisomféble, Cägonditionnelle, qu'on appelle 
une prédiction 
PaülVeyne, CoMment on écrit l'histoire, 1914, 
ColaPoints histoire, Seuil, 1991, p. 98 sq 


1. Evidente. 

2. L'histoniénsélectiônne et combine les faits selorine 
tramequin'est pastéSsentiellement différente déeelle 

du romancier {même si des garanties factuelles el'une 
méthodologie éritique donnent une valeur objective à SO 
travail. 

3. C'est l'équivalent de la prédiction, mais@our le passé, 
Car pour Veyne, la reconstitution du pasgé/reposeéSür des 
probabilités semblables à l'anticipation dWfutus 

4. Impôt royal direct, payé principalement pariés roturiéts. 
5. Non nécessaire; ce qui peut être ou ne paslétre. 


Hyacinthe Riu Bartrait du roi de France Louis XIV 
etacnure, xVméSghuile sur toile (2,21 x 1,80 m) 
Veérpailles, musée du chäteau, 


QUESTIONS L + QuelleS/sonbles deux manières 
Un TU à > dés causes en 
nhistoire ? Comment expliquer que 
passe facilement de l'une à 
l'autre? En quoi cela peut-il poser 


| 
M2+ La recherche des causes, 


dans les sciences de la nature, 


À doit pouvoir conduire à une 


généralisation. Pourquoi, selon 
l'auteur, est-ce plus difficile, voire 


’ impossible, en histoire ? 


3 3° Comment l'auteur propose-t-il 
de concevoir la causalité en histoire ? 


Passerelle 


} Chapitre 1: L'histoire, p. 286. 
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_ REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


interpréter 

interpréter, c'est dégager le sens d'un phénomène, d'un comportement, d'un écrit, 
d'une œuvre, lorsque ce sens n'est pas immédiatement explicite et traduisible, 

On appelle herméneutique le travail d'interprétation qui, au-delà de l'explication 
des causes et des contextes, cherche à comprendre le sens. 


Les formes historiquesidè'herméneutique CR.s 

À l'origine, tout l'univers est ohjet d'interprétation pour l'homme: l'ensénà les 
phénomènes naturels (un tremblèment de terre, une éruption volcanique, une épis 
démie, la foudre, le tonnerre.) est ‘terprété comme signifiant quelgue chose. Tel 
est, en grande partie, le rôles idesmytheséinterpréter ce que la natufe « veut dires, 
Les prafiques Anterprétatives touchent égalemerfllayentir, 1 e futur 
que l' lommeñe pêût pas connaître, mais seulement 
divination! 1 la chiromancie, l'astrologiess font parie ces 
pratiques" 

Avec les religions révélées (} p. 285), réfude dés Re sacrés 
impose Unéleompréhension de Ja volonté diÿine à, Hravers des 
Mparoles où des événements en eux- mêmes obseuré: On appelle 
exégèse ce travail d' interprétation{e alparole divine qui vise à 
séparer esprit» de la «lettre» defltextes satréB Galilée, p. 308). 
A la fin de l'âge classique, la wäuction d'œuvres d'art cesse 
“"Arobeir à des critères ou à des symbôles, censés être lisibles par 
tous; les œuvres poétiques, Musicales, Piétrales… sont pensées 
F "Cômme des œuvres originales, auiivrent leur propre clé de lecture. 
À la notion de création, doté del’ artistéMait pendant, du côté du 
| spectateur, celledie jugement esthétique (} p. 224) 

FL: apparition des sciences humaines au xpsiècle (histoire, socio- 
logie, psychologie...) donfeà J' interprétation une nouvelle carrière, 
Certes, comme les,sçienceS"déla nature, les sciences humaines 
doivent expliquer” Maisélles doivent aussi comprendre le sens, 
c'est à dire intérprétel Un ÉVénement historique (la découverte de 
l'Amérique, 1492; Jéfhute du Mur de Berlin, 1989) doit être expli- 
qué par des caüseSpmai$)On veut aussi comprendre son sens à 
l'intérieuf dé l'histoire de l'humanité 

Le xx Miècle, #foït8e multiplier des techniques d'interpréta- 
Tests de Rorschael étude dé tion (énuetiens d' embauche, méthodes de vente, criminologie…) 
la personnalité en safe comme la graphologie (interprétation de l'écriture), la caractérologie (interprétation 
sur Lidfémprétation d'un “A 
obrdti à l' nd ddes traits du caragtéfehlétudé des postures, de l'habillement, des gestes, des com- 
d'ére € portements (profiling) 


ne” Les difficältés du travail d'interprétation 

L'obscurité est la Première difficulté: si le message était clair, si un code précis 
était à disposition: i n'y"aurait plus interprétation, mais seulement traduction. De 
même, l'absence d'un message explicite derrière la chose à interpréter interdit 
de confifmeronc déprouver la validité d'une interprétation. 

Mais c ‘estladémarche même de l'herméneutique qui fait difficulté, car il semble que 
toute interprétation implique des « cercles» logiques qui interdisent des méthodes 
rigoureuses dans l'absolu. On parlera de «cercles herméneutiques » 

«= Premier cercle logique: le tout et la partie. Pour bien comprendre un roman où 
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un film, il faut attendre la fin, car la fin éclaire les différentes péripéties et leur donne 
sens. Mais cette fin, à son tour, ne se comprend que par les péripéties qui la précè- 
dent. Aussi arrive-t-il souvent qu'on soit obligé de relire un livre, ou de revoir un film 
plusieurs fois, pour bien le comprendre. 

* Deuxième cercle logique: compréhension et précompréhension. Comment 
comprendre des codes sociaux ou une sensibilité artistique nouvelle sans y être déjà 
initié? Pour comprendre, il faudrait déjà être initié, mais pour être initié, il faudrait 
déjà comprendre. Par exemple, pour essayer de comprendre le rap, il faut d'abord 
avoir une curiosité, c'est-à-dire une sensibilité, c'est-à-dire compréhension 


pour cette musique. 

» Troisième cercle logique: interprétation et auto-interpréta! ui qui 
veut interpréter un monde différent du sien (l'historie: ciologue, le critique 
musical.…) fait partie lui-même d'un monde susceptible à son l'être interprété. 
Ainsi, l'historien ne risque-t-il pas d'interpréter le vers adres cultu- 
rels de son présent ? 

Expliquer / comprendre 

Un autre obstacle concerne tout particulièrement les étudient l'homme: 


je, sociologie, linguistique.) : 
mme un simple objet 
mécanique poussée 
ifications, il donne du sens à 


les sciences hurnaines (histoire, économie, 
elles ne peuvent pas se contenter d'expl 
naturel. En effet, l'homme n'agit pas se: 
des causes: il agit aussi pour des rai 
action, autant de réalité subjective 
on cherche à comprendre le 5 


Zoom sur. 


Les obstacles spécifiques de l'interpréi 
dans les scien. aines 


l'homme est difficilement 
sociologique sans sa dimension 
neurologique, etc. Or chacune de 


e, on risque de faire intervenir des a 


ension objective de l'homme inclut sa 
le est conduit en partie par des décisions 
irrationnelles qui interdisent à l'observateur une 
ains sous forme de lois naturelles. En tant que 
ou le chercheur humain n'est pas neutre Il intervient 
ents.de valeur, des préjugés idéologiques. 

* La continge in : l'homme prend des décisions qui, à supposer 
qu'elles ne soient, ent libres, ne sont jamais totalement déterminées. Aussi 
ses actions sont- : elles ne se répêtent pas, elles sont marquées par 
l'événementiel. erépétabilité interdit l'expérimentation. La mémoire du 
passé empêche une répétition à l'identique; la prévision du futur permet de modifier les 
événements prévus. 


ionnelles, en partie par 
néralisation des compo 
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12 15 Le vivant, 


374 


la matière et l’esprit 


OT 


&prton8t Fleminc 12, tec 


Desmots… 


Vivant, matièr&et esprit sont ordinairementeonsidérés comme des catégories bien distinctes. La 
matière renvoie à quelque chose d'informe, comme delllargile que le potier doit travailler pour lui 
donfer.une fôrme ; la vie renvoie à ce quiést ‘animé » ace qui se développe entre une naissance 
et une mort, Quant à l'esprit, sa réalité es"plüs floue#primitivement, le mot désigne l'âme (pour 
l'être. humaïn}mou des puissances invisibles (leS*eSprits), ou encore une activité intellectuelle: 
@fairede l'esprit, avoir de l'esprit” 


.… aux concepts 


La science moderne opposé" deumondes#ädicalement distincts: celui de la matière, soumis à 
l'entropie, c'est-à-dire apassag@ "inéluctable de l'ordre au désordre ; et celui de la vie, exception 
très localisée, qui va déldésordre à l'ordre. Un être vivant crée de l'ordre, car c'est un'être qui 
s'auto-organise. Végétal'ébanimal sefétrouvent ainsi très proches l'un de l'autre, ce que la dé- 
couverte des bases matériéllesdedlhérédité (l'ADN) vient confirmer. En revanche, les définitions 
de la matière et de l'esprit restent problématiques: la première parce que les recherches de la 
physique contemporaine dressent un tableau de plus en plus complexe de la matière; la seconde 
parce qu'elle n'échappe pas aux débats idéologiques. 
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>» + Pistes de réflexion 


P Matière, vivant, esprit: cloisonnement où continuité ? 
La matière, le vivant et l'esprit appartiennent-ils à trois ordres différents, incomparables, ayant 
chacun une logique propre? Ou bien correspondent-ils à des niveaux différents d'une seule et 
même réalité? La première hypothèse ns Li inconvénient d' introduire des principes non 


La seconde hypothèse permet de comprendre 


compte des passages d 
sente au sein du vivant, le cerveau suffit-il 


P La Vie existe-t-elle ? 
La question ne veut pas dire : existeit> 
sation, la finalité des êtres vivants,#in 
physique et de la chimie: la Vie, uné 


P'Entre l'imaginaire et l'a 
L'imaginaire de la ratée 
ments»: la terre, l'eau, l4 
autour de la matière. 
aboutir aujourd'hui à 
concepts éloi 
dès lors cons! 


P Qu'est-ce que l'esp 
comprendre sa nature et 
informatique? Son activité 
pliquer faut-il a fai) 
uel du domaine émoti 


efVeau comme le lieu physique dé l'es- 
imner à passer à côté de la spécificité 


PL'e 


e privé, où chaque individu pense, réfléchit, 
rler, suivre des règles, accepter des schémas 
série d'outils et de procédures qui appartiennent 
iculière, ou plus largement celui de l'humanité? 


e spontanément l'esprit 
ns sa tête», Mais 


espace public, celui d' 
s qu'une faculté indivi 
umanité ? 
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D oocument1 Qu'est-ce qu’un être vivant ? 


Puisque, pour Lamarck!, les êtres vivants comme les objets inanimés sont de pures pro- 
ductions de la nature, il convient de commencer par les comparer les uns aux autres, afin 
d'établir ce qui les différencie C'est ce doi 5 E 
losophie zoologique, partie plus particuli 
êtres vivants. Par rapport aux objets in 
dividualité; 2. L'hétérogénéité de compo 
4. La forme: 5. L'interdépendance 
par rapport aux autres; 7. Une croi 


ion accidentelle »; 10. La 
le la notion de vie, 1993, c 


ie moderne de l'évolution. 
phie zoologique paraît en 1809. 


QUESTIONS » 1° Expliquez les prop 


} 2e Cette a à iècle. Y a-t-i isti ue nous 
devrions ajol e 


D oocumenr 2 it d’être chauve-so 


e l'intérieur, une Éhäuu 
point de vue «froid» 

Elle part de l'idée que même si ons bien le fonctionnement des 
l'espace, nous ne pouvons pas 
A paysage ultrasonore», L'expérience 


ce que c'est que de 
olocalisation nous écha 


don jusque dans ses moindres détails. Pour 
nt incapable de rendre compte de ce qu'est 
e théorie objective de l'esprit. Dire: «Un état 
si peu pertinent que de dire «la racine carrée 
cela fait d'être une chauve-souris », Questions 


Extrait de Sciences humaines n° 62, p. 19: 


» Pourquoi la science 
refuse-t-elle les questions 
du type: que perçoit, de 
l'intérieur, une chauve- 
souris? 


ION 
AFTEUNT 


Roussette d'Edwards, 1808, 
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D oocumEnT 3 «Puisque vous savez si bien ce qui est hors de vous. » 


Voltaire imagine le voyage d'un géant mesurant 32 km, Micromégas, venu d'une planète 
lointaine autour de l'étoile Sirius. En compagnie d'un savant de Saturne mesurant 2 km, il 
visite la Terre dont les habitants, trop petits, échappent d'abord à leur perception. Grâce à un 
microscope improvisé ils arrivent à communiquer avec ces “atomes intelligents ». 

Il prit aussitôt fantaisie au Sirien et au Saturnien d'interroger ces atomes pensants pour 
savoir les choses dont ils convenaient. 

«Combien comptez-vous, dit-il, de l'étoile 
Ds répondirent tous à la fois: «Trente-deux 
la lune ? — Soixante demi-diamètres de la 
croyait les attraper, mais tous lui dirent que 
volume de l'eau la plus légère, et dix-ne: 
Saturne, étonné de leurs réponses, fu! 
quels il avait refusé une âme un qu 

Enfin Micromégas leur dit : « Puis 
vous savez encore mieux ce qui est 
ment vous formez vos idées Miles 
mais ils furent tous de différe 


téticien! dit tout haut a 
a la puissance d'être 
l'édition du 

— Je n'entêñids € à i lus, dit la mite philoso- 
phique — Poruet À: Ari 
qua le savant, 


ans le ventre de sa 
€ d'aller à l'école, et 
Ce n'était donc pas 
s le ventre de ta mére, 
Mte quand tu aurais de la is qu'entends-tu par esprit ? 
vous là? dit le raisonne bint d'idée: on dit que ce n'est pas de 
j -tu au moins ce que c‘ tière ? - Très bien, répondit l'homme. 
e pierre est grise et d'une ele ï 
— Eh bien! dit le Sirien, paraît être divisible, pesante et grise, me 
jen ce que c'est ? Tu vois ibuts mais le fond de la chose, le connais-tu? 
lautre. —'Tu ne sais donc que la matière. » 
e Arouet, dit Voltaire, Micromégas, chap. 7. 1762, 
coll Libretti, Livre de poche. p. 55-87. 


n être, sa perfection conforme à sa nature, par 
c'est ici l'âme qui conduit à cet état d'achèvement. 
cartésienne des idées innées, c'est-à-dire extérieures à toute 
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éflexion 1 
B La matière suffit-elle à expliquer la vie ? 


En affirmant que les couleurs, les saveurs, la chaleur… sont des effets des atomes, réalité matérielle. 
ultime, mais que les atomes eux-mêmes ne peuvent être ni colorés, ni salés, ni chauds, Démocrite 
inaugure la grande coupure entre réalité objective et apparence subjective qui est au fondement 

de la science. Mais, dans le même temps, en creusant le fossé entre objectivité et sub} 

matière et esprit, Il inaugure également le problème n. 


Un matérialisme antique : 


Démocrite est considéré commi 
philosophie épicurienne (2 p. 552 

En effet la couleur est 
en réalité il n'y a que 
de la rencontre des atol 
sentons, et que d’un 


nature rien n'est blanc, 


Car par le terme de t dire «relatif à la cout j à nous», et non 
pas selon Fr + Ï ité, en forgeant 
ce terme si j dési de cette formule est le sui- 


vant:les gens Ï ir, ‘autres qualités sem- 
blables ; mais es st 


enseignement des sens; par exemple, 
dit, et pareillement ne se dessèche ni 


éd.J.-P. Dumont, Gallimard, p. 774-775. 


omment Démocrite peut-il penser que les 
jbles qui nous sont familières: couleurs, saveurs, 


paleur, etc.? 


Passerell 
1 Textes: Épicui à Ménécée, p. 554. 
Descai itations métaphysiques, p. 28. 


Diderot, Lei Ir les aveugles, p. 54. 
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| Comment la matière peut-elle s'organiser ? ee 


Pour Aristote, la matière ne saurait définir à elle seule l'être vivant. Il faut lui ajouter un 
principe organisateur, qu'il appelle «âme». Il existe une hiérarchie d'âmes, parallèle à la 
hiérarchie des êtres vivants. 

Disons donc — et tel est le principe de notre recherche — que ce qui distingue l'animé de 
l'inanimé, c'est la vie Or à y a plusieurs manières d'entendre la vie, et il suffit qu'une seule 
d'entre elles se trouve réalisée dans un sujet pour qu'on le dise vivant: que ce soit l'intellect, 
la sensation, le mouvement et le repos sel 
la nutrition, enfin le dépérissement et la 
plantes mêmes sont considérées comme 


distingue l'être vivant 


3 Pourquoi, selon Aristote, l'âme est-8 
e la définit-il? 


QUESTION 
MMM Quel rôle l'âme remplit-elle? 


RTE crie 


Quant +, ee le l'âme susdites, certains vive 
l'avons dit, d 
sances, GONE -nO 


e la é nutritive, d'autres vivafits 
lé sensitive, ils ont aussi 1dfa 


effet, le désir com- 
sèdent l'un des sens: 
douleur, l'agréable 


à Plante, à l'homme, à la bête Pour quelle 
es en série, nous devrons l'examiner. En 
n'est jamais donnée; par contre la faculté 
e chez les plantes. De même encore, sans le 
étoUcher existe séparément des autres: beaucoup 
vision, de l'ouie et de l'odorat. En outre, parmi les 
mouvement local, les autres non. Enfin certains 
imaux, et c'est le petit ont le raisonnement et la pensée. En effet les êtres péris- 
sables doués du raiso! 
n'ont que l'une ou 


dernières ne possèdent pas tous le raisonnement. 
Op. cit. Il, 3, 414a-415a. 


} Quel ordre hiérarchi uit-il parmi les êtres vivants? Quel argument utilise-t-il 


ANNE Hour justifier cette hiéra 
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LA exion 2 
æ Peut-on réduire l'être vivant à une machine ? 


Afin d'expliquer rationnellement la nature et de débarrasser la science des finalités cachées, 
des forces occultes, Descartes propose une compréhension purement mécaniste des êtres vivants. 
Mais réduire le corps à une machine, n'est-ce pas passer à côté de la spécificité du vivant ? 


La thèse du corps-machine 


Je ne reconnais aucune différence 
corps que la nature seule compose, sinon 
de l'agencement de certains tuya 
quelque proportion avec les ma 
figures et mouvements se peuvi 
effets des corps naturels sont ord 


que leurs 
it les 
est 


marque les heures p 
dont elle est faite, @élà 
naturel 

C'est pourquoi, 


Jacques de Vaucanson, coupe de l'automate 
du canard digérant, 1799, gravure 


tes, Principes de la philoso, 
1644, 4° partie, art. 


QUESTIONS 
TON 


se « es les choses qui sont artificielleS,son C cela naturelles»: comment 

artés justifie-t-il cette thèse ? 
eut être l'intérêt de cofsidér comme une machine? Quelles sont les 
le’ cette conception ? 


expliquer une organisation vivante ? 


les autres, est également pe e existant pour les autres et pour le taut, c'est-à-dire 
ne suffit pas (car elle pourrait être aussi un instrument 
son effet ; de l'art et n'être, comme possible qu'en tant que fin en général), et c'est 
l'opposs à la pourquoi on la organe produisant les autres parties (chacune produisant 
cause finale (ce donc les autres et Té@ip nt), ne ressemblant à aucun instrument de l'art, mais seule- 
des ment à ceux de la na fournit toute la matière nécessaire aux instruments (même à 
existe); à la ceux de l'art); et ce n'est qu'alors et pour cette seule raison qu'un tel produit, en tant qu'être 
cause matérielle Organisé et s'organisant lui-même, peut être appelé une fin naturelle. 
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(la matière Dans une montre, une partie est l'instrument du mouvement des autres, mais un rouage 
ge moilà ! n'est pas la cause efficiente! de la production d'un autre rouage ; une partie est certes là pour 
existe; à la l'autre, mais elle n'est pas là par cette autre partie. C'est pour cette raison que la cause qui 
et re produit celles-ci et leur forme n'est pas contenue dans la nature (de cette matière), mais hors 
outransforme d'elle, dans un être qui, d'après des Idées, peut produire un tout possible par sa causalité. 
la chose). © C'est la raison pour laquelle également, dans une montre, un rouage ne peut en produire un 
autre, pas plus qu'une montre ne peut produire d'autres montres, en utilisant (en organisant) 

: pour cela d'autres matières; c'est aussi la raison pour laquelle elle ne remplace pas non plus 

: d'elle-même les parties qui lui ont été enleve j ne compense leur défaut di 

: formation en faisant intervenir les autres 

déréglée : or, tout cela, nous pouvons l'att 

organisé n'est donc pas une simple ma 

motrice; mais l'être organisé possède en soi 


formatrice qu'il comm 


tériaux qui n'en disposent pas (il les fort trice qui se transmet 
pas explicable par le simple pouvoi ement (le mécanisme). 


Emmanuel Kant, Cntique de ‘de juger, 11, S$ 65, 1790, trad. J.-R, Tenue 
et . Vaysse, coll Folio Essai lima 


QUESTIONS 3 1e «Une chose peut existe] utre, ou pour une autre» (pre 
MIN Expliquez la différence. 


) 2e Quelle différence K; il entre un mécanisme fabriqué 
et ün organisme produi 


L Texte 3 | Qu'est-ce Ed 


1. Absence de Qu'est-ce une masse insensible avant e y soit introduit; et 
mouvement. E d ee 


après que 1 it, qu'est-ce encore tez-vous, avec Descartes, 
que c'est ul le imitative? Mais les peti feront de vous, et les 
philosophe: ÿ tés une autre. [...] Il 
ne vous reste deux partis à prent S la masse inerte de 

anifester sa présence, où 


é qui en attendait le dévelop) 
et élément imperceptible sylésbinsi 


Yéloppement. Mais qu'esÈce que 
Oint? Comment est- iv ent 'es 

ile? Était-il Émis ou 

6, on ne conçoit ni sOn il 


vers la coque dans un instant 
lément? Occupait-il de l'espace, où 
échappé, sans se mouvoir ? Où était- 
du besoin ? Existait-il? Attendait-il 


elo de vous-même; vous sentirez que, pour ne 
héttre une supposition sim iqüe tout, la sensibilité, propriété générale de la 
produit de l'organisati 2 au sens commun, et vous précipitez dans 


Diderot, Entretien entre d'Alembeït et Diderot, 1769, 
in Œuvres philosophiques, Garnier, p. 274 sq, 


IONS ie-t-il au problème essentiel de la vie? 
DEN 


e («Il ne vous reste qu'un de ces deux partis à prendre »). 
alla faveur de l’auteur? 


} 1e Pourquoi le problème 


{2e L'auteur pose uné 
Quelle est-elle? Qu: 
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{ B L'origine des êtres vivants 


>; FPS SAN 

Le livre ne prétend pas retracer l'histoire des êtres J À 
vivants, mais, en s'appuyant sur l'observation des 
faits présents, il cherche à reconstituer les causes 
de l’évolution passée. Dès sa parution, le livre a fait 
scandale, en particulier du fait de l'application de la 
théorie de l’évolution à l’homme. 

D 00CUMENT 

La notion de «lutte pour l'existence » 
est une métaphore 

Je dois prévenir que j'emploie l'expression 
lutte pour l'existence dans le sens métaph 
plus large, comprenant soit les relations 
dance qui existent entre un être et 
ce qui est plus important, non seule] 
l'individu mais aussi la réussite de 54 
Deux animaux carnassiers, dans °ü 
disette, sont réellement en 

se procurera la nourriture qui le 
plante située sur les Borde d 


e avec celle, du même 
éjà le terrain. Le gui 


‘Species, 1837. Ce schéma est la première trace 
préhension des mécanismes de la spéciation, 
avec une logique arborescente. 


mais ce n'est qu'e 
qu'on peut le dire 


C ces arbres; car si ces 
eux à la fois sur un mêmes 


et périra. On peut mi tal. [...] 


dans l'échelle de la nature, sont liés les uns aux autres 
par un enchevêtrement de rapports complexes. |.….| 
J'ai reconnu par l'expérience que le bourdon joue 
nfe , un rôle indispensable dans la fécondation de la pen- 

Sl'ex- sée (Viola tricolor), fleur que les autres insectes du 
st genre abeille ne visitent pas. J'ai reconnu également 
La lutte pour l'existence est Ia“ équence que les abeilles sont nécessaires à la fécondation 
inévitable du taux élevé suivant lequel tous les de quelques sortes de trèfles: ainsi vingt pieds de 
êtres organisés tendent à s'accroître. [|] C'estla trèfle de Hollande (Trifolium repens) ont fourni 2290 


séminent de préférence à celles d” 
sont ces diverses idées, qui d'aillett 
que je comprends pour plus de 
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graines, tandis que vingt autres, protégées contre 
l'accès des abeilles, n'en ont pas donné une seule. 
De même cent têtes de trèfle rouge (T pratense) 
ayant produit 2700 graines, un nombre égal de têtes 
abritées contre les insectes n'en ont pas produit 
une seule, Le bourdon seul visite le trèfle rouge, les 
autres abeilles ne pouvant en atteindre le nectar. [...] 
La quantité de bourdons dans une localité donnée 
dépend elle-même à un assez haut degré de l'abon- 
dance de la souris des champs, qui détruit leurs nids 
et leurs rayons de miel; aussi le colonel Newman, 
qui a longtemps observé les mœurs des bourdons, 
croit que plus des deux tiers de ces insectes sont en ù tes ls Galapagos, Darwin d 
Angleterre, annuellement détruits de cette manière, pinsons, à la fois parentes, 
Maintenant, chacun sait que le nombre des sou ir capacité adaptative La séparation gé 
dépend essentiellement de celui des chats: et le col De pompes Le pps di 
nel Newman dit à ce sujet: «J'ai toujours remarq 
que les nids de bourdons sont plus abondant 
des villages et des petites villes qu'ailleurs 

Voir une meilleure chance de lëmg 
pour l'existence, de survi 
de produire des descenfi 
risés. C'est ce principal 
du mieux adapté, 
conduit à l'améli 


chats qui détruisent les souris.» Il est 
ment établi que l'abondance d'un a 
une localité puisse déterminer la fre 


moins, des formes 
t durer longtemps, 
aux conditions peu 


leur conformation, 
qu'on ne saurait 
de son augmentati 


son géométrique 
le espèce à une 
ge, une saison, ou 
Vie, point qui n'est pas 
ntestable: alors, en tenant, 


, L'Origine des espèces au moyen de la 
lle, ou la Lutte pour l'existence dans la 
larabout Université, p, 75-76, 84-85, 148, 


dée que la population augmente plus vite que 
nécessaires à sa subsistance, ce qui provoque 
lement la famine. Il est donc partisan d'une 
olontaire des naissances. 
croissement géométrique : procédant par 
ication à chaque génération (par opposition à 
ccroissement arithmétique, procédant par simple addition). 
s'inspire ici de Malthus, Essai sur le principe de la 
ulation (1798). 
3. Par la sélection artificielle, l'homme produit des variétés 
nouvelles de plantes, ou des races nouvelles d'animaux. 


32° Un être vivant as uré’entité close sur elle-même. Quel est le rôle joué par le 
milieu ? 
3 3° Dégagez les mécanismes de l'hypothèse darwinienne de la sélection naturelle. 
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éflexion 3 
# Qu'implique lhistoricité des êtres vivants ? 


Si le schéma darwinien de l’évolution ( p. 382) est parfois remis en question, un fait est aujourd’hui 
admis: les êtres vivants ont une histoire. Quelles sont les répercussions de ce simple fait ? 


d'années ou plus. […]À l'idée de temps so 
té, d'instabilité et de contingence. Origine 


s our’ hui peuplée d'or. Es 
on conduit presque toujours à af 


l'hérédité, 
sité a priori 


par exemple que le D' Du it AP] d'urgence à visiter un nouveau ma- 


Augustin lé/tandis que le plombier Dubois Ua a on urgente de la toiture d'un immeuble 
Cournot prsque le D‘ Dupont passef immeuble, le plombier lâche par inadvertance 


(1801-1877 


4 e trouve intercepter celle du médecin, qui en 
le hasard es s 5 qu 


ë crâne fracassé. Nous disOnsfc alpas eu de chance. Quel autre terme employer 


tion du message génétiqu' s-conséquences fonctionnelles, il y a également indépen- 
dance totale. L'effetfon 


ofnel lui-même, comme avec ses causes immédiates ou loin- 
gurs la nature, déterministe ou non, de ces «causes ». 
Jacques Monod, Le Hasard et la nécessité, 1970, Seuil, p. 128-129. 


MEN 3 Qu'est-ce qu'une mutation? Pourquoi est-elle l'effet du hasard? Quel rôle les mutations 
jouent-elles dans l'évolution ? 


taines, et quelle q ae sô 
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BETEE évoiution, reproduction sexuée et mort 


1. Scission, 
division: mode 
de reproduction 
essentiellement 
des êtres 
unicellulaires. 
2. Les cellules 
germinales 
sont les cellules 
reproductrices 
qui 


transmettent 
les caractères 
héréditaires 
(en formant les 
gamètes). 


La sexualité semble être survenue tôt dans l'évolution. Elle représente d'abord une sorte 
d'auxiliaire de la reproduction, un superflu: rien n'oblige une bactérie à l'exercice de la sexua- 
lité pour se multiplier. C'est la nécessité de recourir au sexe pour se reproduire qui transforme 
radicalement le système génétique et les possibilités de variations. Dès lors que la sexua- 
lité est obligatoire, chaque programme génétique est formé, non plus par copie exacte d'un 
seul programme, mais par réassortiment de deux différents. Un programme génétique n'est 
plus alors la propriété exclusive d'une lign i 
individus qui communiquent entre eux 
de fonds génétique commun où, à chat 
progranmes, C'est alors cæ fonds comm 


tion. Diversité si grande qu'à la seule 
tement identique à son frère. La s8 
de la combinatoire génétique. Elle ce 

L'autre condition nécessai 
la mort venue du dehors, 
du dedans, comme une néi 
l'évolution, c'est le rés 
le révolutionnaire, entri aria 
organismes se repr ain@dà rapidité de la 
es, avec la différenciation 


croissance 

en lignées soma lité, il faut au contraire 

que disparaissen éS'contraires. Un équi- 
ù ions, de soins, d'éduca- 


970, Gallimard, p. 330-332. 


sexuée ? En quoi est-elle un 


nismes supérieurs, monti 
étition. Quelle en est la foi 


quoi la mort est-elle une 
nt l'auteur décrit-il la 


ire à l'évolution ? 
e de l'intérieur? 


3 Chapitre 11: L'histoire, p. 


? Dossier: Biotechnolog ue, 
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ŒUVrE, une analyse | Présentation 
Bergson: L’Âme et le corps (1912) 


Depuis Descartes, on oppose la matière, définie par l'étendue, à la pensée, inétendue par essence 

(? p. 28). Beaucoup de faits viennent conforter ce dualisme, mais il conduit aussi à des problèmes 
redoutables : comment comprendre la relation entre deux mondes aussi radicalement séparés ? Dans 
cette conférence prononcée en 1912, Bergson entend sur de nouvelles bases 
classique de la relation entre l'âme et le corps, l etla 


a Le sens commun et la science 


L'expérience naïve du sens comm , elle aussi, à un dualis serait le 
corps, soumis aux mêmesbloiside c Moi» qui 
semblerait s'étendre très tion et à la 
mémoire, et qui surtout de l'expé- 
rience intérieure de libert 

La pratique scientifig rialiste: l'esprit 


y est réduitlà,des 


du cérébral 


pondance point par point 
n effet de surface, une 


l'esprit et du cerveau: les faits 
là conscience des dysfonctionnements 


accroché, il ne s'ensuit pas qu ement et le clou soient la même chose. 
de Bergson est donc de cri thèse sous-jacente à la démarche scientifique: 
le corps, dans laquelle l'âme ne ferait que 
» les mécanismes du corps. Le savant, en 
de la philosophie sans le savoir. «Ce n'est 


l'est l'action de l'être viv: milieu qui permet le mieux d'expliquer la fonction du 
rveau. L'être vivant, en 
u monde extérieur. T rception s'accompagne de réactions possibles, virtuelles. Ce 
sont même ces réactions v qui commandent en grande partie ce que la perception 
retient, sélectionne du m 


ner en priorité ; 
Pour Bergson, le 


idique en retour à l'action les réponses effectives à choisir. 
ponsable de cette face agissante de la perception, mais non 
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De la même façon, le cerveau explique les mouvements nécessaires à l'articulation effective 
des pensées, mais non la pensée elle-même dans son unité vivante. Lorsque nous pensons, 
nous nous parlons à nous-même, nous esquissons des mouvements d'articulations, « mouve- 
ments naissants qui indiquent les directions successives de l'esprit» (op. cit., p. 44), toute 
une «chorégraphie du discours» (op. cit., p. 46). «C'est cet accompagnement moteur de 
la pensée que nous apercevrions sans doute si nous pouvions pénétrer dans un cerveau qui 
travaille et non pas dans la pensée même» (op. cit., p. 47), Le cerveau est donc le « point d'in- 
sertion de l'esprit dans la matière» ; il est «l'organe de l'attention à la vie» (op. cit., p. 47). 


@ Fonction et pathologie du cerveau 


Un dysfonctionnement du cerveau provogu@un dysfonctionnement dans l'esprit, ais cela à à 
ne signifie pas que le second s'identifie äüMpremier. On peut en effet expligüerqu'une 
atteinte au cerveau puisse provoquer.de,.graveS"troubles mentaux sans supposer quemes, 
états mentaux se réduisent aux étatS’cérébräux, Bergson appuie sa thèse sûnides faits tirés 
de la pathologie. Ainsi, dans l'aphasie pfogreSsive, trouble de la mémoire des mots qui va 
en s’aggravant, les mots disparaissent dans un Ordre déterminé: noms propres d'abordppuis 
noms communs, adjectifs, verbes enfinaLesaots qui résistent le mieUx sont@eux qui sont 
les plus proches de l'action déSblus faciles à mimer: les verbes. Celdindiquerait que cer- 
veau n'est pas tant un lieufde conSéfÿation des souvenirs (les mots dispafaîtraient tous en 
même temps) qu'un organe tri au profit de l'action immédiate. || peut älors êtfe légitime 
de concevoir l'esprit, dänS"Salpureté, c'est-à-dire hors de l'actiofitale, comme une réalité 
autonome. On parlera dé spiritualisme, Bergson formule la thèse d'uneconservation intégrale 
{et non matérielle) déSiSouvenirs qui, telle une phrase qui se, roule dans ‘adurée, n'aurait 
pas besoin d'un « lieu» Spatial pour «se sauvegarder ». 


Bergson en déduit Unésurvie possible de l'esprit après lafmort, hypothèse considérée comme 
«si vraisemblable.que l'obligation de la preuve incombéra” alCelui qui fie, bien plutôt qu'à 
celui qui aftitme » (op. ait., p' 59). 

L'intérêt della thèse de Bérgson est de renverser l'image courantes de là mémoire: bien loin 
de servir à lafépnservation des souvenirs, ld'mémoire quotidienne”auraitcomme fonction de 
trier les souvenirs/dl@inhiber », d'empêcher les solvenirs Lt” #oûr ne garder que les 
sou gg #utites >, ceux qui sont au service de l' actions 


œuvre philosophique le positivisme 
de connaissance nouveau, 
même, tant de la conscience que de 
pages opérés par l'intelligence abstraite, par 


1889); les souvenirs Durs, e à la mémoire-habitude (Matière et mémoire, 
1896); l'élan vital, qu'il oppose à l'évolution a en (L'Évolution créatrice, 1907); le 
mysticisme, qu'il oppose aux fon : 
morale et de la religion, 1932). Ge lux alent très vite honneurs et notoriété. En 1900, il 
est professeur au Collège de Frane n 4} il est élu à l'Académie française ; en 1927, il reçoit 
le prix Nobel de littérature. D' juiy 


convertir par solidarité avec sa communauté, persécutée par les nazis. Il meurt en 1941, sous 
l'occupation allemande. 
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vre, une analyse Extraits 


Bergson: L'Âme et le corps (1912) 


@ Peut-on réduire l’esprit à un mécanisme cérébral ? 


Le cerveau est au cœur de la relation matière/esprit. Or, entre la matière et l'esprit, il y a la vie, 
et l'obligation pour l’être vivant de s’adapter aux sollicitations de son milieu. 


BETR |ne et ie corps: la position du 


Chacun de nous est un Corps, SO: 
matière. Si on le pousse, il avance; si on 
il retombe. Mais, à côté de ces mouve 
cause extérieure, il en est d'autresioi®se 
précédents par leur caractère i 
C'est ce que chacun de nous dé! 
Quelque chose qui paraît, à tort où 
le dépasser dans l'espace au 
de chacun de nous s'arrêta 
percevoir, et plus particuliê 
allons jusqu'aux étoil 


oi et qui interprète ce 
jonscience, elle, retient ce passé, 


pour une conscient 
qu'elle se émore ‘Ta 
mesure que le 


al 


étant précisément une force 
le. ne reçoit, donner plus 


pré lez que l'esprit embras: 
mmence sans cesse. Mà 
corps en conserve la trace enco 


e le disque répète la mélodie quand on fait 
Gite le souvenir quand l'ébranlement voulu se 


4E1 réellement une âme distincte du corps? Nous 
e produisent sans cesse dans le cerveau, ou, pour 


est semblable à J& 
frotte, dans l'obs@ 
elle-même, crée rés’illusions d'optique intérieure; c'est ainsi que la conscience 
s'imagine modifier, produire les mouvements dont elle n'est que le résultat; en cela 
consiste la croyance à une volonté libre. 


sensibles et Le à conscience s'y surajoute comme une phosphorescence; elle 


Op. cit. p. 32-33. 
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Bergson: relation ne veut pas dire équivalence 


Que nous dit en effet l'expérience ? Elle nous montre que la vie de l'âme ou, si vous aimez 
mieux, la vie de la conscience, est liée à la vie du corps, qu'il y a solidarité entre elles, rien de 
plus. Mais ce point n'a jamais été contesté par personne, et il y a loin de là à soutenir que le 
cérébral est l'équivalent du mental, qu'on pourrait lire dans un cerveau tout ce qui se passe 
dans la conscience correspondante. Un vêtement est-solidaire du clou auquel il est accroché; 
il tombe si l'on arrache le clou; il oscille si le clou remue; il se troue, il se déchire si la tête du 
clou est trop pointue; il ne s'ensuit pas que Le détail du clou corresponde à un détail du 
vêtement, ni que le clou soit l'équivalent ; encore moins s'ensuit-il | lou 
et le vêtement soient la même chose. Aï 
à un cerveau mais il ne résulte nullenu 
conscience, ni que la conscience soit une 
l'expérience, et par conséquent la sciences 
certaine relation entre le cerveau eÿ 


Glest essentiellement 
ses par l'intermédiaire 
6 pour l'action, quitte 


quer d'abord, puis à en laisser 

aussi le rôle du cerveau vis-à-vis de 
ériorisable en mouvement, insérant 

Souvent sa vision, mais aussi à rendre 

erveau de toutes parts, et que l'activité 

ivité mentale. 

Op. cit, p. 56-57. 


à + Explicitez les dé èses présentées: il y a relation entre le cérébral et le mental; il y 
équivalence entre lécérébra 

) 2+ Étudiez l'analogié äVe clou et le vêtement. Quels faits pourraient illustrer cette 
analogie? 


Texte 4 
3 Quelle est, pour Bergson, la fonction du cerveau? Quel est son rôle vis-à-vis de l'esprit ? 
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éflexion 4 


& Pouvons-nous appréhender 
la nature spécifique de l’esprit ? 


Sommes-nous condamnés à percevoir l’esprit seulement par analogie ? Soit par opposition: il est 
le contraire d’une machine; soit par assimilation: il est comme une machine, hier une horloge, 
aujourd'hui un programme d'ordinateur. 


L'esprit n'est-il qu’un «fantôme 


Selon Ryle, l'erreur de Descartes, 
un «espace». En voulant oppos 
sur l'autre, au risque de faire de 
Corps. 

Assez naturellement, 
toire. Puisqu'il fallait se ga 
gnant le déroulement de 
processus non mécanidü 

———— dans l'espace commé 
pour expliquer ce 
fonctionnedients non Spätia 

Les différen: 
commun des catégi 


ine » ? 


corporels et À 
soit au cœur de la do 
sont rendu compte d'une 
encer le corps et être influencépar 


ste par le fait que, dès le 
majeure: comment l'es- 


j 4 ï joir, parmi ses effets, la perception par 
ait de lumière ? Cette cél ifficultésuffit à montrer le moule logique dans 


lequel lui-même et Galil ; élaboré leur mécanique. Adhérant encore, sans le 
a grammaire de la mé i ë d'éviter le désastre en décrivant l'esprit dans 
bulaire qui n'était pee précédent. Il s'est vu dans l'obligation de décrire le 


nnement de l'esprit comme égation de la description spécifique du corps; 

eut pas, n'est pas une modification de la matière et 

est pas accessible àl'o i ique. L'esprit n'est pas un rouage d'une horloge, mais 
est un rouage de qui Ni pas une horloge. 

Vu de la sorte, l'esprit as seulement un fantôme attelé à une machine: il est lui- 


alement le corps — étendu — et l'esprit — inétendu -, 
c le préjugé qui fait de l'esprit une «chose» : pourquoi ? 
artes en serait resté «sans le savoir, à la grammaire de la 


QUESTION 3 Selon l'auteur, e 

MH Descartes n'aurait 
Comment peut-on dire q] 
mécanique » ? 
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«Une des choses les plus dangereuses pour nos considérations, écrit Wittgenstein, c'est 
l'idée que nous pensons dans la tête, avec la tête.» Réduire l'esprit à une âme intime ou 
bien aux mécanismes d'un cerveau, c'est, dans les deux cas, en faire un lieu privé, où se 
dérouleraient des jeux mystérieux. Mais si l'esprit n'était qu'un ensemble de jeux très divers, 
supposant un espace public de règles du jeu ? 

C'est donc une source d'erreurs que de parler d'activité mentale à propos de la pensée. 
Nous dirons que la caractéristique essenti: ï 
utilise des signes. Quand nous écrivons, la 
pensée s'exprime par la gorge ou le 1 
ou des images, il n° y a pas de mécanisme 
que c'est l'esprit qui pense, je répond 
agir de façon identique à celle de la 

Si l'on nous demande encore 
désigner que le papier sur lequel 


cälisation prend pour nous 
pour être le siège de la pen$ 
dans le cerveau est sans do 
où « penser», les terme 

amène à considérer la 
courant présentent auMp 
nous avons tend: 
dit, nous nous effol 
chose que la 


utéfois, du fait que nous pô 
e trouverait la [a 
le parler d'un lie! 


üänd nous disons: «Le 
gnifie ? Simplement que 
€, et que nous supposons que 
pensées. Mais quel sens pouvons- 
dire que l'observation du cerveau 


Dourra nous permettre dd c 
e corrélation, et en qui 


ig Wittgenstein, Le Cahier bleu, 1933-1934, 
LG. Durand, coil. Tel, Gallimard, 1968, p. 53-54. 


RYESTONE ient l'idée courante que nsonS”« dans notre tête » ? Quelle expérience 
nu il -ce un fait, une hypothèse, une croyance, 


2 28 Comment l'auteur pro] ir la pensée ? Que pensez-vous de cette 


ition ? 
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Dossier 2 


B La machine, rivale de la conscience ? 


L'usage d'ordinateurs nous conduit à projeter sur la machine nos états d’âmes : «elle veut, elle 
oublie». C'est sans doute la même tendance qui pousse certains neurologues à réduire les 
données vécues de notre conscience à de simples mécanismes cérébraux. En prenant l'exemple de la 
perception d’une couleur, l’auteur veut montrer, au contraire, le caractère spécifique de la subjectivité. 


D OOCUMENT 


Le seul point qu'on voudrait illustrer ici est le sui- 
vant: ni l'homme, ni le psychisme humain, ni la cogni- 
tion ne peuvent éduire à des systèmes de traité” 
ment de l'information et donc à des mécanismes [°°] 
On choisira donc de se concentrer sur la perception, 
et en particulier la perception des couleurs. 


Voir et reconnaître 


Le nerf de notre argument est la distinétion. entre 
vision et reconnaissance de forme Un $ÿstème deltrai, 
tement de l'information, muni de câpteurs sensibles 
aux différ ; de longueufd'onde et dünitensité du 
flux lumineux, est capable d'imprimer la phrase «je 
vois du rouge», ou de faire apparaître Stélnécran une 
couleur que nous percevonsComme IQUgE"OU de se 
comporter comme le prévoit son progfamme quand 
son capteur détecte une ta@hie rouge. Enffévanche, un 
système de traitement de l'infofmationfest-i capable 
d'avoir la sensation duifôuge, de 14 goûter dans ce 
qu'elle a de spécifique ? 1 peut réconnaître le rouge ou 
le bleu, cela ne proïve pa$/qu'il les voit. 

Dans la quasitôtélité deé”situations dont le 
contexte est opératoiré"ouls} s'agit de transmettre 
des informations (elqui revient au même), la diffé- 
rence entréwision et ré@onnaissance de forme n'e$t 
absolumeñtMpas pertiénte. Si un daltonien t@tal 
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aväitlæpossibilité de lire le nom des côuletsisur les 
surfaceS'Qiide les déduire d'indices/divers, nOüsihe 
nolis en apercevrions sans doute fämais et ses per- 
formatées n'en souffriraient pas: il seraibleapable de 
Tecondäître un feu rouge, de distiiguer des autres un 
toufnevis rouge, un drapeauMougé/ete,. Seulement 
voilà, il n'aurait jamais vide éouleurs#Sachant 
reconnaître la couleur des objêts, fWivraillcependant 
dans un monde incolore On conViendr#'que l'iden- 
tité des comportemenfs"apparents NE constitue pas 
la preuve d'une similitude de Sen$ation. [| 


Le niveau neuronal 


Examinonspoliieommentér le niveau neuronal. 
John von Néüëmann! füMéspremier à dresser l'inven- 
taire systémätique des différences entre les calcula- 
tricés fabriqüiées,de min d'Hëmme et la machine 
naturellétdu syStéme”nervelX: dimensions analo- 
giques? dufolietionneméntdu cerveau, logique pro- 
babilistemnécesSäifément à l'œuvre pour compen- 
sér la faible flabilité des neurones, redondance des 
Connexiüns, délocalisation des fonctions, parallélisme 
désicälculs, ef Bien que n'appartenant pas au même 
genretque'ôrdinateur, le cerveau est cependant un 
automate |... Comment un tel système de traitement 


deT'information peut-il percevoir des couleurs ? 


d 


imineuses 


su, Tokyo: 


le quartier de S 
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On: sait que les signaux transmis à l'intérieur du 
système nerveux, les impulsions électriques qui fran- 
chissent les synapses®, sont relativement homogènes. 
Les signaux en provenance des oreilles ou des yeux 
sont semblables, bien que le son et la couleur soient 
dissemblables. Les éléments de base, les neurones, 
sont également. des reproductions, à de petites vara- 
tions près, de quelques modèles fondamentaux. Nous 
sommes donc en présence de messages codés dans 
un alphabet restreint qui transitent dans un réseau 
dont les nœuds sont des opérateurs de même nature. 
I n'y a évidemment pas d'impulsions jaunes ou vertes 
ni de neurones du bleu ou du rouge. 

Pour reconnaître la même couleur à partir d'état: 
d'excitation totalement différents des cent millio 
de capteurs sensoriels de la rétine, le cortex vis: 
doit se livrer, sur l'énorme quantité d'informati 
qui lui parvient des cônes et des bâtonnets 
calculs d'une extraordinaire complexité. 
de la reconnaissance de forme est le cal 
riant. Identifier la couleur rouge dans 
changeantes de localisation et d'écla 
à notre cerveau d'abstraire le noyau 


n'est pas un processus imméd 
tion de la longueur d'onde 
qui vient frapper la rétine, 
d'un calcul sophistiqué e 
d'une matrice de cent. 
si la reconnaissanct 
tement de l'informal 
tout autrement de 


un système de trai- 
cevable, il en est 


die Concernant la 
_ peut-elle pas faire? 
Pourquoi les disting 


des couleurs, que peut faire une machine ? Que ne 
nous tendance à confondre ces deux performances ? 


position de la lumière solaire correspondant aux plus 
grandes longueurs d'ondes. 

On constatera dans ce cas la concomitance de deux 
phénomènes physiques: un faisceau lumineux dont la 
longueur d'onde moyenne se situe autour de 630 nano- 
mêtres$ frappe la rétine; après un processus dé caloul 
neuronal compliqué, une certaine assemblée de neu- 
rones se trouve dans un état X. On ne comprend pss, 
nchaînement physique, d' où p 


re Lévy, « L'univers du calcul Ce 
penser» in Intelligence 


informatiques. 
3. Point de contact ent 


-C,, est l'auteur 
deux fois dans le 
même fleuve » tout s'écoule dans le 
monde des phe 
rien ne 


Échiquier d'Adelson : illusion d'optique de Ted Adelson, 1995, 
Comparez les cases À et B ; à l'aide d'un cache, isolez les deux 
cases du restant de la figure Que constatez-vous ? 
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Fe 


L 


éflexion 5 


® Y a-t-il une réalité spirituelle irréductible ? 


Les productions spirituelles — une peinture, un théorème mathématique, un mouvement de générosité, 
une révolte contre l'injustice - sont dépendantes de conditions matérielles: corps vivants, cerveaux et 
neurones, infrastructures sociales et économiques. Mais peut-on les réduire à cela ? 


CCR Les trois ordres 
La distance infinie des corps aux gui 
prits à la charité: car elle est sumaturelle 
Tout l'éclat des grandeurs n'a pai ré 


de l'esprit. 
La grandeur des gens d'espril ible! 


ela, et soi, et les corps, rien. 
les esprits ensemble, et 


des esprits: car il co 
Tous les corps el 

lent pas le moindre mb 
De 

possible, et d” 


able, on ne s: 


aurait en faire ré 


QUESTIONS 
——  HUMNNENINNNN 


ion du mot «incommensur. 
par Pascal? 


gures et par les mouvements. Et feignant qu'il 
ntir, avoir perception ; on pourra la concevoir 

tiens, en sorte qu'on y puisse entrer, comme dans 

la visitant au dedans, que des pièces, qui poussent 

quer une perception. Ainsi c'est dans la substance 

ou dans la machine qu'il la faut chercher. 

fonadologie, 1714, 8 17, Éd. É, Boutroux, Delagrave, p. 149-150! 


s unes les autres, et j 


envoie-t-elle? Quelle réalité désigne-t-elle ? 
interdit de concevoir la perception comme un simple 
étionnement d'un appareil photo et la perception humaine. 


mécanisme ? Compärs c 
érmet-elle d'éclairer la thèse de l'auteur? 


En quoi cette comparais6 
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1. L'esprit 
n'est ni un 
intérieur ni un 
extérieur, mais 
un mouvement 
incessant de 
l'un à l'autre. 
Pour devenir 
effectif, 

a réel», il doit 
se réaliser 

à l'extérieur 
de lui-même 
(“dans 
l'élément de 
l'être»): dans 


l'art, la religion, 


la science, 
l'histoire, 
la politique. 


UESTION 
TTL 


ESTION 


Au début du xx siècle, Franz Joseph Gall (1757-1829) fait l'hypothèse d'une pluralité d'or- 
ganes cérébraux dont il croit découvrir l'expression dans les protubérances du crâne (d'où 
vient l'expression encore en vigueur: «la bosse des maths»), Hegel voit dans cette théorie 
alors à la mode, appelée phrénologie, un contresens complet sur la nature de l'esprit. 


Il faut considérer comme un reniement complet de la raison la tentative de faire passer un 
os pour l'être-là effectif de la conscience; et c'est pourtant ce qu'on fait quand on considère 
le crâne comme l'extérieur de l'esprit, car l'eXténieur est justement la réalité efféèuiyé”dans 
l'élément de l'être. Il ne sert à rien de dire qûé de cétiéktérieur on infére seulement [intérieur 
qui est quelque chose d'autre et que l'extéleur n'est pas l'intérieur même, mais seulement, 
son expression. En effet, dans leur relation" mutuelle, du côté de l’intérieur tombéllaldétermi- 
nation de la réalité effective qui se pense et qui ésbpensée, mais du côté de l'eftérieur tombe. 
la détermination de la réalité effectife"dansW'élément de l'être’. Si donc on gidà un homme" 
«Tu (ton intérieur) es ceci parce que ton 68 esf&insi constitué», cela ne signifiéien d'autre 
que: «Je prends un os pour ta réalitèetfective. 


Friedrich HéGelRhéagiénologie de l'esprit, C: LaRäïsonobSavante, 1807, 
tad. J Hyppolite, Aubier (Fld@imarion}, 1 p2280-281 


Pourquoi, pour Hegel, est-ce un «renieément complet de la raison » de préfidre uñ/os pour 
la réalité de la consciencé® 


cérébral 


en rafféuver l'expre 
Jadôpme du crâne. Ainsi, m 
dés qualités morales, comme 


la gaieté, la bienveillance, ete 
pourraient s'exprimer sur notre 
crâne, devenu cartographie. 


La phrénologie de Gall peut-elle être rapprochée de certaines interprétations des 
«neurosciences » ? 
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Activité cérébrale, Imagelde 
synthéées 
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y _ REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


Vivant / matière / esprit 

Ces trois concepts ne permettent pas des distinctions conceptuelles homogènes. Le 
concept de matière est en perpétuelle redéfinition par la physique contemporaine. 
Son approche devient extrêmement compliquée. Le concept d'esprit reste sujet à 
des discussions philosophiques et ne peut pas aboutir à une définition neutre Le 
concept de vivant semble se prétetäMüne définition un peu plus conseñsuellé 


« Un être vivant est un être organisé, e'ést.à-dire formé de parties hétérogènes 
qui fonctionnent les unes poufllés autres et al'profit du tout. Contrairement à Üné 
machine fabriquée par l'homme, Céfteorganisation n'est pas imposééidélléxtérieur 
par un artisan, mais se constitue.de l'ntétieur, à partir d'un germe Où d'un ŒUÉDe, 
cette définition découle foüte une série de caractéristiques: l'indiWidualité, la crois- 
sance, la nutrition, la génération} la mort. (} p. 376) 

Cette définition n'échappe, pas aux problèmes des frontières Patexemplé"Uivirus 
est-il un être vivant? La "commuäuté scientifique répond” généralement par la 
négative: si le viüS"dispose d'un code ADN proche des litres étfes WVants, il ne 
peut se reproduire que dans et en se servañt/d'altres êffes vivants. 
manque au virus l'autonomie 

* La'mâtière est le constituant ultimié de lalhature. Elle est souvent 
pensée comme substance, c'est-ädire commeige qui subsiste à 
travers les changements (ainsi JMcélèbre formule de Lavoisier 
“rene se crée, rien ne se perd, tout séttrfänsforme»), Une définition 
plus précise de la matière renvoiélà.l'histoitéides sciences et de la 
Philôsophie, Aujourd'hui, la@hysiquéModeme étudie les particules 
élémentaires qui composeñtles atomeslet'dônne une image de plus 
ên plus abstraite éhéoriquelde la matière. 

« L'esprit désigne l# faculté de penser/laquelle s'oppose au 
corps, à la sensibilité, à la VOlORté, Le pluSiSôtivent, l'esprit (l'intellect) 
s'oppose à l'âme, pfiipe. d'animation du corps. 

Chez Hegel, l'esprit esbin principe impersonnel qui se déploie à 
travers l'histoiré#selofes I0iS rationnelles mais qui dépassent la 
conscience des hommes; il8e réalise dans des formes concrètes: 
l'histoire deshommes.d8sréligions, des arts, de la philosophie 
Aujourd'fuf, Certains courants des neurosciences nient purement 
et simpléementdlexistence de l'esprit, en renvoyant les phénomènes 
dits spirituels des mécanismes neuronaux. 


Les débat$sphilosSophiques 

«+ Dualisme {monisme: on äppelle dualisme une doctrine qui admet, comme 
principes explicätifside la nature ou de l'homme, deux principes fondamentaux, 
indépendantsmméductblés l'un à l'autre Descartes, par exemple, oppose la subs- 
tance éténdue (l4/matière) à la substance pensante (la pensée, l'esprit). On appelle 
monisnié au côntrairetoute théorie où un seul principe explicatif suffit: l'épicurisme 
est un MOBiSIMeE, car Pour Épicure, toute chose doit pouvoir s'expliquer par la nature 
des atomes '@lestäüire de la matière 
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« Matérialisme/spiritualisme: le matérialisme est un monisme qui met en avant 
la seule matière et les lois qui en découlent. En général, le matérialisme affirme à la 
fois la nécessité des lois de la nature, et le hasard des rencontres des atomes, des 
corps, des événements. Le spiritualisme pose le rôle indépendant d'une force spiri- 
tuelle, à côté ou bien contre les lois de la matière. Pour le spiritualisme l'esprit ne se 
réduit ni à la nécessité de la matière, ni à la contingence de la vie ( Bergson, p. 386). 
* Créationnisme/évolutionnisme: le créationnisme pense que le monde a été 
créé par un dieu créateur, selon le témoignage de la Bible; l'évolutionnisme pense 


que le monde est le fruit d'une histoire continue et dépendante lois de la nature. 
Aujourd'hui, le créationnisme emprunte des formes plus sul didéfaut d'avoir 
été créé, le monde peut être le fruit d'un dessein créateur, % 


* Finalisme/mécanisme: l'être vivant se caractérisé. pi 
chaque partie d'un organisme fonctionne au service du tout de 


Panne finalité interne: 

‘ isme. Le pro- 

blème est de savoir si cette originalité peut s'explique caniq nt, ou bien si 
elle suppose l'intervention d'une cause finale, c'estéà F. û | eintention 


Zoom sur. 


e, la diversité génétique est la règle; 

dans la logique de la reproduction sexuée. 
des deux parents pour produire un troisième 
ffférent». La variabilité des populations est un 
circonstances changeantes de l'environnement. Les 
irent statistiquement, sur le long terme (survivance 


dus sont tous d 
le-ci, en effet, combin 


‘éservoir d'adaptation 
individus les mieux adapté 


du plus apte). 
“ Ces adaptali on tingentes: aucune nécessité, aucun «élan vital» ne 
conduit apparemif Svivants à évoluer dans une voie tracée à l'avance. Les 


conduire à des impasses évolutives L'histoire du 
‘échecs que de réussites. 


lois de la nature p 
vivant est marquée par 
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DÉS. 4 

Les mots.vrai ébvérité sont souvent attribués aux ôbjels, aux pérSonnes, ou à des comportements. 
Offpeut'alhsi parler d'un vrai diamant, d'un vrai ami dé Vraie amitié. On parle également de 
fa vérité d'un@linterprétation, au théâtre affat'cinéma. Dans un sens moral, le vrai est relié à la 
sincérité: «unaccent de vérité qui ne tfompe p4S#"On confond parfois la vérité avec la réalité 
Comme. danstlléxpression « chercher à réfidredéWrai». Bien que ces expressions soient fortement 
ancréésidans notre langage, et que leur usäge’ait certaiñement leur raison d'être, il faut commen- 
cenpar s'endébarrasser pour comprendre le con@éptphilosophique. 


fu sens strict, le vrai ne peut pas s appliquer à des réalités, mais seulement à des discours hu- 
mains. Des discours, c'estséfdifétdes récits? «le témoin a-t-il dit la vérité?» Ou des systèmes de 
croyances, des théories: &le géocentrisme est une théorie fausse». Ou plus simplement des affir- 
mations, soit singulièresé# aujoürd'hudle ciel est bleu»; soit universelles: «la Terre est un ovoïde 
légèrement aplati aux pôlésxLe vrain'est ni le sincère, ni le réel, c'est la correspondance d'un 
discours avec une réalité éxtérieureDEn effet la réalité n'est en elle-même ni vraie ni fausse, elle 
est simplement ce qu'elle est. L& Conformité à la réalité pose deux problèmes très différents selon 
qu'on l'oppose à l'erreur ou bien au mensonge. Le premier problème est un problème logique et 
épistémologique. Le second problème est d'ordre moral. 
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>» + Pistes de réflexion 


P Pourquoi rechercher la vérité ? 
Pourquoi serait-il si important de découvrir le vrai? Pourquoi faudrait-il toujours préférer le vrai au 


faux? Il arrive que révéler la vérité engendre des conséquences désastreuses. La vérité aurait-elle 
une valeur autre qu'intellectuelle? Une valeur morale? Une valeur pragmatique ? 


P L'homme a-t-il les moyens de distingue: 
Croire que l'homme peut accéder à la véri 
les capacités humaines? Ne faudrait-il pas 
accès qu'à l'apparence de la réalité, ni éali 
relative: au contexte, à l'observateur, 


P Peut-on prouver le vrai? 
En logique ou en mathématiqu 
position, car il s'agit de véril 
dans les sciences expérime! 
scène d'un meurtre, par 
on ne peut accéder di ais toujours par des intermédi 


(prouver le vrai). 


P Peut-on juger toutes S 


être jugées comme vra 
, le ‘bien, le beau. ce que fi 
re jugées selon le vrai et le fe 
? 


jugements de valeurs. 
le cas, chacun est-il 


ité mais il refuse de la révéler. Le 
out, toute la vérité que je connais ? 
I a-t-il pas des exceptions légitimes ? 
Onviction qu'il en sera fait un mauvais 
‘est pas en état de l'entendre? 


PEn à l'illusion ? 

nsonge — volontaire — se situe une zone obs- 
est en grande partie involontaire : quand on se 
. Mais, comme dans le mensonge, l'homme entretient 
innocent de ses idées fausses. Dans l'illusion, on se 


it des ilfUsions », on ne 1 
propres illusions ; il n° 
nt à soi-même. Com 


Passerell 


» Chapitre 12: ience, p. 310. 
3 Chapitre 13: La démonstration, p. 336. 
3 Chapitre 21 : Le devoir, p. 524. 
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D o0cuMENT Un fantôme encombrant 


La vérité. c'est d'abord ce en quoi on veut croire Il y a dans la croyance quelque chose 
comme une autoconviction, un mécanisme qui S ‘entretient lui-même qui rend la volonté de 
croire de plus en plus nécessaire à mesure éalité du 
cercle vicieux ? 
Une jeune femme qui allait mourir di 
— Je t'aime tant que je ne veux pas te 
tu le fais, mon fantôme viendra te h a e 
Lorsqu'elle fut morte, son 
s'éprit d'une autre femme et se 
nuit, lui reprochant de n'avoir pas 
disait à l'homme tout ce qui se 
un présent à sa fiancée, le fa 
sations. L'homme en était à 
lui conseilla de soumettre 


que tu devre 
puisque tu ne pe! 


I | différence entre croire et connaître. 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


D DOCUMENT 2 


Distinguer le merveilleux du réel 


Cu 


2 De nombreux auteurs 
médiévaux croient en 

l'existence de «monstres » situés 
dans un Orient lointain 

et décrits par des «témoignages » 


de vérifier les tém! 
une culture scie 


Marco Polo, vets 1412, enluminure, Paris, Bibliothèque nafiônalk 


Les tables dedérité nn. 


D oocumenT 3 


nn + 
elle des tables’ de vérité Elles 
+, par les connecteurs losiques. Les trois opérations les 


On peut définir les Gbétations logiaes à à partir de ce qu'on 
décrivent les “ie 
plus connues — mal 


bé À 
mo tour en Par exemple: F ussir, il” L'implication logique est plus diffi- 

di faut être de na- faut avoir, sr, l'intelligence. 4 cile à comprendre intuitivement, 
Rs aise, et avoir ou di où dr la car elle n'est pas un rapport de 
4 a majorité} Met être inscrit Cr On ES ci u'une causalité, ou de dépendance entre 
"sur, les is électorales. seule dc is conditions des faits réels, mais une opération 
Lesihraisfeon ditions doivent suffit." S évidémment, sur des valeurs de vérité des pro- 


étre Templies en même 

s; si UME seule des 
conditions est fausse, la 
prôposition «M. X peut vo- 2 
a dtér= est fausse, 


# 


à 


STIONS } 1 En quoi la re me 
qu 3 2° Ce calcul s'occupe-t- 


exclusivement ? 
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elles, peuxerié t se cumuler. 
disjonction dite 
nclusive"qiion, note parfois 


la formulé” «eVou». Elle 
sine de la disjonc- 
tions 


usive: ou bien. 
jen. Odlles conditions s'ex- 
art mutuellement. 


positions (V et F), opération dont 
la définition n'est rien d'autre 
que la table de vérité ci-dessus. 
De cette définition découlent des 
règles paradoxales: du faux suit 
n'importe quoi; une proposition 
vraie est impliquée par n'importe 
quelle proposition. 


ue de la vérité ressemble-t-elle à un calcul arithmétique ? 


la vérité du contenu des propositions? De quoi s'occupe-t-il 
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La véracité, comme devoir abs 


éflexion 1 D Vérité et mensonge : 


toute vérité est-elle bonne à dire ? 


Si un principe souffre des exceptions, toutes les occasions seront bonnes pour ne pas l'appliquer. 
Par ailleurs, nul ne peut décider pour un autre la vérité qui lui convient. Aussi Kant tient-il pour 

absolu le devoir de dire la vérité. Dans une célèbre dispute, Benjamin Constant oppose à Kant les 
conséquences néfastes de son intransigeance et propose, non pas de renoncer aux principes moraux, 
mais de les concilier. 


1. Théoriciens La véracité dans les déclarati o peut éviter est le devoir 
ne envers chacun, quelque grave in nt puisse en résulter pour lui 
avis sur les [...] 1 suffit donc de définir le me: CI e une déclaration volorita 
principes % 4 ë 

0 us à une autre homme, et il ; ajouter cette condition 

du droit. des jurisconsultes ?, que | oit nuisible à autrui. Car ent 


du droit, elle est toujours 


sard, devenir puni 


quelqu'un meurtre, vous êtes juridil 
conséquences ulter; mais êtes-vous 


ne saurait s'el À ï être [ces imprévues qui en 


étqù et échappe ainsi aux 


justement être accusé d'avoir 
la saviez, peut-être le meurtrier, 
si par ses voisins aCCOUrus à temps, et 


iqWellés puissent être C'est que la véracité est 
le tous les devoirs fondés sur un contrat, et que, 


Pile Par quel argument Kai justi caractère absolu du devoir de dire la vérité, 
[I ‘ompris dans des situ: où cette vérité peut sembler conduire à des conséquences 
justes ? 
3 2° Le texte ne ce 
morale («l'humanitéte 
sert-il, tantôt pour) 
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i au meurtrier qui vous 


devoirs, on la rend chancelante et inutile. 


D'un prétendu droit de mentir par humanité, 1797, 
ille et une nuits, Librairie Arthème Fayard, p, 44-49. 


Lo | Le devoir de vérité trouve ses limites dans nos autres devoirs _ 


1. Alusion à Le principe moral que dire la vérité est un devoir, s'il était pris d'une manière absolue et 
er texte, | isolée rendrait toute société impossible. Nous en avons la preuve dans les conséquences très 
2. C'est-à- directes qu'a tirées de ce principe un philosophe allemand! qui va jusqu'à prétendre qu'en- 


dire, si vous il ä ‘ à Email ù E 
admettez ad'on vers des assassins qui vous demanderaient si votre ami qu'ils poursuivent n'est pas réfugié 


peut mentir dans votre maison, le mensonge serait un crime |.….| 
en loutes Je prends pour exemple le principe moral que je viens de citer, que dire la vérité est un 
ses: | devoir. 


Ce principe isolé est inapplicable. Il dé! 
n'en sera pas moins détruite, car toutes 

Il faut donc chercher le moyen d'appl 
de le dire, définir le principe. 

Dire la vérité est un devoir Qu 
celle de droits : un devoir est ce 
a pas de droits, il n'y a pas de dev 

Dire la vérité n'est donc un dev 
n'a droit à la vérité qui nuit 

Voilà, ce me semble, le 
vert le lien qui l'unissait à 
solution à la difficulté 


6. Mais si vous le rejetez?, iété 
seront renversées, 


QUESTION ? Quelle difficulté 


lui ajoutant un secon ipe. Lequel 


ECTS d 


1. Atténuations tes les questions, du moins, on 
des choses A u . 
rites on. ne s\ il faut manier avec des précan 
déplaisantes. LION ebid'astucieuses périphrases?; l'esprit 
2. Manières de 


Mme un oiseau. Mais cela est encore 
pportunité qui est au principe même 
(OP tard. Est-ce la vérité qui s'insère dans 
n la durée ? La chose certaine est qu'il y a 
ie irrationnelle de l'occasion opportune et, 
joncturef, [...] 
vérité», n'importe quand, comme une brute: 
; on l'administre comme un élixir puissant et qui 
laque jour, pour laisser à l'esprit le temps de s'ha- 
le, on racontera une histoire; plus tard, on dévoilera le sens 
‘il y a une histoire de Saint Louis pour les enfants, une 
troisième pour les chartistes 5; à chaque âge sa version; car 
lettre à l'esprit et traverse successivement des plans de vérité 


s'exprimer par 
des détours et 
des allusions. 


bituer. La première fois, 
dre be ésotérique 5 de | _ 
d'initiés. autre pour les adoles 


6.Élèves de | lapensée en mûr 
l'École nationale k 
des chartes. de plus en plus és 


Jankélévitch, L'Ironie 1936, coll. Champs, Flammarion, 1979, p. 51. 


} Quelles précisions l'auteur ajoute-t-il au devoir de vérité? Ces restrictions conduisent-elles 


| TION 
MNT à relativiser ce devoir? 


La vérité 403 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


P 
L- 


éflexion 2 
B Comment définir la vérité ? 


avec la réalité. Or, d’un point de vue logique, il ne peut y avoir de 


La vérité est souvent [ 
y avoir du faux, c'est-à-dire dans les jugements des hommes. Comment 


vrai que là où il peut 
définir un jugement vrai 


L'élaboration de l'idée de vrai 


1. Choses non La première signification de V4 
ec l'on a dit vrai un récit quand le fa 
n'était arrivé nulle part. Plus tar 
d'une idée avec son objet; ainsi, 
qu'elle est en elle-même; 
réalité. Les idées ne sont 
dans l'esprit. Et de là, on 
inertes!; ainsi, quand 
senté racontait quel 


QUESTIO! } Quelles sont les troi qui correspondent aux t initi l'idée de «vrai »? 
IMHNNNNT Pourquoi la e défi est-elle contestable 2 


aie que tu es blanc que tu es blanc, 


1 Non 
re ai ï disons la vérité [..] Cela étant, quand 
des choses il s' j , u la même proposition devient vraie et 
nécessaires: e Ï “ j j oment donné, et le faux à un autre moment; 
i être autres qu'elles ne sont?, la même opi- 
mais les mêmes opinions sont éternellement 
te, Métaphysique iv s. av. J.-C. livre théta, 1051 b, 1-18, II 
trad. J. Tricot, Vrin, p. 521-522. 
QUEST 1e Le texte d'Aristote sou difficulté de définir le vrai et le faux par le constat 
EMMA que tout n'est pas suscep ême manière, d'être dit vrai ou faux. Relevez ces 
distinctions. 
1 2e Peut-on utili eSprocédures pour juger des faits uniques (un crime, un 
événement histori es faitSVariables (la météo, le caractère d'une personne), des faits 
universels (les lois de ufe, les vérités mathématiques) ? 
33e Pourquoi est-il difficile de donner une définition générale du vrai ? 
404 
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1. Oui est dans Il semble assez évident que, s’il n'y avait pas de croyance, il ne pourrait y avoir rien de faux 
unrapportde | nj rien de vrai, dans le sens où le vrai est un corrélatif* du faux. Si nous imaginons un monde 


dépendant 

ne cr uniquement matériel, il n'y aurait là aucune place pour le faux, et bien qu'il dût contenir ce 
4 Ce roi qu'on peut appeler « des faits », il ne contiendrait pas de vérités dans le sens où le vrai est une 
ete entité du même ordre que le faux. En réalité, le vrai et le faux sont des propriétés que possè- 


est mort sur dent les croyances et les affirmations: par conséquent, dans un monde purement matériel qui 


jee ne contiendrait ni croyances, ni affirmations, j urait place ni pour le vrai, ni 


soulèvement Mais, comme nous venons de le rem: 
Le mines conformité d'une croyance à la vérité dépéñd toujour: 
3. Proprièté ü "4 " 
intérieure la croyance même. Si je crois que Ci 
à la chose, quelque chose de vrai, non par suite d'une 
ne pourrait être découverte simplement} 
profond. historique qui s'est passé il y a ph 
son lit, l'objet de ma croyance es 
former, ne peuvent empêcher l' objel 
en 1649 et non à cause d'une, 
fausseté soient des propriétés de 
entre les croyances et les 
TIONS  » 1e Pourquoi «un mi 
TON 


3 2e Deux cri 


Texte 4 gr. 
1. Grossièreté, le préjugé moral que de érité vaille mieux que l'apparénce; 


ss e l'hypothèse la plus mal fo laut bien l'avouer, la vie ne serait pas 
2. En peinture, ans toute une perspectivl on et d'apparences, et si l'on voulait suppri- 


'indignation et la rusticité? vertueuse qu'y 
t certains philosophes, à sup éice fût possible, il ne resterait rien non plus 


dirait des nuances et où moins claires, plus ou moins sombres, des 
urs? diverses, pour peintres? Pourquoi le monde qui nous conceme 

e serait-il pas fictif? Et sil j alors que toute fiction doit avoir un auteur, ne pourrait- 
on pas répondre en toutesfra urquoi? Ces mots “doit avoir” ne font-ils pas partie 


QUESTION à Pour Nietzsche, la vérité 
Comment la justifier ? 


d de l'apparence. Expliquez sa position à l'aide du texte. 
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P Surgissement et succès des sophistes 


parus à la fin du v* siècle av. J.-C. à Athènes, les sophistes ont eu très vite mauvaise réputation. 
Leur enseignement non traditionnel a été considéré comme une des causes de la défaite d'Athènes 
contre Sparte (guerre du Péloponnèse), puis de sa décadence. Les attaques de Platon ont laissé d’eux 
une image négative. Il leur est principalement reproché d’avoir abandonné la recherche de la vérité 


au profit de la manipulation des opinions. Mais on considérer comme les 
les Diderot de l'Antiquité. 
D oocumenr 


Qui étaient donc ces gens, que nous appe vent attirer maints jeun 
encore aujourd'hui les sophistes ? poulfaient, sans rien PARA s attacher 
Le mot même désigne des professionnels el il nt choïs 

telligence. Et ils entendaient bel et bien e 
s'en servir. Ce n'étaient pas des «sages», 
mot qui ne désigne pas une profession, 
Ce n'étaient pas non plus des «philasi 


qu'une optimiste confiance en sa pré 
Ils connaissaient les pro 

mettre, Ils étaient des maîtres à 
parler. [...] 


citoyens servant 
si démagogique 
sions — était de de 


Le pouvoir d'enseii 
Ces professeurs surgir D'abord, ils voulaient 
Grèce, à peu près à la même é Dà défendre ses idées à 
rent un temps à Athèfiés"oles é le au tribunal, ils étaient donc en 
les rencontrons etdlé s$ons ernier 1ess maîtres de rhétorique. Car, à un 
furent Protagoras qui dut, les procès, l'influence politique et les 
en ge de la État, dépendait du peuple, qui lui-même 
> ä parole, il devenait essentiel de savoir 

“public, argumenter, et conseiller ses conci- 
le domaine de la politique. Cela faisait un 
issait la clef d'une action efficace. Ainsi 
ent des divergences dans les définitions, qui 
urtout affaire de nuances: il se trouve en effet 
que Gorgias se définit, dans Platon, comme un maître 
rhétorique et Protagoras comme quelqu'un qui 
enseigne la politique L'un parle (dans le Gorgias de 
Platon, 449a) de l'art rhétorique (rhetoriké techné), tout 
alité. en admettant qu'il s'agit en fin de compte des débats 
étence des tribunaux et de l'Assemblée L'autre admet qu'il 
enseigne l'art politique (politiké techné): c'est dans le 
d Gie,le  Protagoras de Platon (319a); il précise même qu'il s'agit 
Socrate de Platon ironise sur cet asp ent de savoir bien administrer ses affaires et celles de la 
admiratif pour Gorgias, Prodicos et Hippias, il s'écrie: Cité mais l'art de se décider soi-même et de conseiller 
«Quels maîtres que ceux-là, juges, qui vont de villeen autrui repose sur la compétence à argumenter; et 


Jons le fait de nos jours, cela paraïà 
ce füt un petit scandale. Ils venda 
intellectuelle [ls la vendaient même 
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Protagoras a beaucoup écrit sur l'argumentation. Il est 
donc certain que la différence de définition exprime 
une orientation diverse chez les deux hommes; mais il 
est également certain que rhétorique et politique sont 
liées de façon étroite [...]. 

Pourtant, ce but éminemment pratique n'était 
point le seul, ni cette double discipline la seule pers- 
pective neuve qu'apportaient ces personnages. En 
parlant de bien administrer ses affaires et celles de 
l'État, la définition de Protagoras suppose un contenu 
intellectuel, une sagesse et une expérience nées de 
l'art de bien mener ses idées. Ce contenu intellectuel 
est, en fait, inséparable de la rhétorique même, et cela 
pour deux raisons. 


Le pouvoir d'argumenter 
D'abordil est clair que savoir, à coups d' RUN" 
analyser une situation peut servir aussi bien 
parti soi-même qu'à convaincre les autres. 
semble tenir l'idée pour évidente; un pel 
Isocrate devait l'énoncer en toutes lettre 
noblesse, dans l'éloge de la parole q 
deux reprises dans son œuvre 
dans le discours Sur l'échan, 
de croyance par lesquels, en parlant 
les autres sont les mêmes qui n 
réflexions personnelles: noi 
les hommes capables de 


Mt donc l'expérience 
ète. Les dieux, les tra- 


De plus, cette 
tion suppose un c 
de connaissances, 


‘observations et 
des lieux com- 


muns susceptibles d en diverses cir- 
constances. To repose en effet sur 
implique, tout ensembl qui définissent les sophistes. 


laires sur les condui 
Gceptées et raisonnabl 
droit ou de politique, 


22e Depuis Platon, qui les a 
combattus, les sophistes ont 
mauvaise réputation. Pourquoi ce 
jugement est-il en partie justifié ? 
Pourquoi est-il injuste ? 

3e D'après le texte, pouvez-vous 
préciser en quoi philosophie et 
sophistique se ressemblent ? 

En quoi s'opposent-elles ? 


Ute que l'on a commise 
te telle solution, de s'atteni 


fallait toujours apprendre à pra 


science des comportements hun é, Passerelles 
cette fois encore — se glisse ainsi 


rhétorique et de la politique. [...] 3 Chapitre 7: Le langage, p. 166. 
On peut penser que, dans ces débats au cours des- } Textes: Protagoras, p. 232; Gorgias et Calliclès, 
quels on retournait les responsabilités, les arguments p. 98, p. 450; Critias, p. 264, 
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ŒUVrE, une analyse “Présentation 


Les sceptiques : les dix tropes d’Énésidème 


Le scepticisme est une position philosophique qui s'interroge sur les capacités humaines à atteindre 
la vérité avec certitude, du fait de l’impossiblité de parvenir à la réalité absolue des choses. 


Les dix tropes d'Énésidème en présentent une synthèse au 1° s. av. J.-C. Sextus Empiricus 
les a repris en détail dans Les Esquisses ES y 


Hd] La critique du dogmatisme 


La philosophie sceptique s'attague aux ons dogmatiques. Est dog 
affirme détenir une opinion vraie Sur ceQu'il pense être le réel (dogma signinié 
terme, tel que l'utilise Sextus E: estdonc moins péjoratif quedlei 
donnons aujourd'hui en français. ii 
d'une manière péremptoire 
est dogmatique tout homme 


sans admettre la contestation 
oir trancher en matière de 


«C'est la 
qui sont pel 


bien que celles 
uelle, du fait de la force 
rrivons d'abord à la 


trouble. Une anecdote amusante 
lü jugement. «En fait, il est arrivé au 
dit que celui-ci, alors qu'il peignait un 
ume de l'animal, était si loin du but qu'il 
elle il essuyait les couleurs de son pinceau; 
ation de l'écume du cheval, Les sceptiques, 
lité en tranchant face à l'irrégularité des choses 
étant incapables de faire cela, ils suspendirent 
spendu leur assentiment, la tranquillité s'ensuivit 
» (op. cit., |, 12, $ 27). 


et voulait imiter dans sa 
aet lança sur la peinture 


ur assentiment. Mais ql 
rtuitement, comme |" 


é La méthode 


La méthode sce 
légitime et conva 


te à mettre face à chaque thèse la thèse opposée, tout aussi 
t au principe par excellence de la construction sceptique, 
c'est qu'à tout ai e un argument égal; en effet il nous semble que c'est 
à partir de cela que f ‘essons de dogmatiser» (op. cit., |, 7, $ 12). La méthode est 
aporétique. L'aporie est l'absence d'issue. Mais cette absence n'est pas vécue comme un 
manque, elle conduit au contraire à la tranquillité de l'âme. 
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Peut-on réellement ne rien affirmer? En réalité, le sceptique consent tout à fait à proposer 
des affirmations sur ce qui lui apparaît; s'il refuse d'affirmer, c'est à propos de l'être qui 
serait derrière cet apparaître. «Quand nous cherchons si la réalité est telle qu'elle nous 
apparaît, nous accordons qu'elle apparaît, et notre recherche ne porte pas sur ce qui appa- 
raît, mais sur ce qui est dit de ce qui apparaît» (op. cit., |, 10, $ 19). 


(6) Le scepticisme dans la vie quotidienne 


C'est ainsi que tombe l'objection souvent faite aux sceptiques: si rien n'est vrai, pourquoi ne 
pas sortir par la fenêtre au risque de se tuergplutôt que par la porte ? Comme tolthômme, 
le sceptique est affecté par l'apparence: iléfaim, ilbäichaud, et il ne nie pas | ‘existence. de 
ces affects qui s'imposent à lui. Aussi pett-il se proposer une conduite sociale et moral 
sans pour autant dogmatiser. « Donc, en MouSiattachant aux choses apparentes ous.yivons bou 
en observant les règles de la vie quotidienne Sans, soutenir d'opinions, pue nousane 
sommes pas capables d'être complètémentjnactits (op. cit., |, 11,8 23) > 
Quatre règles dirigent la vie de | hômme sceptique. à 
1. La conduite de la nature fait admettre leouvertément des sensations et pensées eue. 
2. La nécessité des affects fait acceptehlés, injodetions des forces biologiques: faim, la soif, 
3. La tradition des lois et des, coutumes fait Considérer que, dans la Ve quot nnéla piété 
est bonne et l'impiété maufaise. 2. / 


4. L'apprentissage des _ re la Soumission aux règles technique. 


La méthodesest dstôie dans l'énoncé des modes (ou trôpés). Un trope Rest un schéma 
argumentatif,  Uneltactique Bénérale de réfutation de | 'adversairélieile dogmatisme. Aux dix 
tropes d' Énésidème"(h 410) font suite les cinq tropes“d)Agrippa. Fr 

1. Le tcontre Chèque thèse, montrer qu'il exfôte Uneïlthèse opposée. 

2. La régre 1 à l'infiqds, moñtrer qu'une preuve à Ifappui d' une ièse suppose elle-même 
une preuveMaquelle à son tour devra être prouvée, ébteci à l infini 4 
3. Le relatif rer quéftoute réalité ne peut apparaitrequeselétivement à un observateur. 
4.Le : montrer que, pour éviter.la régression àdinfini, le dogmatique 
à des propositions non démontrées» mais Seulément admises. 

5. Léluiallèle, odicercle vicieux: montrer quéfläMhèse À Süppose la thèse B démontrée, et 
u@ thèse B ' mu la thèse À ÿ 4 4 


CA JC) 


Élis (d'où le nom de pyrrhonisme 
i , Pyrrhon, qui n'a laissé 
sophiste Protagoras: « L'homme 
pas la science ou la recherche, mais 

choses. Nous ne pouvons pas sortir des 
point de vue de celui à qui cela 
e éclipse, le scepticisme renaît avec Énésidème 


it les textes les plus importants de cette école 
oniennes, Contre les dogmatiques, Contre les savants. 
Si, aujourd'hui, le scepticisme peu comme un refus de penser, comme une sorte de 
: paresse intellectuelle, le pyrrh Fe aire se veut une école de recherche. Skepsis signifie 
: «examen», les sceptiques se non mêmes des zététiques, c'est-à-dire des chercheurs. La 
= suspension du jugement (époché) n'est pas le refus de la vérité ; refuser de se prononcer sur elle Î 
: (je n'affirme ni ne nie) laisse à l'esprit toute sa curiosité et son aspiration au savoir. î 


qui nous soient parvenus: Esquis # 
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Leur un mars Bras 


Les sceptiques : les dix tropes d'Énésidème 
@ Peut-on atteindre le vrai? 


Un partisan du scepticisme, Énésidème (is. av. J.-C.), a proposé dix tropes, ou manières 
d’argumenter, pour défendre la position sceptique. Ceux-ci ont été résumés dans le texte présenté 
ici, écrit par Diogène Laërce (nf s. apr. J.-C.), premier historien de la philosophie grecque. Sextus 
Empiricus les a longuement détaillés dans les 


1. Particularités Premier trope : différence s Lux 

HA Le premier d'entre eux est i pre appui sur les différente par 
individu. rapport au plaisir, à la doule l'utile. Grâce à lui, l'on e sont 
pas les mêmes impressio! nnent à partir des mêmes ch üspension 
du jugement résulte des e. |... le vue très 
perçante, les chiens très développé. Il est donc vraise able qu'auxfanimaux qui 
ont des yeux différe: aussi des impressions vi 8 NL feuilles 
de l'olivier sont co: èvre, elles sont ami à cigué est une 
nourriture @ la est mortelle pour l'homme; le le pour le porc, 

non pour le Che: 

Deuxième 
Le secondies Ses natüfès. des hommes et sur leurs 
idiosyncra as, Démophon, le male) dih # and avait chaud à l'ombre 
et froid a! d'Argos, à ce : de Libye sans boire. 
L'un se pass médecine, l'autre jure, l'a Ur le commerce; et les 
sibles aux uns, profitab] . C'estpOttrquoi il faut suspendre 


érences des canaux sensoriels. En tout 
au goût une impression de douceur, à 
me se voit changée selon les différences 


dispositions et plus généralement sur les 
et veille, joie et peine, jeunesse et vieillesse, 
e et amour, échauffement et refroidissement, 


nc différentes selon que les dispositions du sujet 
me pas lieu d'objecter que les fous sont dans un état contre 
que nous? Nous-mêmes, en effet, nous voyons le soleil 
e Tithoréa se promenait endormi, pendant son sommeil, 


et l'esclave de Péf sur le bord du toit. 


Cinquième 
Le cinquième & pui F 
mythologiques, les ventions propres à chaque peuple, les présupposés dogmatiques. On 
y voit incluses les considérations sur ce qui est beau et laid, vrai et faux, bon et mauvais, sur 
les dieux, sur la naissance et sur la disparition de tout ce qui apparaît. En tout cas, la même 
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. quant à ce qui est vrai. 


MN 


chose est juste chez les uns et injuste chez les autres, bonne pour les uns et mauvaise pour 
les autres. Les Perses ne jugent pas incongru de coucher avec leurs filles, les Grecs le jugent 
sacrilège. Les Massagètes ont leurs femmes en commun, d'après ce que dit Eudoxe dans le 
livre I de son Voyage autour du monde, les Grecs non. Les Ciliciens se plaisaient à la piraterie, 
non les Grecs. Les uns croient en tels dieux, les autres en tels autres; certains pensent que 
ces dieux exercent une providence, d'autres non. Les Égyptiens embaument leurs morts, les 
Romains les brülent, les Péoniens les jettent dans les lacs. De là la suspension du jugement 


Sixième trope : les mélanges, influi 
Le sixième est celui qui prend appui sur, 
rien ne se manifeste purement par soi- 
la lumière, avec un liquide, avec un sol 
les autres forces. En tout cas, la pourpre 
à celle de la lune ou à celle d'une lampe 


et sur les combinaisons; 
en combinaison avec 


soit alourdie par l'air). Nous ignorôns 
nous ignorons l'huile dans un pa 


Le septième est celui q 
localisations et les cho: 
apparaissent petites, 188 


end appui sur leurs q 
colorations. En tout 
grande ge abat; 


tinuel, ou étrange ou rare. En 
a e étonnants dans les endroits 
&non plus du soleil, parce qu'on le voit 


st celui qui prend appui s 
ements de terre n'app 


Ja relation objet/sujet 
äraison des choses avec d'autres choses, 
le, le plus grand avec le plus petit, le haut 
s à droite par nature, il se conçoit selon la 
e, et en tout cas, ce dernier est déplacé, le 
et «frère» sont des relatifs; le jour est relatif 
à la pensée. Les relatifs sont donc inconnaissables 


Diogène Laërce, Vies e des philosophes illustres, w° s. apr. J.-C. livre IX, Pyrhon, $ 79-88, 
Brunschwig, coll, La pochothèque, Livre de poche, p. 1116 sq. 


d 1e Reprenez les ents!et expliquez-les. Pourquoi confirment-ils la thèse 
‘sceptique: on ne pel atteindre le vrai, il faut donc suspendre son jugement ? 
1 2e Parmi tous les argu u sceptique, lesquels vous semblent aujourd'hui encore 


utilisables? Lesquels vous semblent dépassés par les acquis scientifiques ? 
1 3e Le scepticisme conduit-il au relativisme? Justifiez votre réponse. 
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Réflexion 4 ne | 

B La vérité, idéal moral ou nécessité pragmatique ? 
On oppose souvent l'intelligence à la morale. Or la véritable liberté de penser, selon Kant, suppose un 
certain nombre de règles intériorisées sans lesquelles la pensée ne serait pas la pensée. Ces règles 


sont de nature morale. À cette thèse, on peut opposer la nécessité pragmatique, caricaturée par 
la formule : «c’est vrai, parce que ça marche.» Mais même ainsi formulée, la vérité ne e-t-elle 


pas sur une confiance tacite en une communauté qui l'avance pour vous ce q 
ne pourrez jamais individuellement vérifier ? 
EE conditions morales de re E pens ee... 


1. Contraire Les maximes suivantes du sé à 


mun vide nous être utiles. [..* 


d'autonomie ï n ” = 

© Chaine 21: SON CES maximes: 1. penser par $ e; 2Mpenser en se mettant 

Le devoir, p.524). s en 40COI soi-même. 

2. Équivalent La première est la maxime délla.pensée sans préjugé, la deuxième c 

nes verte, la troisième celle della équente. 

mouvement e ui : À A 

des Lumières, La première est la né aison qui n'est jamais est la ten- 

Re ce dance à la passivité, dôhc à Météronomie! de la raison: et d préjugé consiste à 

avecelle-même. Se représenter la nature étant pas soumise aux 1 ment de par sa 
propre loi AE principe de la nature — c'est ufklärung?, c'est 
se libérer de la 


En ce qui conci ême maxime, nous som 


le contraire nt les talents ne peuvént 6 
(particulië: j exige qu'il en fasse un 
connais ière de penser, 

fin; c' ouverture d'esprit à' 


dons naturels — lorsqu'i 
es, d'ordre privé, du jugemen: 


vent pour en avoir ai 


Emmanuel Kant, Critique juger, 1790, 8 40, trad. J.-R. Ladmital, M. de Launay 


Vaysse, coll. Folio Essais, Gallimard, p, 245-246. 


S 
TNT 
| i sont-elles d'ordre aussi bien moral qu'intellectuel ? 


La conception 


1. Confirmer, L'opinion co: 


: la vérité comme instrument d'action. 


, c'est qu'une idée vraie doit être la copie de la réalité corres- 
renforcer. pondante. |...] F et pensez à cette horloge, là-bas, sur le mur: vous avez bien 
une copie ou reprodut ie du cadran. Mais l'idée que vous avez du «mouvement d'hor- 
logerie », à moins que vous ne soyez un horloger, n'est plus, à beaucoup près au même degré, 
une copie, bien que vous l'acceptiez comme telle, parce qu'elle ne reçoit de la réalité aucun 
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QUESTION 
DHEA 


BETEE 6 vi à crc, 


Ron 


a ant que perso ï ï ions, 
ment faites quelque ontations directes avec les faits - sans quoi tout 
édifice de vérités s' ue où commés'écroulerait un système financier à la base duquel 
uerait toute réserve 


démenti. Se réduisit-elle à ces simples mots, «mouvement d'horlogerie», ces mots font pour 
vous l'office de mots vrais. Enfin, quand vous parlez de l'horloge comme ayant pour «fonc- 
tion » de « marquer l'heure », ou quand vous parlez de «l'élasticité» du ressort, il est difficile de 
voir au juste de quoi vos idées peuvent bien être la copie! 

Vous voyez qu'il y a ici un problème. Quand nos idées ne peuvent pas positivement copier 
leur objet, qu'est-ce qu'on entend par leur «accord» avec cet objet? [...] En posant cette 
question, le pragmatisme voit aussitôt la réponse qu'elle comporte: les idées vraies sont celles 
que nous pouvons nous assimiler, que nous pouvons valider, que nous pouvons corroborer\ 
de notre adhésion et que nous pouvons vérifie) t fausses les idées pour lesqu IS ne 
pouvons pas faire cela. 

William James, Le Pragmat 


É. Le Brun, Flammarion, 


3 Pourquoi n'est-il pas satisfaisant pour Jami 
réalité? Expliquez l'exemple de l'horlog 


Prenons, par exemple, ci le horloge 
et pourtant aucun de noi a a horloge. 
Nous acceptons cette idée m i i Ï i é est essen- 


tiellement un processus atio e nées avant 
terme des vétités non vérifiées pe À forment l'écrasante majorité 
des vérités nd V en fait de vérification, 
qu'elle soit directe ST ROÏ circonstances soit 


e rien se jette à la 
loge. Nous nous en 
cette Leçon. Dire que 


loge, puisque nous régloi 
est vérifiée, c'est dire, ici, qu'elle 


ds et du pendule soit vérifiable, 
sus de là vérité va jusqu'au bout, il y 
ifine qu'ainsi, à l'état naissant. Il nous 
s ce qui est l'entourage de l'objet; 


ire, nous donnent complètement raison. 
. Nos pensées et nos croyances « passent à 
s fait refuser, exactement comme les billets 
tout ceci sous-entend des vérifications, ex- 


Op. cit. p. 147-148. 


iteur entre la circulation de la vérité et la circulation de la 


» Expliquez mg ï 
FA e la vérité «vit à crédit »? 


monnaie. Comment'p 
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k 
Réflexion 4 


@ Faut-il négliger les erreurs ? 


On dit que l'erreur est humaine et on est prêt à en reconnaître la nécessité dans toute investigation 
humaine. Mais il n’est pas facile d’aller jusqu’au bout de cette logique: faut-il reconnaître une 
manière d'intelligence derrière l’erreur, qui expliquerait sa force et son obstination ? Faut-il donner 
droit à l'erreur pour mieux comprendre le vrai ? 


La nécessité de désapprendre pougéhprendre à. È 


1.Lemotgrec Pour Bachelard, l'histoire des sciences montréïque les obstacles les plus diffiiles àWaincre 
En ne sont pas les obstacles externes@ôbjéétifs, maïs'les obstacles internes,àWla pensée êllé 
et purgation. même, laquelle sécrète des imagés, deslschémas qui interdisent la juste Compréhension de 


Il est utilisé la réalité: ce sont les obstacles épistémologiques. Cette difficulté concerne ‘autant Itistoire 


SR des sciences que l'enseignement des Sciengés- 

ES Dans l'éducation, la notidfilälebstacte Pédagogique est égalemen@hécoM os Japsouvent 
hypnose) été frappé du fait que les! Professeuls de sciences, plus encore quêiles autres c'est pos- 
destinée à sible, ne comprennent pasqu'on ne coMbrenne pas. Peu nombreux sont Gëux qû'ont creusé 
re la psychologie de l'en@tr, délllignorance et de l'iréflexion. | 4flÉémprofesseurs de sciences 
refoulés. Le imaginent que l'espricommente@omme une leçon, qu'on peut toujourSwefaire une culture 


EE nonchalante.en redoüblant une classe, qu'on peut faire comprendre une défhonstration en la 
la psychanalyse  Tépétant point pour points: ont pas réfléchi au fait que l' adolësgent arrive dans la classe de 
elle-même. Physique avec desi Connaissances empiriques déjà conétituées : il Slägit alors, non pas d'ac- 
quérir une culture expénimentale, mais bien de changedie culture expéfimentale, de renverser 
les obstaclés déjà amoncelés par la vie quotidienne. 
. Un seul exemple: l' équilibre des corps flottants fait l'objet 
d'une intuition‘familière aül estuntissu d'erreurs. D'une manière 
plus ou moins netté"@ñattibué Une actÿité au corps qui flotte, 
mieux au corps qui nagé"Sillon essäié avec la main d'enfoncer 
un morceau desboisidäns lea] résiste. On n'attribue pas faci- 
lement la résiStance @/l'edl) Il est dès lors assez difficile de faire 
comprendre léprinéipe d'Atéhimède dans son étonnante simplici- 
té mathématiqueéil'on nfé/pas d'abord critiqué et désorganisé le 
complexeämpur désntuitions premières. En particulier sans cette 
psychdPälyse déSterreurs initiales, on ne fera jamais comprendre 
que 1éCorps@iti émerge et le corps complètement immergé obéis- 
sent à amême loid 

Ainsi toutélétilture scientifique doit commencer, comme nous 
J'Expliqüerons longuement, par une catharsis' intellectuelle et 
de déteffine le poids de la couronne de affective. 


Hiëron par Lusérsion dans l'eau, 1630, gravure Gaston Bachelard, La Formation de l'esprit scientifique, 
Milan. bibliothèque Trivulziana 1998, Vrin. p. 185q 


QUESTIONS } 1e Quelle difficulté’objectiVeést au cœur de la relation pédagogique ? 
3 2° Analysez l'exemple dés corps flottants. Quelles sont les «intuitions premières» qui 
posent un problème ; 
33° Expliquez la différenceque fait Bachelard entre «connaissances empiriques » et 
«culture expérimentale » ? 


3 4e Montrez que l'erreur n'est pas due uniquement à l'ignorance ou à la bêtise. 
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L Texte 2 | Donner droit à l'erreur, c’est l'analyser er Eat: 


1. Caractère | Dans le domaine pédagogique, l'erreur n'est pas seulement inévitable, elle peut devenir 
es une force dynamique d'apprentissage. Encore faut-il la comprendre et analyser sa logique. 

mes ‘ L'attitude indulgente, libérale a peu cours, mais elle a cours. Quand elle s'explicite en 
(l'idée FPS «droit à l'erreur», ça peut donner ceci: on demande à un enfant combien de droites passent 
droïte)etnon par 2 points; s'il répond 2, ou 3 ou plus selon la grosseur des points et la finesse des droites 


Frs qu'il aura dessinées, on lui répondra: «Très bien, tu as le droit de penser ça, mais nous, en 


la droite surle mathématiques, on dit que par 2 points il ne l'une seule droite. » 
se É Et hop! Évité le face-à-face avec les 


mathématiques | Points, l'«épaisseur» des droites, le statu] 
classiques, tion. Évitées, la nécessité d'en passer par 


l'axiome est A 5 à 
une proposition | 01, très simplement, d'un exercice ma 


évidente en Soit, et pourrait-on penser, tant 

rares matique est hélas une occasion ga 8 

axiomatiques l'élève en ce lieu extravagant où MON, ici, vous savez. 
mes façon avec l'erreur, c'est encore la ni er de répondre aux questior 
l'axiome est è 
cequ'onposs | SUT la relation, bien comple: 

au départ savoir, parfois le contraire, 


comme base j " 
den A pouvoir voir de ce qu'on 


agon répressive 


de déductions 

(axiomatique). en géométrie 
3. Sans 

caractère de les. et autres 
gravité, 


asard. 
en mathématiques, 1985, Seuil, p. 49-50. 


IUESTIONS , vis-à-vis de l'erreur peuvent-elles 


ces conséquences ? 
r? Pourquoi cette démarche est-elle 


Passerelle 


» Réflexion: La démonstration mathématique conduit-elle 
à une révolution morale?, p. 342. 
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SET COMMENTÉ 


DB» Comprendre le problème | 


Tout le monde comprend le sujet. Pourtant, il s'en faut de beaucoup que  ? Sur la distinction 


la problématique soit aussi simple que la question. question/problème/ 
Ÿ ses x Fe La problématique, Fiche 1, 
1 « Une définition minimale p. 572 


Une opinion est dans le langage courant un jugeme 
raison, un avis personnel et subjectif, Et dans un 


l'opinion renvoie à un jugement qui n'est pas un donc 
être établi avec certitude. 

Le savoir est établi: 1) par démonstration; 2) p 3) par 
expérimentation. 


On peut toujours douter de la certitude des 
jamais à l'abri d'erreurs. De même, une op 
ment fausse, mais elle n'est jamais assuréme 
2 « Les domaines de l'opinion = 

Les opinions concernent également 
nablement penser qu'il n'y aura j 
domaines politique, moral, religie! 
3 » Le fond du problème - la no 
On peut distinguer danslhistoir 
l'opinion : 


science n'est 
nécessaire- 


ties sous la forme de l'« 
- la valeur-vérité, qui 
tellectuelle ; c'est un tra 
opinions, y compi e 
rapproche de l'idé 


4 « Les enjeux 


Deux dangers s > Relativisme : à chacun 
ses idées, il n'y a rien de 
vrai. 


> Nihilisme: tout se vaut, 
donc plus rien n'a de 
valeur. 


ais la loi peut-elle li 
ont-elles la même v que des savoirs ? 


3. Que faire des opinions qui 
jours des opinions ? 
S'il n'y a pas de critères inco! 
tères partageables ? 
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DB» Rédiger une introduction 


Une opinion est une croyance qui ne peut se justifier, se prouver, mais Définition de la croyance ; 
qui se donne comme une vérité. Ce n'est pas un savoir sur lequel on peut Ses différentes formes. 
raisonnablement s'appuyer avec certitude. Lorsqu'on hésite et qu'on 

doute, c'est une croyance plus ou moins probable qui nous servira de 

guide dans la plupart des situations de notre vie. Car l'opinion concerne 

les questions morales, politiques, religieuses, éducatives, c'est-à-dire la 

majeure partie de notre existence. 

Or accorder de la valeur à une opinion, c'est se situef” à deduniveaux Présentation du e; 
différents. Ai-je autant de droit que mon voisin d'exp les deux sens du 

C'est là un problème de droit. Mais puis-je exprime n'importe quelle valeur. 

opinion, sans y avoir réfléchi, sans être compétent ? C' estläun problème 
de vérité. Si dans le premier cas, je peux admettrel que toutes les opi- 
nions se valent, dans le second cas, je vois bién quedtoutés les opinions 
ne se valent pas, car des opinions contraires nl6 peûvent pas être vraies 
en même temps, et la vérité ne change pas au gréldes opihions. 

Deux dangers se présentent alors. Si je privilégié ce que je pense être 
la vérité, en excluant l'opinion des autfes, je tombe dans l'intolérance, 
le dogmatisme, la censure. Mais si je défends la libéré à tout prix, sans 
m'occuper de la vérité des opinions fjerisque de tolérer des pensées in- 
tolérables. Penser n'importe quoi, cên'est plusipenser. L'individu commés estionnement. 
la société a besoin de repères. Querse passerait-il si toutes les opinions 


avaient réellement la même éleur 7" : D à 


D+ Rédiger le déve » f 


Partie | \ ), æ .% 


} Sous-partie 1 - - Laibertét Éinion 
Toute personne ouftout gitoyen a un droit égal à la liberté,d'opiniomet Première partie : on 
d'expression. Cette libefté défendue par les philosophes des Lumières eRoe ie Gite par 
posent que toutes des! | sont égales, qu aucun pouÿoir ne peut, ee fe 
ni en droit ni en fait "inter qu'on veut. monde a le droit d'avoir et 
Sur quoi s ’appuie. dette liberté d'opinion? Pourquoi est importante ? d'exprimer ses opinions. 
Référenc® 1 Le siècle des Lumières (xvin® sièéleŸ: on ne peut penser Donc, en/ee SENS: toutes 
seul, ondoit penser avec les autres (liberté d'expression), La Spinions se valent, 
our donner corps à 
n + de laïcité (x sièclé)h.lafpaix civile suppose la |rgumentation (> Fiche 3, 
re privée et de la sphère publique, dé” p. 576) on insiste ici sur la 
censure des idéés/sous quelque forme qu'elle question de l'origine et du 
fest une atteinte fondamentale à la é. Il est intolérable Pourquoi ? L 
que quelqu'un décide à notre place qu'une vérité n'est pas bonne pour Pers * 
nous, sou$Me”prétexte que nous ne serions. pas capables de la com- d'une histoire universelle, 
prendre. Cependant, s'il s'agit d'un,espace Pübiic : peut-on réellement  p, 302-305. 
exprimer n'importe quelle opinion” vdes dor € ‘elle peut toucher d'autres > Chapitre 10, La religion: 
personnes ? Dossier « La laïcité se 
réduit-elle à la tolérance 
} Sous-partie 2 - Les D Ÿ 4 la liberté d'opinion religieuse? », p. 278-279. 
En réalité, au regard de la loi, toutes lés 6pimions ne se valent pas. Certaines 
sont légitimes, d'autres illégitimes. En effet l'opinion trouve ses limites 
dans le respect des autres. On peut penser ce qu'on veut d'un homme 


La vérité | 417 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


politique, parce que son activité est publique et se prête à une critique 
publique. Mais on doit respecter la vie privée des autres, leur dignité, 
leur honneur. La loi interdit les allégations calomnieuses, la diffamation. 
Transition secondaire De manière générale, ne peut-on pas aller jusqu'à 
penser qu'une démocratie est en droit d'interdire des opinions qui la 
mettent en danger? 


} Sous-partie 3 - Discussion sur la nature des limites Premier amendement voté 
de la liberté d'opinion par le Congrès Area 
On pourrait penser qu'une logique d'auto-défense p: 1 i «Le Congrès n 
qui détruit la liberté au nom de la liberté. Mais les le in- aucune loi pour 
terdiction peuvent se révéler dangereux: c'est ac ce statut institutionnel à u 
à des idées extrémistes, leur donner une valeur qu’ ï 
pas; c'est pour une démocratie renoncer à ses 
Référence La conception française de ces 
la conception américaine. Le premier am: 
américaine fait de la liberté d'opinion 
différence dans la conception de la laïcité. 


Transition 


Toutes les opinions se valent dan 
portent pas atteinte à la dignité 
de s'accorder sur l'attitude à a 
nuisibles : les préjugés, 

doivent-ils être mis sur le mêl 
et établis, sous le prétexte ch: 


vis d'opinions dangereus: 
jes croyances non réfl 


Partie I 


} Sous-partie 1 - L’hi sciences et de |: losophit (nt de vue de la véracité 

ÈET. 4 ‘opinion: toutes les 
‘opinions ne sont pas 
valables, parce qu'elles 
n'ont pas le même contenu 
cienti- de vérité. 


hilosophie montre 
uperstition, les croya 
ne suffit pas d'invo u 


au 


est-ce qui justifié 


la science suppose 
l} conférences...). Et 
si elle peut être refaite dans 


plusieurs lieux indépendants: 
Idée 2 Pour modifier les opi 
répandre dans le public, d'o: 


irs Scientifiques devraient se 
d'une « culture scientifique ». 


Transition 


Le problème n'est-il pas encore plus difficile lorsqu'on a affaire à des 
opinions pour lesquelles aucune science ne peut venir trancher? 
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Partie Ill 


Sous le prétexte qu'à ce niveau aucune preuve ne peut être fournie, faut- On aborde ici le problème 
il renoncer à hiérarchiser les opinions? Mais alors toute la lutte histo- de la vérité dans les 
rique contre les préjugés, la superstition, l'intolérance serait remise en RD 
cause. Il faudrait considérer qu'il n'y a aucune vérité morale supérieure répondre : domaines 
aux autres. moral, éthique, politique, 


} Sous-partie 1 - La majorité a-t-elle raison? ER 
L'idée de majorité n'est pas un critère de vérité: ce n'es 
le plus grand nombre pense quelque chose que c'est 
Références Socrate, Galilée ont été condamnés en 
opinions qui étaient minoritaires. Cela ne remet 
de leurs idées. 
En revanche, le fait que certaines valeurs tra 
(préférer la sincérité au mensonge, la fidélité 
un critère. Certes, ces opinions ne sont pas 
trouvera beaucoup d'exceptions, mais, sion n 
qu'une opinion est plus valable qu'une ai 
xizons variés peut lui donner une valeur 


> Chapitre 21, Le 
sus Dossier « La conscience 
morale, une il 
p. 528-529 
> Chapitre 


niverselles, on 
la certitude 
venant d'ho- 


} Sous-partie 2 - Une certaine 


objectives par rapport à des opi 
rêts égoïstes, des ns | 
est un critère couramment 
néral par rapport à l'intérêt 
certaines opinions restent 
de la pression des tradit 
été arrachées à certains 
sont par exemple issues 
points de vue, de réfle 
d'une opinion. F 


ra plus de valeur. De 
et parviennent à s 


elles ont pl 
de la confron 


porte pas de contra- 
e, et cette histoire 


} Sous-pärt 
Dans le domaine de l'éthique, 
d'individus, ayant des compé! 
point de vue contradictoire. La 
pas le risque d'erreur, mais le ion aura plus de valeur si 
elle vient d'un groupe de personnes t chacune une vision profes- 
sionnelle différente, que d'une seule personne. Le risque d'erreur n'est 
pas écarté, il est minimisé. 


u vent venir de groupes 
et qui échangent leur 
on de groupe ne supprime 
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_ REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


Vérité et jugement 

Il n'y a de vérité que si on porte un jugement sur 
quelque chose. Seul le jugement porté par un homme 
peut-être dit vrai ou faux. La proposition «la terre est 
ronde» est ou vraie ou fausse, La logique classique 
écarf@llidée qu'il pourrait y avoir un interédiaire 
edtre le vraiêtile faux. C'est le principe du tierexclu. 
Æ£eprncipe logique n'empêche pas, en certaines Cle» 
oi ces, que l'on puisse refuser deffépondre par — 

j où n, si l'on n'est pas sûÉ de sa répôhse, 


L: «je ne ver 

Ceci eat pts Une fuge.. 4 c'est vrai, 

ñ Wie ne dis pas que c'est faux. » Laguspension dujuge- 
Lomentest l'arme du sceptiquaf# 69. 


René Magritte, La Trahison 
des images, 1929, huile sur 


toile (60 x 81 cm), Los Angeles, l'évidence! à. 2 > v | 

Gene MSA ee C'est ce qui éfinbose à l' esprit immédiatement, aveogune M + l'on n'a 
pas besoin de preuvépôuren reconnaître la vérité. Mais Comment distinguer ce qui 
paraît cerfäiide ce qui est réellement certain ? Pour Descartes" Tévidence prend la 
foie d'une  tition » de type mathématique : 6: Lest plus grand que la partie. 
Mais 1Afhilosophies Sméfe des évidences, sl on entend là des choses qu'on 
ed sans pèuve, Parc que «ça va de soi à À. 


Vérité eléyst ème Lt 


1 Cbnvient géfemarquer qu ‘une propositiontisolée est Pérement décidable 
ALGÉCIAABIEN * signifie ici: dont on peut déélarer le caragtèfé” Vrai ou faux). En effet, 
ünE proposition ne prend sens que dans un Céiexte précis. Ainsi, la proposition: 
de tôme est ronde» peu 8 Le #4 ) PTE « la terre est un in disque plat. » 


Derfaite à: »: or On sait depuis nes. 4, siècle) que ls terre, du fait de sa rota- 
tion, est légèrement aplatiétix pôles: “Elle n'est donc pas parfaitement ronde. Prise 
en ce sens, la propositig «la à » est fausse, 


 * L 4 


“A. Vérités logiques et vénifés scientifiques 
mn ans sa forme la plus Simple, la vérité est l'adéquation entre un jugement, posé 
? il par l'esprit, et 2: réalité, objet de ce jugement. Si je dis: «la porte est fermée» 

=, (jugement), etai eux constater que la porte est effectivement fermée, alors la 
proposition est vraie Dans la réalité des sciences, la difficulté est double: 1) il est 
très difficiéfdelfonner des propositions aussi simples que «la porte est fermée»; 
il faut isÿénteu des d éoncepts, créer des unités de mesure, imaginer des dispositifs 
4 lconsfhire des théories… ; 2) on ne peut pas aller dans «les choses 
érifiepi les jugements sont vrais. Il est facile de vérifier si une porte 
fpersonne ne peut aller se «promener» du côté d'un atome ou d'un 
gène pour vérifier si la « réalité » est conforme à la théorie qu'on s'en fait. C'est pour- 
quoi les sciences procèdent par hypothèses et réfutations d'hypothèses (1 p. 334), 
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Les obstacles à la recherche 
de la vérité 

Les obstacles sont d'abord externes: com- 
ment accéder à des réalités trop éloignées ou 
trop petites, trop lentes ou trop rapides par 
rapport à notre perception ? L'invention d'ins- 
truments d'observation et d'expérimentation 
s'avère nécessaire, 

Mais il existe aussi des obstacles internes 
à la connaissance elle-même, que Bachelard 
appelle obstacles épistémologiques Notre 
contact premier avec le monde, bien loin 
d'être un guide pour la connaissance, consti- 
tue un réseau d'obstacles dont toute l'histoire 
des sciences a dû s'affranchir, et ces obstacles eorgePAsse, Abbaye 
viennent de l'esprit lui-même. En effet, nos image$isponitänées os interprétations de Fontévratihi985, 
immédiates du monde non seulement sont fausses mais endOfe conduisent vers PARU 
des modèles explicatifs et des recherches iluSOires. Il eStdifficile de croire que la 

fumée est pesante quand je la vois monter dun fet'delpois. Or, si toute matière est 

pesante, si la fumée est matière, alors la fumée doit être pésänte, Comment expliquer 

que la fumée monte toujours vers le ciellf® 


Le syllogisme : un modèléde raisonnement 
Le syllogisme relie deux prénfisses (la majeure et la 
mineure) pour aboutir à la conclusion 
+ 1) Les hommes sont mortelsf 


+ 2) Les philosophi  ( hommes 


Prémisse2 La mineur 


Donc 

+ 3) Les philosophes{ônt mortels 
La conclusion " 

La classe la plus largééstiéelle des mortels » ; elle contientlé claséé des'hommes », 

qui contient à son tour lalglas$e es «philosophes » 

La première #fopoSitiôn. est appelée « majeure», parce qu'elletcontiEnt la classe la 

plus large ((ortels ») ; Ialdeuxième proposition est afpélée umineure » parce qu'elle 

contient ldlélässe la plusféduite (vphilosophes»). 


Validité / véritéformel / matériel 

Le sYllogismienesintéresse qu'à la forme din räiSoinement. 

Ici lätfone désigne la démarche elle-même qui vise lA@bhérence logique. Elle ne 
tient pas compté”du contenu matériel désiidées, qui vise la correspondance avec 
la réalité. AUSSI une démarche peut-elle être valide.dans sa forme et aboutir à une 
conclusion fausse dans son contenusffiatériel. 

Par exemple: «tout ce qui nage 6$t un @ôissôn; les baleines nagent; donc les 
baleines sont des poissons.» Danslée syllgismé/la forme du raisonnement est res- 
pectée, c'est une démonstration validéfmais la@onclusion est fausse car le contenu 
de la première prémisse est faux. 

La validité d'un raisonnement dépend de sa cohérence formelle; la vérité d'un 
räisonnement dépend de sa cohérence et de la vérité matérielle de ses prémisses. 
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été, les échanges 
| Chapitre 18 La justice et le droit 


| Chapitre 19 L'État 


À l'instant même où les deux frères s'apprêta 
au sujet de l'emplacement. [...] Ils convinre 
favorables et il allèrent se poster chacun dêlle 
à Romulus. D'autres prétendent que Rémus 
frère, et qu'il ne vit les douze vautours. 
Rémus, en apprenant qu'il avait été 
Romulus faisait creuser le fossé q 


personne, disent les uns, et, se 
Romulus après avoir enterré R 


hommes qui lui appriréht et lui éXpliqué ï il ules qu’il fallait observer, 
comme pour la célébratio! ystel a i est aujourd'hui le 
Comice ; et on y jeta les pré t comme bonnes, 
et naturellement comm e de la terre du pays d'où 


e sé comme l'univers 
même: un monde. P e la ville. Le fondateur 
met un soc d'airain à uneïleha a a ñ 
qu'on a tirée, uns ï jetépén dedans de l'enceinte 

les mottes Le L a@ha ï en dehors. La ligne tracée marque 


oc de terre, on porte la charrue et l'on 
s ailles comme sacrées, excepté les 
Ser la religion, y faire passer ni les choses 
mpures qu'il faut en faire sortir. 
is; c'est là un point hors de discussion. Les 
il l'appelle, le jour natal de leur patrie. 
Vies des Hommes Illustres, trad. A. Pierron, 1853. 


Étrusques forment une civilisation originale, dont 


4. Raccourcissement d'un mot par e es : Pomærium = post-murum 
5. En 753 av. J.-C. 
Scène de construction d'une ville, page du manuscrit Vaticanus Latinus 3225, 
IV siècle ap. J.-C. bibliothèque apostolique du Vatican. > >>> 
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AT 

/ 287 
“ L / La société, 
les échanges 


Desfmots.… 


longtemps, léSimots société et État ontiété considéfés comme interchangeables. Le grec polis, 
leMatin civitaSdésigne tout à la fois ldéommünautéssociale et sa forme politique. C'est seu- 
lementaumvii" siècle que le mot prendMelsens qui ous intéresse ici: le milieu humain dans 
lequel chaqüe.être humain se développe, dont ibreçoït l'aide et subit les règles. En ce sens, le 
tefmende sactétéest souvent compfis defaçon Péjorative: la société contraint, oblige, asservit, 
conditionne. On confond souvent les manières d'agir qui viennent de l'environnement social 
(les mœurs, les modes, les habitüides, les convêmances, les «mentalités». ce qu'on appelle les 
æphénomènes de société») aveCWleslois issues du travail politique du législateur. 


Pour le sociologue et l'économisSte, la Société est un ensemble spécifique, elle n'est pas la somme 
des individus, mais un toübgdfpréexisté aux individus. Elle a ses propres lois, qui ne se réduisent 
pas à dés motivations psychôlogiquéS/fndividuelles. Souvent inconscientes, ces lois sociologiques 
s'imposent aux individus à leur insu, d'autant plus facilement que chacun croit agir spontané- 
ment (les phénomènes de mode, par exemple). Ces lois sociologiques ne doivent pas être confon- 
dues avec les lois instituées par l'État, obligations conscientes et volontaires qui forment le Droit. 
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>>» Pistes de réflexion 


P Quelles sont les spécificités des sociétés humaines ? 
Beaucoup d'animaux vivent en «société». Certaines de ces sociétés sont très rigides (celles 
des fourmis, des abeilles...), d'autres sont plus souples (celles des castors, des loups, des pri- 
mates...). Mais qu'est-ce qui distingue ces sociétés animales des sociétés humaines? N'y a-t-il 
qu'une différence de degrés entre ces organisations sociales, ou bien les sociétl ines 
marquent-elles une rupture dans l'évolution "il y a rupture, en quoi con: le? 


P' Peut-on étudier la société indé 


sont indépendantes des lois conve 
sociologue doit les découvrir, com 


P'Société et État s'opposent-il 
Comment envisager les re deux réa- 
lités distinctes? Sont-el é? Ou bien 
sont-elles potentiellem i différents, voire 


opposés? L'État est-i représente-t-il 


un pouvoir dd la soci 


el est leur rôle? Est- 
de mariage dans les 
Vent-elles être parfois 


t aussi des formes d'échange? Ou bien doivent-ils 


unil et gratuit? Le don dans sa pureté existe-t-il 
Passerell 
} Chapitre 6: | . 150. 
» Chapitre 18: La it, p. 446. 


» Chapitre 19: L'État, p. 
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D oocumentt Société et pouvoir: l’exemple de l’écriture 


I # y 2 moins semvicè d'autrésifins. 
Pau + " 


On'se doute que les Nambikwara? ne savent pas écrire; mais ils ne dessinent pas davan- 
tage, à l'exception de quelques pointillés ou zigzags sur leurs calebasses. Comme chez les 
Caduveo, je distribuai pourtant des feuilles deffäpier et des crayons dont ils nelfirenfffien au 
début; puis un jour je les vis tous occupés éfracersuBle papier des lignes horizontäléslondu- 
lées, Que voulaient-ils donc faire ? Je dusié rendre à l'évidence: ils écrivaient ou, plus éXace 
tement, cherchaïent à faire de leur crayon" lélmème usage que moi, le seul qu'ilsgüésent alors 
concevoir, car je n'avais pas encore essayé de lesidistraire par mes dessins. Rour la plupart, 
l'effort s’arrétait là; mais le chef de HéndéYOyait plus loin. Seul, sans doute, ikäVait compris ta 
fonction de l'écriture Aussi m'a-t-iréclamié unfbloc-notes et nous sommes pârelllement équi- 
pés quand nous travaillons ensemble. lé me gêmmunique pas verbalement les informations 
que je lui demande, mais trace sur sONPapier dés lignes sinueuses et males Présente, comme si 
je devais lire sa réponse Luisffême.est à moitié dupe de sa comédie Chaquéfoistquesa main 
achève une ligne, il l'examine anXielsement comme si la signification deVäit enMaillir, et la 
même désillusion se peint. süson visage" Mais il n'en convient pas; et il est äcitenént entendu 
entre nous que son grimioire possède un sens que je feins de déchiffrer, le commentaire verbal 
suit presque aussitôt ellme dispénséide réclamer les éclaircisséments nécessaires. 

Or, à peine avait-il rassemblé tout sedlmonde qu'il dira d'une hotte un 
papiém@ouvert de lignes tortillées qu'il fiéemblant de lire et où il cher- 
Éhaït, aveC'Une hésitation affectée, ldlliste des Objéts que je devais donner 
enretour des cadeaux offerts: à céli-ci@ontre un'arc et des flèches, un 
sabre d'abatis | à tel autre, des pérles ! pourseswolliers.. Cette comédie 
se Plolongea pendant deux heufes, Qu'espéräit-1@Se tromper lui-même, 
peubêtre; mais plutôftétonner séSicompadnons des persuader que les 
marchandises passaient paSon intermédiairedqu'il avait obtenu l'al- 
liance du Blanc et qu'il participait älses secrêts 

{..] L'écriture avaitfon@Mfeit son"äpparition chez les Nambikwara; 
mais non point, comffie on dWraifpu l'imaginer, au terme d'un appren- 
tissage laborieux. Sofisynibole avait été emprunté tandis que sa réalité 
demeurait étrangère. Etiéela, en die d'une fin sociologique plutôt qu'in- 
tellectuelle. Il nestagissaitpastdé connaître, de retenir ou de comprendre, 
mais d'accroife le prestige et l'autorité d'un individu — ou d’une fonction 
— aux dépenS&d'autf}”" Unndigène encore à l'âge de pierre avait deviné 
que le grand Maÿen de comprendre, à défaut de le comprendre, pouvait au 


»: à | 


Claude Lévi-Strauss, Tristes Tropiques, 1955, Plon, p. 389-342: 


Claudétén-Stliss observe une carte 


———— PAMéIquE hLSUN dans-som bare da 


GollËÿé de France, mars 1967. 1. Pétplébivant dans le nord de l'État du Mato Grosso, au Brésil. 


DM il 
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die « Seul, sans d 
l'attitude du chef @ 


4 

ompris la fonction de l'écriture. » Quel sens donner à 

lte ? À quelle fin l'utilise-t-il ? 

| fasse croire aux autres qu'il maîtrise l'écriture ? Qu'est- 
ce que la « comédie nous révèle sur la nature du pouvoir en général ? 

3 3° Quelle est l'importance de l'image du pouvoir, la façon dont il est perçu, pour l'exercice 
même du pouvoir ? 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


D oocumenT 2 Faire la coutume : un échange symbolique 


MAN 


Dans la culture mélanésienne quand on est invité chez 
quelqu'un ou bien quand on se rend chez quelqu'un (pour 

se promener, se baigner ), on fait « la coutume » : on offre un 
morceau de tissu (manu), du tabac, un billet. Les objets offerts 
sont codifiés. Ils ne sont pas destinés à être utilisés, le même 
morceau de tissu, le même billet peuvent servir plusieurs fois. 


} Quels sont, à votre avis, le sens et la foncti 
échange ? 


Cérémonie uturére"potraitoniser 
la construction d{ De nouvel WE » 


D o0CUMENT 3 Cadeaux de mariage 


RAN 


L'auteur vient de décrire la suite de cadeaux ebde contre-cadeaux qui pécédelemariage 
chez les indigènes des îles Trabfiäng (Nouvelle-Guinée), « La nature etla quantité dechaque 
cadeau sont réglées à l'avant » 

À première vue, cet échange de cadeaux. apparaît d'une complication inutile M4 en l'étu- 
diant de près, on constafe'qu'ilt Téprésente une chaîne continue éfnofilun simple assemblage 
d'incidents, sans lien enfre eux. Enplemier lieu, il exprime le Principe féndamental des rap- 
ports économiques qui Piévaudront pendant toute la durée difiariage : à savoir que la famille 
de la jeune filé"doibravitaillemlémouveau ménage, en recevant Païfois en échange des objets 
précieux. Les petits Cadeaux du début expriment le conseñtèment de Talfamille de la jeune fille 
et constituent un&lsorte débremesse de contributionsffutüres lus importantes. Le contre- 
présent en défrées aliméntairés, fait immédiatementiäprés par lille du jeune homme, 
constitue, chêZänos indigémés, une réponse caractéristique à un cordpliment. Seuls les présents 
vraiment subStäntiels offéfs par la famille dtjeune homménellé de ldfeune file engagent 
définitivement l'époux Car en cas de dissolution dû Mariage celui-cinélles récupère pas, sauf 
dans léS”CirconStances exceptionnelles. Leur valeur équivaut, à peu près à celle de tous les 
préséfits dedé’prémière année réunis, On auraff cependant tort de les considérer comme repré- 
sentañtlegnix payé bar le jeune homme poufentrefen possession de la jeune fille. La notion de 
l'achat dline. femme est en opposition ausSbiedävec ldimentalité des indigènes qu'avec les 


MSiSMLest amis que le mariage procure à l'hôime, deffävantages matériels considérables. À 


titre déékiprocité, il offre, de son côté rares"intérvalles, des présents en objets précieux. 
C'est un présent de ce genre qu'il dôit offrizéiement du mariage ; ce présent constitue une 

“anticipation des avantages à venir ét nullément Ie;prix payé pour la possession de la fiancée. 
Bronislaw Malinowski?, LaWIé sexuelles sauvages du nord-ouest de la Mélanésie, 1929, 
mad. S. JankéléVitch, coll. Petite bibliothèque Payot, Payot, p. 80-81 


Alba famille de la femme doit vêrser tous le5 ansun tribut en denrées alimentaires. 
2/Bronislaw Malinowski (18841942), anthropoidgue britannique d'origine polonaise. Il introduisit une 
fouvelle méthode d'enquête déitétain : celle de l'observateur participant. 


n compliquée de présents et de contre-présents remplit- 
ue ces échanges sont libres ? qu'ils sont obligatoires ? 


2 2e L'échange a-t-il un lement économique ? Quels sont ses autres rôles ? 
33e Pourquoi l'auteur rejette-t-il l'idée que la femme est achetée ? 
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éflexion 1 


@ Qu'est-ce qu’une société ? 


Pour Durkheim, la société n’est pas une somme d'individus, qui établissent un contrat entre eux 
0 p. 143). Elle est la réalité première : c’est elle qui forme les individus, et non les individus qui 
la forment. En conséquence, «la cause déterminante d’un fait social doit être cherchée parmi les 
faits sociaux antécédents, et non parmi les états de la conscience. » 


RES 0 6 erprétotions psycho 


1. Qui appar- Une explication purement psydl 
Le ser échapper tout ce qu'ils ont de 
Ce qui a masqué aux yeux déftanté 
que, prenant l'effet pour la cause, il 
déterminantes aux phénométies ains états psychiques 
spéciaux, mais qui, en faitfei séquence. C'est ainsi qu'on‘ 
à l'homme un certain sentk d o 5 
piété filiale, d'amour pa Jion, le mariage, 
la famille. Mais l'hi eq ntes! à la nature 
humaine, où bien fo a ou bien, d'une 
société à l'âtire, pré nt de tient en éliminant toutes 
ces différences, i eup é il origi ologique, se réduit à 
aisse distance infinie les faits qu'il 
que ces sentiments 16 éorganisation collective, loin 
eim, Les Régles dB m 1894, PUF, p. 107-108 
MN 


point les esprits. 
Pour lés uns, comme u2, il y a solution de continuité? entre l'individu 
la société, L'homme ent réfractaire à la vie commune, il ne peut s'y 


ntraires. Aussi, pour amener l'individu à les poursuivre, 

contrainte, et c'est dans l'institution et l'organisation de 

Par excellence, l'œuvre sociale. Seulement, parce que l'individu 

Unique réalité du règne humain, cette organisation qui a pour 

: nir, ne peut être conçue que comme artificielle. Elle n'est pas 

appartiennent fOndée dans la nature, Puisqu'elle est destinée à lui faire violence en l'empêchant de produire 

aussi à l'école ses conséquences anti-sociales. C'est une œuvre d'art, une machine construite tout entière 
de la main des hommes. [...] 
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Durkheim pense C'est de l'idée contraire que se sont inspirés et les théoriciens du droit naturelf et les éco- 
théories qui font: nomistes et, plus récemment, M. Spencerf. Pour eux, la vie sociale est essentiellement spon- 
dela sociétéun | tanée et la société une chose naturelle. Mais, s'ils lui confèrent ce caractère, ce n'est pas qu'ils 
fait inné, netureL | jui reconnaissent une nature spécifique; c'est qu'ils lui trouvent une base dans la nature de 
anglais qui l'individu. [.…] L'homme serait naturellement enclin à la vie politique, domestique, religieuse, 
s'inspire des aux échanges, etc. et c'est de ces penchants naturels que dériverait l'organisation sociale. 

Darwin. Op. cit. chap. 5. 


QUESTION 3 Quelles sont les deux conceptions qui s’op raditionnellement concernai ure 
IRAN et l'origine de la société? 


BTE .: ci soc dépasse linoivi 


1. Sous une Ni l'une ni l'autre de ces 


es Hess Sans doute, nous faisons dela tait socialiSeulement, 
n'appartient | Cette contrainte ne résulte 1 asquer 
ed aux hommes les pièges da 8 ent due à 
tie chose: ce que l'individu se trouvé dquelléfil s'incline; 


mais cette force est nall 
lonté humaine a surajal S'pié 
elle est le pr. ssaire r l'individu à s'y soumettre 
de son plein gré, n 
: conscience de son ‘en fasse par la reli- 
en former par la Science 


i est, par lui-même, une nature 
ciale à laquelle sont soumises les 
d'où se dégage une nouvelle forme 
‘elle se présente à l'individu sous 
qu'elle est un produit spontané de la 
en apparence, c'est que cette réalité 


e qui relie ces deux élé co! 
‘Émane dépasse l'individi 


Op. ait. chap. 5. 


es deux conceptions présentées dans le texte 


nception réellement sociologique de la 


. 150. 
2. 
2 Textes: Durkheim, La religion, instrument d'unification sociale, p. 267. 
Durkheim, L'origine de la morale, p. 543. 
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éflexion 2 ® L'échange imposé, fondement 


des sociétés humaines ? 


Les deux textes suivants présentent des tabous : un tabou sexuel et un tabou alimentaire. Ces deux 
interdits génèrent des échanges créateurs de liens sociaux: le partage de nourriture, le partage des 
femmes. L'obligation de l'échange fait la nécessité du lien social. 


L'interdit de l'inceste, un fon 


1. Analyse Lévi-Strauss propose un critère purement 
purement D ami 2 

théorique. l'ordre de la culture, ! animalité el 

2. Clauses de parlera de nature; là où ils sont a 


contrats. la prohibition de l'inceste est à 


Symétriquement il est aisé 
est constant chez tous les 
techniques et des insti 


thèses de l'otdrs 
relève de l'ordre 


à la lumière des défini- 
ensemble complexe 


l'a guère besoin d'être démontré; il 


egroupe définit ce qu'il entend par proche 
el groupe social. 


Quels critères Lévi- ur séparer nature et culture? Donnez des 


MLULNT ‘emples. 
1 2e Quel est le statut 
quant à son rôle da 


prohibition de l'inceste? Que peut-on en conclure 
ne? 
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héme temps un caractère d'universa- 


les pénalités sans doute variables et pouvant 
réprobation diffuse, parfois seulement à la 


émentaires de la parenté, 1947, Mouton, PUF. p. 9-10. 


ETS ci mou de l'échange EEE 


1. Par le fait Aché est le nom que les indiens Guayaki se donnent. Ils vivent en nomades dans la forêt 
FES es amazonienne. Leur société est fondée sur un paradoxe: il est interdit à celui qui chasse de 
2. Malchance. consommer sa propre production. Or la chasse est leur principale source de nourriture. Une 

première explication est fournie par les Guayaki eux-mêmes. Une seconde explication, de 


l'extérieur, est donnée par l'ethnologue. 


Il ya pour le chasseur Aché un tabou alimentaire qui lui interdit formellement de consom- 

mer la viande de ses propres prises: baï jyw ja uéméré: « Les animaux qu' , ON 

: ne doit pas les manger soi-même.» De sorte que jun homme arrive au cam] ï 
:_ partage le produit de la chasse entre sa fe (femme et'enfants) et les autres membres 
! bande; naturellement, il ne goûtera pas à Le préparés par son épouse. Ol 
vu, le gibier occupe la place la plus importa 


tüture. Cette prohibition est stril même par les garçons non 1 
tuent des oiseaux. Une de ses con S/plus importantes est que 
facto? la dispersion des Indiens en fat a 

de renoncer au tabou. Il faut dôn@ise 


affirment que manger les a 
le pané?. Cette crainte ma 
qu'elle fonde: si l'on ve 
indigène s'appuie si 
morts, sur leyplan de 
animaux vivi 


ayaki. En établissant 
une relatio: j chaque chasse: où C 8, elle place tous les 
x à rejetlaréciprogité du don de nourri- 

chasseur est à la fois un 
aît dOnc comme l'acte fonda- 
comme un fondement de leur 
arer de son gibier, il l'oblige à faire 
se nouer de manière définitive, l'inter- 
anence de ce lien, et la société gagne 


dés chasseurs garantit la solid 
e que les individus perden 


Quelle € 
l'etfinologue ? 


plication en donnen ayaki eux-mêmes ? Quelle est celle de 


Passerel 


? Chapitre 6: , 150. 
3 Chapitre 7: Le 6. 
3 Chapitre 14: L'interprétation, p. 352. 
2 Chapitre 20: La liberté, p. 502. 
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éflexion 3 


@ Le don est-il nécessairement libre et gratuit ? 


Spontanément, on oppose le don à l’échange : le don serait unilatéral, non codifié, sans réciprocité ; 
l'échange serait réciproque, intéressé et codifié. Mais le don échappe-t-il vraiment aux obligations 
sociales ? 


ETS mes de prestations totales 


Fr Sous peine Dans les éconormies et dans les Grof 
le. 


faisant face sur le terrain même, soitipar 
à la fois. De plus, ce qu'ils n 


fin, ces pre: 
présents, 


} ie En qu dans les sociétéSiraditio: 
marchands ? potaire de tous les trai 


QUESTIONS 
DH éristi Ÿ 
»2° [ prestations totales » ? 


Li la logique du don socigiés marchandes 
1. Qui peut ions à sociétés. 


s'obtenir padde 5 à " 
l'argent. notre vie elle-même stationne toujours dans 


bpossible d'étendre ces obse: 


d'achat et de vente Les choses ont encore 
vénale!, si tant est qu'il y ait des valeurs qui 


entité un 7 encofein fénieur celui qui l'a accepté, surtout quand il est reçu sans 


défi équivalent esprit de retour. Ce jas s du domaine germanique que de rappeler le curieux essai 
sen 4 d'Emerson, On Gif resénts?. La charité est encore blessante* pour celui qui l'accepte, 


5. Rivalité. et tout l'effort de 
«aumônier ». 

L'invitation doit étréréndue, tout comme la «politesse». On voit ici, sur le fait, la trace du 

vieux fond traditionnel, celle des vieux potlatch# nobles, et aussi on voit affleurer ces motifs 

fondamentaux de l'activité humaine: l'émulation® entre les individus du même sexe, cet 


End à supprimer le patronage inconscient et injurieux du riche 
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MR 


[Texte 3 | L'enseignement du 


1. Abstinence, 
retenue: 
désigne 
l'attitude de 
ceux qui ne 
réclament pas, 
par pudeur. 


QUESTION 
CNT 


: wimpérialisme foncier » des hommes — fond social d'une part, fond animal et psychologique 


: de l'autre, voilà ce qui apparaît. Dans cette vie à part qu'est notre vie sociale, nous-mêmes, 
: nous ne pouvons «rester en reste», comme on dit encore chez nous. Il faut rendre plus qu'on 
? a reçu. La «toumnée» est toujours plus chère et plus grande: Ainsi telle famille villageoise de 
: notre enfance, en Lorraine, qui se restreignait à la vie la plus modeste en temps courant, se 
: ruinait pour ses hôtes, à l'occasion de fêtes patronales, de mariage, de communion ou d'enter- 


rement. Il faut être «grand seigneur » dans ces occasions. On peut même dire qu'une partie de 
notre peuple se conduit constamment et dépense sans compter quand il s'agit de ses hôtes, 


de ses fêtes, de ses «étrennes ». 
L'invitation doit être faite et elle doit & 
Op: ait. . 
} 1e Quelle est la vraie nature du don, en tan énomène social? Pouvez: 
prolonger les exemples donnés ? 
3 2e D'où vient que le don peut oblij CQ 


ne soit pas un f 


Comment faire pour que de donner ne devienne pas un de sens, 


ni un fardeau pour cell ? 
Une parole convi 
sont mei ivie d'un tort. 
— Dieu se 
et il est plein 


Ô vous 
Ne rend! vaingäyos aumônes 
en y joi t un repro@he ou un tort, & 


comme i e son bien 
po es, 
oit ni en Dieu ni au Jour dernier, 


‘atteindra et le laissera 
peuvent rien retirer de 


Le Coran, sourate Il, versets 263, 264, 273, trad. D. Masson, 
coll. La Pléiade, Gallimard, p. 53-65. 


3 Pourquoi la géné -elleldifficile à exercer ? 
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@ Une société sans foi, sans loi, sans roi ? 


ns foi, sans loi, sans roi», telle était l'appréciation des premiers Européens devant les sociétés 
amérindiennes. En réalité, ces civilisations possèdent des règles dont la fonction est d'empêcher 
la société égalitaire de se transformer, par le développement des richesses et des pouvoirs, en État 
inégalitaire, D'où le statut paradoxal des chefs, à la fois privilégiés et prisonniers du grou 


D vocumenr 

Car, ce qu'il s'agit de comprendre, c'est la bizarre 
persistance d'un «Pouvoir» à peu près impuissant, 
d'une chefferie sans autorité, d'une fonction qui foi 
tionne à vide. 

En un texte de 1948, R. Lowie!, analysant les 
distinctifs du type de chef ci-dessus évoqué, par 
nommé titular chief, isole trois propriétés ess e 


nécessaire du pouvoir dans ces régio 
1. Le chef est un «faiseur de pa 
tance modératrice du er ainsiique 
division fréquente du pouvôir'en. civil e 
2. Il doit être généreux de 
se permettre, sans se déjuger, po 
santes demandes de ses « és. 


3. Seul un bon orateur peut accéder aa chefferie. 
Chef de guerre et chef 

Ce schéma de lai Malification nécessaire au 
détenteur de la fa on Ï est certainement 
aussi pertinent poil F sud- que nord-amé- 
ricaines. Tout d'abord est remarquable que 
les traits de ofent nt fort opposés en temps 


n onsidérable, 
émble des guerriers. 


là conjonction du pouvoir et de 
dès que le groupe n'a rapport qu'àis 

l'autorité des chefs tupinamba, incontéstée 
les expéditions guerrières, se trouvait étroitement 
soumise au contrôle du conseil des anciens en temps 
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erre. Le pouvoir no 
omnium* et non 


doit-il apaiser les q 
jends, non en usant d'une {01 


leS Indiens comme une sorte 
ettre à un pillage permanent. Et 
leader cherche à freiner cette fuite 
prestige, tout pouvoir lui sont immé- 
Miés. Francis Huxley écrit à propos des 

Mest le rôle du chef d'être généreux et de 
tout ce qu'on lui demande: dans certaines 
iennes, on peut toujours reconnaître le chef 
il possède moins que les autres et porte les 
ents les plus minables. Le reste est parti en 
cadeaux.» La situation est tout à fait analogue chez 
Nambikwara, décrits par Claude Lévi-Strauss: 
«La générosité joue un rôle fondamental pour déter- 
miner le degré de popularité dont jouira le nouveau 
chef » Parfois, le chef, excédé des demandes répétées, 
s'écrie: «Emporté! c'est fini de donner! Qu'un autre 
soit généreux à ma place» Il est inutile de multiplier 
les exemples, car cette relation des Indiens à leur chef 
est constante à travers tout le continent (Guyane, 
Haut-Xingu, etc). Avarice et pouvoir ne sont pas com- 
patibles, pour être chef il faut être généreux. 
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rapport au pouvoir se fait jour, 
comme subrepticement, un 
contrôle, plus profond d'être 
moins apparent, du chef sur 
la communauté Car, en cer- 
taines circonstances, sin- 
gulièrement en période de 
disette, le groupe s'en remet 
totalement au cl 
menace la famin 
munautés de 1! 
s'installent dans, 
du chef, aux d 


Chef Outina (Caroline), d'après une gravure de De Bry. 1564 


Pouvoir et parole 


Outre ce goût si vif pour les possessions du che 
les Indiens apprécient fortement ses paroles: 
oratoire est une condition et aussi un moyerM 
voir politique Nombreuses sont les tribus. 


chefs pilaga, sherenté, tupi 

jour leur peuple à vivre selo! 
matique de leur discours est étroi 
fonction de «faiseur de paix». « 
ces harangues est la paix, l 
vertus recommandées à toi 
Sans doute le chef prêche- 


de maintenir le pou- 
violence coercitive, comme la 


au discours de 
érence générale. 
quer l'amour des 
ano n'expliquait-il 
a chefferie en disant: 


tent souvent pas la 
leur leader, qui park 


Souvent aucune attention. 


Clastres, « Philosophie de la chefferie indienne», 
a Société contre l'État, Éd. de Minuit, 1974, p. 27. 


1. Robert Harry Lowie (1883-1957), anthropologue américain. 
2. Phénomène qui se répète, qu'on retrouve régulièrement. 
3. Qui fonctionne par la contrainte. 

4. L'accord de tous. 


3 1e Comment les sociétés" primitives se protègent-elles contre les risques d'abus de pouvoir? 


M 
3 2e À propos de l'institution de la chefferie, peut-on vraiment parler de pouvoir impuissant ? 
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ŒUVFE, une analyse Présentation 


Aristote, La Politique, livre | (vers 335 av. J.-C.) 


Hegel remarquait, dans les Principes de la philosophie du droit, que la «philosophie vient toujours 
trop tard lorsque la réalité a accompli et terminé son processus de formation». La remarque 

s'applique entièrement à la pensée politique d’Aristote: théoricien de la polis grecque (la cité-État), 
il en fait une forme politique indépassable, au momentgffémæoi celle-ci est en train de dispafaitre. 
La Grèce conquise par la Macédoine devient une petilé partie deMeppire immense d'Alexañdre leg 
Grand. L'effort d’Aristote consiste à penser l’articul de l'homme à la société-État. Aris ne D 
ne et le er Le ne ga! l'homme esfà > 

poitique par ncallence ot l'État este bévolomgfinagrel te La onciéé A | ». 


Ce livre peut sembler l' abécédairitde 1° les réjugés de son temps: justification de lescla- 
vage, des inégalités homme/femme Grec/bafbare. On peut y lire aussi Unéltentative rétro- 
grade de sauver un monde ancien, q | n'asans doute jamais existé sos cettéformerdéalisée : 
repli sur une cité en autafcle, refüside l'ouverture aux échanges économiques Pourtant, on 
peut déjà remarquer que. l'analyse d'Aristote sur l'esclavage est le seül document significatif 
parvenu jusqu'à nous qui n ” une réflexion sur | esciaee gS af 


© La genèse de l'État selon ordre nature h 4 

L'État, la Cité, n'est pas potiflristote une constructions artificielles wenant en quelque sorte 
prendre le relais d” l'UnGrdre naturel insuffisant, ou mêmemiremédiers La Cité, l'État, est au 
contraire la fin dérnière dela Nature. L'État est natürel à l'homme, au même titre, et sans 
doute plus/que ses Yeux ou ses mains. La Cité estul le résultat/d'ürie, genèse naturelle qui 
va de l'individu à la faille, nécessaire Pour la reproduction des l'espèce: de la famille à la 
«société », fcllsous ladorme de villages, néceséaires à alSufie matérielle et économique ; 
des villages, à T&CIRE/"non plus indispensable au eMiÿre», mais awbien-vivre», c'est-à-dire 
au vivre xlconforme à la destination Hal eds hommes bien-vivre» suppose des condi- 


» Philippe confie le jeune 
Alexandre le Grand à Aristote v, 
manuscrit Historia de Proeliis 
par Alexandri Magni de 
Callisthènes, xiu°s., Pans, 
Bibliothèque Nationale. 
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tions économiques, capables de décharger certains hommes des tâches de la vie matérielle, 
au profit de tâches spécifiquement humaines: la vie politique ainsi que la spéculation phi- 
losophique et scientifique. 

La Cité vient en dernier dans l'ordre chronologique, mais elle est première dans l'ordre logique. 
Cela signifie qu'elle est la raison première, «ce vers quoi», dès le début, tendait la nature. 
Conception finaliste, qui fait de l'homme adulte la finalité de l'enfant, ce pour quoi l'enfant 
existe. «La Cité est antérieure à la famille et à chacun d'entre nous. Car le tout est nécessaire- 
ment antérieur à la partie.» De même, notre corps est logiquement antérieur à nos mains, ou à 
nos pieds, car c'est l'existence de in ei ui peut expliquer l'existence des organes. 


[2] Une conception non universaliste de l'homme: 


Cette perception finaliste de la Cité expl 
licienne se distingue de notre vision moderne dela politique: si l'homme est un enimèl, 
politique (c'est-à-dire non pas seulement, Vivant en société, mais particigant à la vie de” 
l'État), cela ne veut pas dire que fous lesho s pourront réaliser cette 2 1! suffit 
qu'un petit nombre la réalise, grâteaul Wioi 
l'inégalité entre Grecs et barbares, entre. 

Le livre | de La Politique PR à défendre cet ordre naturel: À | 4 


1. 11 faut d'abord montrer le golVétnement d'une cité n'est pale Même nature que 
le commandement d' und ou que la responsabilité d'un chef, de familles (Si tous ces 
pouvoirs sont également naturels} ils ne se déduisent pas les ins des) autres. La différence 
d'échelle implique un, Éhangement\ dans la nature du pouvoir Jon ne coïnmiänge pas une cité 
comme on ditige une Communauté familiale (chap. 1-3, et). 

2. L'inégalité natdrèlle entré leSihommes est ce par quoi un espaéeide liberté s'ouvre pour 
un petit nombre d' Fons. Aristote justifie l'esclava Rec” dés lois» de la nature 


3. Enfin, la dite étant tin du développement humaifiscela impli ue quielle soit autarcique, 
qu'elle puisse vivre économiquement sur ellé-même."Aüssi Aristote critique-t-il sévèrement 
la logique économique fait de |” accumulatiaf}sans limites des richésses une fin en soi, 
On a puelever ‘Unécontradiction entre la volonté" aristotéliciennel mdloüverture politique (les 
citésfdoivent/conclure des alliances pour résister à des” ‘adVersaires puissants) et de ferme- 
turééconomiqualla Cité doit être ns ji y À ‘es (chap. 8-11). 


pas partie de la Grèce. C'est une 
Philippe de Macédoine et, surtout, 


la reconstruction de sa ville natale, détruite 
u à Athènes, il fonde une école, concurrente 
de celle de Platon, le Lycée. La est encyclopédique. Tout le savoir humain 
yest représenté: logique, mathé y , cosmologie, politique, rhétorique, musique : 
contrairement à ce que prétend la e 'agit pas seulement d'un enseignement théorique. 
L'observation et la classification des 5 , par exemple, y jouent un grand rôle. L'ensemble des 
Constitutions politiques connues à l'époque dans le «monde » est collecté. 
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Ci nalyse Extraits 


Aristote: La Politique, livre | (vers 335 av. J.-C.) 


L'État, développement naturel de la société ? 


Comment inscrire la cité-État dans l'ordre naturel des choses, tout en marquant la spécificité de 
l'ordre politique vis-à-vis de l'ordre social ? Telle est la difficulté qu'Aristote tente de résoudre. 


Genèse de la société, selon la 


La première union nécessaire est 
sans l'autre : c'est le cas pour le mâle et 
rien d'arbitraire, mais comme dans les a 
d'une tendance naturelle à laisser apré 
de celui dont la nature est de cô 
en vue de leur conservation 
intelligence, a la faculté de prévoir; 
moyen de son corps, est seule 
même un subordonné et un} 
confondent. [.…] D'autre pe 
la satisfaction de besoifisk 
la plus naturelle, le vi 


QUESTIONS 11e Quelle & 


12e Comment Arisi 


celui dont la nature est 
et, pour ce dernier cas 


L Texte 2 EM Cité, lanature  @ 


1. La polis, c'est . i est D ein sens du mot; elle 
d'abord la ville lo miqueZ: ainsi, formée au 


ti 
el déf nie de bien vivre. 
Puis c'est St vrai que les premières communautés 
ne et la nature d'une chose est sa fin, 


nature, et 


‘un animal politique. Et celui qui est sans cité 
ces, est ou un être dégradé ou au-dessus de 
imetraité ignominieusement par Homère de Sans famille, 
e temps Que naturellement apatride, il est aussi un brandon de 
à une pièce isolée au jeu de trictrac. 


Sans loi, sans foyer, cat, 
discorde, et on peut le co 
l'ensemble de Mais que l'ho: 
ou tout autre anim 
fait rien en vain; € 


de tous les animaux, possède la parole. 
Op. cit, livreT, chap. 2, p, 27 sq. 


QUESTIONS 1 Le Comment Aristoté"proëve-t-il l'origine naturelle de la cité? 
LLLCLLE EE TEE IE 
} 2e Comment Aristote passe-t-il des «seuls besoins vitaux» au « bien-vivre » ? 
Quelle est la différence ? 
438 
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L'esclavage est conforme à l'ordre naturel 


Pour nous en tenir à l'être vivant, rappelons d'abord qu'il est composé d'une âme et d’un 
corps, et que de ces deux facteurs le premier est par nature celui qui commande, et l'autre 
celui qui est commandé, [...] 

Envisage-t-on les rapports entre l'homme et les autres animaux, on aboutit à la même 
constatation — les animaux domestiques sont d'un naturel meilleur que les animaux sauvages, 
et il est toujours plus expédient pour eux d'être gouvernés par l'homme, car leur conservation 
se trouve ainsi assurée. 

En outre, dans les rapports du mâle et 
femelle inférieure, et le premier est l'élémi 

C'est nécessairement la même règle: 
humaine: par suite, quand des hommes 
corps et un homme d'une brute (et c4 
travail consiste dans l'emploi de 
qu'on peut tirer d'eux), ceux-là s 
subir l'autorité d'un maître. |. 


travaux, et donnant aux a 


ce genre, mais utilement 
occupations de la guerre 


QUEST. à Pour Aristote, l'escl 
M Qu'en pensezdous ? 


Texte 4 En nature 


1. Au sens 
large, l'art 
d'acquérir, On 
distingue l'art 
de gérer des 
richesses par 
les échanges 
grâce à 
l'utilisation de 


in point ts | ait qu ef 5 
autre côté, l'e) je] ha is montre que c'est le 
À Ï réserve monétaire, 


oute jouissance, en effet, résidant dans 
e de produire cet excès dans la jouissance, 
ordinaire de la chrématistique, ils tentent 
leurs facultés d'une façon que réprouve 
, de gagner de l'argent, mais de donner de la 
davantage 
doivent nous apports 

aire d'argent, dans l'i gagner de l'argent est leur fin et que tout doit conspirer pour 
atteindre ce but. 


1 ie Qu'est-ce qu'Afis 
nitttin ge 


1 2+ Pourquoi ne peüt-e 
politique? 


Op. cit. livre 1, chap. 9, p. 61 sq. 
à la chrématistique ? 
espondre au souci du <bien-vivre», donc à une logique 
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 SUMET COMMENTÉ 


DB» Comprendre le sujet > Fiche 1, p. 572 
_ Première remarque : 
Le sujet présuppose que le don est une forme d'échange, un échange les deux concepts se 


comme les autres. Or spontanément, on oppose plutôt échange et don, définissent l'un par l'autre, 
x s de à n 

du moins on ne considère pas le don comme un échange ordinaire. Il UE RIRES à 

faut donc, dans un premier temps, énumérer les copsiénstiques qui | l'autre, Il ne Qut donc 


absolument LA 
distinguent ordinairement ces deux concepts : 4 L 4 les deux notion: 


«“ Le don ne demande pas de retour: il n'est pas ungJélation réque: parties séparées. 

> Fiches 7 et 
* Le don renvoie à des valeurs morales (générosité, “Grâtuité, plaisir dé- 
sintéressé) ; il n’est pas un simple troc ou un rapport marchand. Deuxième r 

4 des réféi 

Mais, à la réflexion, la question indique quel | 4 difrér@ice n'est peut- bienvenu 
être pas aussi claire et que le don est peut- être idéalisé ordinairement. 
Il faut donc, dans un deuxième temps, recenser Gesaisons de douter : co 


* Raisons psychologiques : un acte véritéblement désintéressé est-il pos-  <60 


Re A + à aies 
* Raisons sociologiques : derrière la gratuite apparente, la société n'im. éflex & don est 
pose-t-elle pas la réciprocité ? W ») _* { irement libre et 
& ». 4 .432 
& 
a ns 
n. & À 
D Rédiger l'introduction & 
2, p. 574 
Nous vivons dans unelépoque tée sur des échanges OS 
qui impliquent une logique du donant- -donnant: dafs notre f 
économique, échanges demarchandises contre argentdans “notre D de départ : 
système juridiquedéchanges contractuels d'engagements, par‘exemple, e donnant-donnant est 


contrat de travaillou di ‘location. Or nous continuons dléspérer ( d'attles  énéralisé. 
formes de relations ainés, plus authentiques, nelerdient Pas b) L'idéal du don subsiste : 


seulement de. 4 mais aussi de qu! e féhose de plus  - Définition provisoire du 
spontané, lé: ssé : le don. ) "4 y, don, 

Nous donfôns délargent pour certaines actions hunisiiééiftes : nous 

donnons, : aussi De à l'occasion; et nous dor ; notre temps; 
dans quelques cas extrêmes, nous pouvons onrér : notre vie. Donner, 
fr MéSpoir de retour, sans ‘atténdre contrepartie. 
sofa 1e does donc tout le contraire d'uflééhange. 

Mais po ivons-nous véritablement do société ne nous oblige- — Retour au problème : 
t-8 Pa restèr dans la logique de l'échange écohomique alors même "2/5. 

que ronagpens en sortir? Notre” isme naturel nous permet-il de Reformulation de questions 
donner sans l'espérance — ne serait-ce Le de recevoir en qui concrétisent différents 
retour? À l'inverse la ra 


elles pas à rendre lorsqu'on ad Ê 
fero Jttonc les différences entre le 


Dans une première partie, noi 
don et l'échange, puis nous nv 2 logique commune à l'œuvre Annonce du plan : cette 
dans le don et l'échange, et enfin ne. © dim sur l'importance de annonce du plan peut être 


l'idéal du don dans les relations humaines. HentIecee PAGE IRUdE 
questions judicieux. 


as fierté ne nous obligent- aspects du problème posé. 
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B> Amorces pour rédiger les parties | et Il 
Partie | - Donner, par définition, ce n’est pas échanger 


} Sous-partie 1: Ce qu'on donne aujourd'hui, ce sont surtout des 
cadeaux, à Noël ou pour un anniversaire. Mais ces cadeaux entrent 
souvent dans une logique marchande, entretenue par la publicité et la 
pression sociale. Pour éviter cette logique marchande, le cadeau doit 
avoir une valeur symbolique. - 
Exemple 1 Il doit chercher à être original, à aupres il doit être 
choisi en fonction des goûts de la personne à quiOn l'offre. Lé ‘don a 
donc une valeur affective; derrière l'objet, quelque ° d autre est 
offert. “ 
Exemple 2 On peut également donner des fargent mg aider une 
association, une action humanitaire. 


Exemple 3 On peut donner davantage quëldéMl'argent: une partie 
de soi-même (son sang, son sperme, sa moelle épinière). L'anonymat 
semble ici un aspect important: par définition, cet anonymat interdit 
toute volonté de tirer de cet acte un “profit d'i image ». On ne peut être 
suspecté de chercher une emprise sur quiconque. 


Exemple 4 Enfin, on peut simplément “dohiner de son temps: pouf! 


parler, pour distraire, pour encourager... C ‘est s'engager soi- nég 
dans ce qu'on donne, autisque de y avoir de temps pour soi." 


} Sous-partie 2: Quelles différences entre donner et échange = 
L'échange, c'est donc [.. .1# 
À l'inverse, le don lorsqulil essaie d'ééhapper à la presgion de ta société 


de consommation, c'est |}. À Y, D. 


Transition en 2 |. 
Que le don soit dinaiébre qu'il fasse partie de nosÏväleurs, cela ne 
ilpas la 
lesquelles, 
lorsqu'elles disparaissent «A la volonté consciente, 2. nt Aessurgir 
dans nos | die td 


nr on peut aprem lai F3 logique 


3 Soûs-partié: Dans les sociétés fl 

contraint. : 
Référence Dans les sociétés traditionnelles, T logique de l'échange, 
c'est le don apparemment spôñtanés JUnddon qui, en réalité, cache un 
échange : celui qui donne, donne non seülèment pour avoir en retour, 
mais encore pour mesurer ce Tête cel qui reçoit perdrait la face 
s'il ne surenchérissait pas. Le don"cache la contrainte, les codes de 
l'honneur ne laissent pas le choix, la crédibilité aux yeux des autres 
fait pression. 


tives, le A est un échange 
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Cette première partie vise : 
1) à illustrer l'opposition 


courante entre don et 


échange, 
2) afin d'en donner une 
définition. 

Dans une première sous- 
partie, des exe 
descriptions sont 
Il est intéressant 
du plus superfici 
complexe. 

> Fiche 3, p. 


ns Cette deuxième sous- 
ie, on fera le bilan des 
s en proposant une 
stinétion conceptuelle. 


Cette deuxième partie 
remet en cause la 
distinction courante, par 
des analyses critiques. 

Ici l'analyse s'appuie 

sur des références 
sociologiques. 

> Fiche 7, p. 584 

> Fiche 8, p. 586 

> Dossier « Une société 
sans foi, sans loi, sans 
roi?»: Clastres, La Société 
contre l'État, p. 434-435 
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} Sous-partie 2: Pour les religions monothéistes, le don estune valeur Ici, l'analyse peut 

morale, mais c'est aussi une forme d'organisation sociale. s'appuyer soit sur des 
Référence Les religions monothéistes (le judaïsme, le christianisme, er sur 

l'islam) font du don (générosité, charité) le fondement de la vertu des réflexions personnelles. 

religieuse, en particulier par rapport au pauvre, même anonyme, qui 

se présente à la porte de la maison. Ce devoir d'aider les pauvres est 

fondamental. 


} Sous-partie 3: Ces logiques sont loin d'avoir disparues; on les Utiliser les a 
retrouve encore sous d'autres formes. On fait encore 


don. Mais cela échappe-t-il à la logique de la société di 


du recul par rap 
notre monde ; |" 


publicité autour du don n'est-elle pas destinée à l' quotidienne d 
pour cette 

Transition 

Le don est primitivement une forme d'échan D 

n'a pas disparu aujourd'hui. La société con eseLsur l'individu 

pour qu'il ne perde pas la face, qu'il ne soil ré. La fierté 


d'une part, la mauvaise conscience d'aut 
à transformer la logique du don gratuit 
Cela rend-il le don impossible, cela luif 


Cette troisième partie fait 
un bilan: il faut certes se 
er d'une naïveté trop 
le (bilan de la Partie 
mais l'idéal du don 
de la Partie 111) doit 
ontinuer à nous conduire. 


ile d'en évaluer l'ai 
serait de ne ke s'ai 


> Chapitre 7, Le langage : 
Dossier « Le langage est-il 
responsable des ratés de la 
communication », p. 184 


apprendre à se méfi 
de pitié, qu'y a-t-il 


d/l'autre et ne prend-il 
? La pitié peut être 


> Réflexion 3 
«L'enseignement du Coran: 
que le don ne soit pas un 
fardeau», p. 433 


vos aumônes en y joignant 
dépense son bien pour être 


Idée 2 - Le chantage affectif % , 
À vouloir trop aimer, ne risquons-nc d'attendre, voire d'exiger de poire désir»: 
l'autre, qu'il se voue corps et âme? N'est-ce pas emprisonner que de Sartre, L'Être et le néant, 
trop aimer? Il est des dons qui peuvent être des pièges ou des poisons, p, 103 
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qui enferment l'enfant dans le désir de sa mére, ou l'être aimé dans les 
contradictions de l'attente amoureuse. 


} Sous-partie 2: Pourtant cette lucidité et ces doutes sur tous ces 
mouvements souterrains de l'âme ne semblent pas un argument décisif 
contre le don. Je peux au contraire les utiliser pour améliorer ma façon de 
donner. La prise de conscience d'un sentiment éventuel de supériorité 
oblige à prendre des précautions pour ne pas blesser ou humilier. Je 
vais donner en veillant à respecter la fierté d'autrui. Les scrupules 
de conscience protègent contre les tactiques hypo bonne 
conscience. 
Les avantages attendus du don (le plaisir, l’esti 
rendre le don plus léger et moins pervers. Ainsi, le pla 
prends à donner diminue le danger d'une empri 
qui je donne, car celui-ci se sent moins redev. 
L'adhésion rationnelle à des règles de r 
contredire le caractère unilatéral du don, ne 
volontaire et éthique. 
Exemple Le fait de donner son sang 
d'un autre en cas d'accident est un cl 
calcul détruit-il l'idée de don? Si j 
ne le suis pas d'en recevoir en r 
garantie absolue ; il se fait dan 
Enfin, tout le monde ne dônne pas 
de solidarité. 


nelyun calcul. Mais ce 
de donner mon sang, je 
sait qu'il n'est pas 
i interdit de récli 
ang, le donner reste une pre 


B+ Rédiger la conclusion 


Est-il possible de 


i reçoit. Et 
n don. Pour 
le don n'est 
ait contraire à 


onné, j'attends un 
contraire à l'égoïsme: si 
e chose à moi-même. 
qui sait si ce don ne 
à vie ou dans une autre»? 
don. Mais c'est peut-être 
nge que l'on pourra en 


sera pas récompensé un jour, 
Aussi ne peut-on pas certifie 
en ne l'opposant pas radicalen 
sauvegarder l'esprit. 
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che 5, p. 580 
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_ REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 
æ# 


Figurine de 
potlatch, bois. 
peint, Amérique 
du Nord 
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La société 

Tout groupement d'individus organisés selon des liens de dépendance peut être 
appelé société C'est ainsi qu'on peut parler de société animale. Les sociétés 
humaines se caractérisent par leur diversité (tailles, productions économiques, ins- 
titutions, idéologies) et leur capacité à se transformer. Pour le sociologue, la, socié- 
té est une totalité autonome et fe”seMéduit pas à la somme des individus. qui la 
composent. Elle a des propriété8ispécifiquesiélle obéit à des lois commé"n "importe 
quel phénomène naturel. Cesd@isisont des nécessités qui agissent surles individus! 
de façon souvent inconsciente (traditions, habitudes, préjugés, stratégies deipou- 
voir…); elles ne doivent pasfétreçconfondües avec les obligations jufidiques, leSlais 
de l'État. Les lois socialés/ semblent élimposer aux individus, mai$lélles constituent 
le milieu nécessaire au développement de chaque être humain. 


Société / État, soéiétééivile / nation 
? Repères et distuféHenSeonceptuelles p. 498. 


Société primitive, Sôciété de subsistance 

Toute sociétén'estipas de type étatique. Les sociétésiditésprimitives ou, mieux, à 
économie de subsistahce, ne connaissent pas l'État, souslémorme d'un pouvoir 
séparé. 

Une société dé"sübsistance est une société qui consômme au fur à mesure qu'elle 
produit "ehasse, pêche cueillette). Elle ne visépas l'acéümulation, le stockage de 
richesses. Otfanidices richesses existent, ellesSontdétuites régulièrement dans des 
fêtes oStentatoireS” On appelle potlatch (diün terme Venant d'une langue indienne 
du Nord-OueStide l'Amérique) une cérémonie durant laguellèes clans rivalisent en 
dépenses, en dôns, en démonsträtjôns de nChésses, danses 8 fêtes. L'enjeu de ces 
fêtes olmehécun s'efforce de donner Plüsiqu'il n'a TEçu, estdé” prestige. 

Mlexte : Mauss, Sociologie et anthropologie" pm432. 


a Alaska, 1895 t x 
s indiens de la côte nord-ouest des États-Unis. 
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Société et échanges 

Selon Lévi-Strauss, trois grandes formes d'échanges iriguent toutes les sogié- 
tés: l'échange de femmes: l'échange de biens et de services: l'échange de mes- 
sages et de signes. Le premier fonde les systèmes de parenté: le deuxième, les 
systèmes économiques. le troisième, les systèmes symboliques. 


Si on parle d'échanges de femmes, ce n'est pas que les femmes soient des marchan- 
dises. Ce sont les femmes qui portent les enfants, ce sont donmelles qui assurent 
le passage d'une génération à une autre. Les femmes perp t'ietiss 
la prohibition de l'inceste, universelle, oblige tout ho à dans une 
famille différente de la sienne. C'est ce que l'on appelle l'ex mie. Lier les familles 
dans un système de parenté, assurer la liaison des générat onsAc | 
problème que les sociétés humaines doivent résou 


Les échanges économiques 

» Valeur d'usage / valeur d'échange 

Dans une logique d'échange, on distingue, chai chandise, sa valeur 
d'usage de sa valeur d'échange: la vale: nvoie à l'utilité de l'objet, 
au fait qu'il puisse satisfaire un besoin mat 
la valeur d'échange désigne le fait 
chose. La valeur d'échange est établi 
en partie en fonction du temps soci: 
servira ici de référence pour 

# La chrématistique 

Le circuit Marchandise — Arg 
merce. Mais la croissance 
mique, qu'Aristote appelle 
l'argent devient le «début 
gent, achète des marchant 
Le nouveau schéma eg 
est évidemment de 


respectif de chaque partie. 
revanche, le don est défini 
étfie qui semble gouverner le rapport 

ause ce critère, au motif que le don 
on_séfäit un échange masqué, puisqu'il 
engage le donataire dans le séntiment Œuaba de contracter une dette, tandis que le 
donateur jouit de sa puissance sur le donataire. Ce que le donateur perd matérielle- 
ment, il le compenserait par ce triomphe symbolique. 


par son caractère désintéressé et 
donateur/donataire. Mais on a pu 
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chapitre | 


La justice 
_etle droit 


"ff AE fOuveL Snbe Le MA à 
resentedit" Saleg Lei gf stic 
Netts, APP 


Concernantléjusticeson souligne souvent sa rélativité/son absence ou son manque de réalité, 
Pourtant, l'expérience de l'injustice ne semble paSisPrelativéni si arbitraire, La première diffi- 
cité "estidewoir dans la justice autre chose. qu'un motlofqu'un rêve. Si l'on parle de justice 
éffective, on'pense aussitôt à l'institution jüdictaire, aux tribunaux, aux juges, aux avocats: « avoir 
affaire à la justice». S'il est important dlétudien{es méthodes, les rouages du pouvoir judiciaire, 
latdeuxièmeditficulté consiste à ne paS#s'endtenir à Cette seule réalité. La justice, c'est aussi 
l'équilibre des pouvoirs au sein de l'État, lés principes'de distribution des droits et des richesses, 


au CO 

Latdifficulté d'une définition déMaMustice ne vient pas seulement des oppositions morales et 
politiques qui divisent les hommes süricétte question, elle vient encore des différents niveaux de 
réalité auxquels renvoie leconcept: 

1) La justice est d'abordiün sentimentsubjectif dans le cœur de l'homme, et une disposition de 
l'âme, une vertu. 

2) C'est aussi une institütien£le pouvoir judiciaire. Son idéal est l'équité. 

3) C'est encore un principespolitique’ qui régit les pouvoirs et les responsabilités politiques, et 
fonde leur légitimité. 

4) C'est enfin une mesure qui distribue les richesses d’une nation, et garantit à tous un minimum 
d'égalité réelle et matérielle: la justice sociale. 
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>>» Pistes de réflexion 


® La force et le droit sont-ils deux principes contradictoires ? 
L'expression «le droit du plus fort» signifie seulement que le plus fort impose sa loi, mais non 
pas qu'il est juste qu'il le fasse. L'instauration de règles juridiques n'a-t-élle pas précisément 
pour objectif d'éviter l'usage de la force, de régler les conflits par un autre biais? Mais si le droit 
semble exclure la force, peut-il réellement s'e: 1? 


P\Y a-t-il un droit de se venger? 
Longtemps, la vengeance a été tenue co 
ou modernes, ont toujours lutté contre cette tel 
mêmes, Pourquoi? La vengeance, mê 
avec l'idée même de Droit ? 


P:La légalité définit-elle tout le Droit 
La légalité renvoie au système judi 
dans la légalité. Mais la légali 
légale pour être juste ? 


Pi L'idéal de légitimité peut- 


tion de la We 
variable et r 


résister à l'ordre 


naturelle de la justice. Les ciens 
ur les individus de se f 
le la loi du talion, est-ell 


for 


Pi Les droits de l'ho 


Les droits € 


; sont apparus, qui ne figuraient pas dans 
«droit fondamental» change-t-elle au cours 


is comment concilier l'égalité juridique des indivi- 
es? Faut-il, au nom du principe d'égalité, décider de 


avec les inégalités 


istribuer toutes les richi ut-il au nom du principe de liberté renoncer à toute redistri- 
bution ? Comment acc { inégalités sans les tempérer par le principe de l'égalité 
des chances et par 


Passerell 


3 Chapitre 17: La 
} Chapitre 19: L'État, p. 466. 
? Chapitre 21 : Le devoir, p. 524. 


échanges, p. 424. 


La justice et le droit 447 
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D oocumenTt Un cas de conscience 


Javert est un inspecteur de police Il cherche à arrêter Jean Valjean, un ancien forçat accusé 
de vol. Mais ce dernier vient de lui sauver la vie. Javert ne sait plus quelle attitude est juste: 
laisser Jean Valjean libre ou bien le livrer à lai Finalement il choisira de déi 

de son poste et se suicidera. 
Javert souffrait affreusement. 
Depuis quelques heures Javert avait 'être simple Il était troublé 
limpide dans sa cécité, avait perdu sa y avait un nuage dans e 
sentait dans sa conscience le dev 
avait rencontré si inopinément Jeaf! 
chose du loup qui ressaisit sa pro 
ji voyait devant lui deux routes 


t ne se trouvait plus. Que 
isser Jean Valjean libre, c'était emier cas, l'homme de l'autorité 
; second, un forçat montait plus 
. abs les deux cas, déshonneur pour lui 


plus qu'un précipice. Ja: 
Une de ses anxiété 


a ours dans la pensée une certaine quantité 

d'avoir cela en lui. La pensée, sur n'importe quel 

oit de ses fonctions, eût été pour lui, dans tous les cas, 

Bis la pensée sur la journée qui venait de s'écouler 

bien cependant regarder dans sa conscience après de 
e compte de soi-même à soi-même. 

1862, 5° partie livre IV. coll. Folio classiques, Gallimard, p. 719. 


: 32e Ces deux décisions sont contraires. En quel sens ? 
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D oocumenr 2 


L NOFION DE ss ET 


1. Ce qui doit 
à ce qui est. C'est-à-dire au fait au 
réel: ce qui est légitime du point de 
vue moral juridique où logiqu 
droit comme en fait. En droit. 
en fait. Nécessaire en droit. |... 
lté où pouvoir moral « 


complir tel ou tel acte, de poss 
telle où telle chose, d'exiger telle on 
telle chose d'une autre : 


person 


où de la eollectiv 
déré indépendamm 
constitue le fondement des règles 
ssant les rapports des hommes 
entre eux (on dit plus précisément 
DROIT SUBJECTIF): Le droit est 
ce que lon peut exiger d'autrui: 
le devoir, ee qu'autrui peut exiger 
de nons. / d ère droit, d'une façon 
juste. légitime. / Faire droit à une 
Jantes ce requête, lui, don- 
ner satisfaction. // 3, Par 6Mfèns. 
ulté 
que lon se donne: Le droit du plus 
Jort. Le droit du vainqueur. Ram 
est dessous des lois par le débit de 
la guerre (Corneille). 


IL DROIT OBJECTIF 
1. Ensemble des r 


qui, cons 
1 de son objet. 


sent les rapports 
eux: Droit internd#rou  ufion 
Droit international} Doûit nat 
rel. ou droit moral. Ydéalérutionnét 
conception idéale duvdron,quidtié- 
coule de la oattrende Frémmre et 
le ses aspifions, et à dique elle Le 
législateur 8e r pou élaborer 
où eritiqéelu loi positid® // Droit 
cles gens. déiblfoudé suff équité et 
que Létar romititt apptiquait aux 
Loue libres, qui Métaicnt pas 
citôYens cOmainS, ensemble des 
rèdles détroit Qui se retrouvent 
dtSën les pad: droit internati 
val public MBDroit divin. de 
élaborée au xvnt 


et selon 


TAN 


selon les principe 


Les définitions du droit 


laquelle le roi tenait son autorité 


souveraine directement de Dieu. // 
2 de des règles juridiques 


en vigueur dans une société, et que 
ses membres doivent appliquer ou 
respecter sous peine de sançri 
(on dit plus préciséméft PRO 
POSITIF: s'oppose 
turel [v. ci-dessus nl): Le droit 
Le droit français. Droit 
publie, droit privé. 1 3. OMigätion 
résultant des règlésMtiridiques “en 

eur (dansé locdtfongh // De 
droit, en vertiie ludôt: PoXsésseur 
de droit. 1! Détioibrde pledidroit. 
de façon absolttimemt lé 
discussiotlpossi 
rer ion “le le 
de Qui de droit, Wa 
perse on nte, ou celle qui a 
l'attoritééquise dans un cas dou- 
né S'adresser qui de droit pour 
Gbleuir un renseignement, 


11. BRANGLIES DU DROIT 

Droit ee ensemble des règles 
jidiques relatives à lo: sation 
de L'ÉPAE // Droit constitutionnel 
péfie du droit publie relative 


lorfnisation et aux rapports dés 
podÿo 


publics entre Æuxguinsi 


les citoyetS qe, 


romain. 


publique. 42° Droit acninstmauif. 
partie du droit publiérelatit à 
l'organisation et anMlionc 
des services Püblicép ainsi 
leurs rapports a 8@lé parti 
euliers. // Droit pénal on trimiel. 
partie du draifffattachée tradi- 


qui. par sa Mt pardent au 
droit publie) At pour @bjet la 
préventionmel la réffésion des 
faits suSeeptiblèeule porter atteinte 
à l'ordfe social Mit interna- 
tiondlpublie. ensemble des 
appleallesaux relations des 
entre eux "elayec 


tats 
les organismes 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


ad droit Na 


e de la puissances 


intértation 


ax. 2. Droit privé 
semble des règles juridiques rela- 
aux rapports des Mersdtines 
iduelles ou collectiv non 
S . Droit: il parie 
ive à l'étag et à la 
:s personnes mille. 
et à sa fnismisstône 
aux contrats et auxsgbligations. // 
Droit commercial. Fame droit 
privé relative à Faccomplissement 
des actes de conférée. ct à l'orsei- 
sation des soiËtés er déspmofessions 
fort intétatio- 
nal privé, cñsenblé règles qui 
servent à tranthedlés conflits 
personnel nominés dif 
rente Pigitsocial, branche du 
droiéqui a potébjet d'organiser 
limétvention de Htollectivité en 
vue dlisurer une cert 
mité écoremique aux inc 
établir un ibn de solidarité 
entr léoyers et les dus. // 
Droit détrateil. ensemble de la lé- 
gislation ni réa les rapports entre 
tmaployetrs ct Slaric {1 Droit pro- 
Jeshionnel, endmble des règles juri- 
diques reliffiVes à l'organisation des 
Piféssions. 4. Droit canon où droit 
semble des r 
ictées pat l'Église 


ne sécu- 


cananici de 1917), 


: DROFF EN TANF QUE 

E JURIDIQUE 

qui a pour objet l'étude des 
lois et des institutions juridiques: 
Faculté de droit. Professeur de 
droit. Étudiant en droit, Licencié, 
docteur en droit. 


Article « Droit». extruits. 
Grand Larousse de la langue 
lrunçaise, 7 roll, 


} Dans ces multiples dé relevez celles qui vous semblent les plus importantes en 
vue d'une réflexion philosophique. 


La justice et le droit 449 


Fe 
L.- 


éflexion 1 
@ Le droit n'est-il que l’arme des faibles ? 
Les sophistes aimaient opposer la nature (phusis) et la loi, la convention (nomos). Selon eux, la loi 


est artificielle, non fondée en nature, donc juste seulement en apparence et par contrainte. La vraie 
justice se situerait du côté de la nature, et non de la loi humaine. 


La force est-elle le fondement du 


Calliclès défend l'idée que le droit est: 


Selon la nature, en effet, ce qui est le plu 
l'injustice; selon la loi, c'est de la or a 


sur la force. 
‘est toujours le plus désal 


et les mauvais traitements, est s4 

La loi, au contraire, est faite par lé 
eux-mêmes et en vue de k 
et du blâme. Pour effraye: 
empêcher de l'emporter e] 


qu'en bonne jusfi 
l'incapable. Elle n 


dans les cités et les 
in gtion du puissant sur le 


t le droit de la nature. 
, trad. A. Croiset, Les Belles Lettres, p. 162-168. 


Passerell 
? Chapitre 6: Na cul p. 150. 
3 Textes: Romilly, L Is Sophistes dans l'Athènes de Périclès, p. 414. 


Nietzsche, Généalogie de la morale, p. 538. 
} Dossier; La conscience morale, une invention ?, p. 528. 
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| La réponse de Socrate EE 


SOCRATE. — N'est-il pas conforme à la nature que le grand nombre soit plus puissant que 
l'homme isolé ? Le fait est que c'est le nombre qui impose les lois à l'individu, comme tu le 
disais tout à l'heure. 

CALLICLÈS. - Évidemment, 

SOCRATE. — Ainsi, les lois du grand nombre sont les lois des plus puissants ? 

CALLICLÈS. - Sans doute. 


SOCRATE. - Donc, aussi des meilleurs ? lus puissants sont, n'est-ce près 
toi, les meilleurs ? 

CALLICLÈS. - Oui. 

SOCRATE. - Et leurs lois sont bell nature, puisqu'elles sont les plus 


puissants ? 
CALLICLÈS. - Oui. 
:  SOCRATE. - Mais le grand no 
justice consiste dans l'égalité et q 


honte: le grand nombre pense i on, que la justice réside dal ] 
l'inégalité, qu'il soit plane le commettre une injustice que d'en êtreéM 


à en effet ce que pense 
as seulement selon la 


contredisaient, que 
a loi ceux qui parlaient 


oyons, Socrate, tu 
prenne un pour un 
gué’entre les plus puissants 
et plus puissant sont pour moi 
parce qu'un ramassis d'esclaves et 
on peut-être par la vigueur de leurs 
aroles, ces paroles seront des lois ? 

à ce que tu voulais dire ? 


Ont réunis et auront pronon 
TE. — Soit, très savant Call Ai 


gtemps, de mon côté, je supposais que tel 
us puissant», et mon insistance à t'inter- 
voque ce que tu pensais. Évidemment, en 


IONS 
DO 


Relevez les remarq 
D 2e Si « meilleur» n'estipa ünyme de « plus fort», comment définir ce terme? Imaginez 
la suite du dialogue. 
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hs 
Réflexion 2 


@ La force peut-elle fonder le droit ? 


L'expression «droit du plus fort» est étrange. En effet, ceux qui appliquent ce droit, par définition, 
ne le revendiquent pas comme tel. 


Le Loup et l'Agneau: le sens de la fablg, 


« La raison du plus fort est toujours la méilleure. "Ainsi commence la fable de la*Fonñtaine, 
qui est aussi un texte politique. 


La force semble l'injustice même: maïs*om = 
parlerait mieux en disant que la forceeshétran- “"# 
gère à la justice; car on ne dit pâs qu'uÿloup 
est injuste. Toutefois le loup de fa fablé/est ma 
juste, car il veut être approuvé MGLSe montfé 
l'injustice, qui serait donc une prétentiomdles- 
prit. Le loup voudrait queflé"moüton n'ait rien 
à répondre, où tout au mâihs rien GUiämarbitre 
permette; et l'arbitre, oléSblle.loup lui-même. Ici 
les mots nous avertis$ént aSSéZiLest clair que 
la justice relève dugjigement et Qué le succès 
n'y fait rieiRendre Justice, c'est juger. Peser 
des raisons, nonfdes forces Läpremière justice 
est donc une inveStigätion d'esprit et un exa- 
men des raisônsÿLe partiphs est par lui-même 
injustice: étmême celli qui se trouve favorisé, 
et qui de plus croit avoliitaison, ne croira jamais 
qu'on lui a féndu bondé” justice à lui tant qu'on 
n'a passait justiceerl'autre, en examinant aussi 
sesffaïsonside bonne foi ; de bonne foi, j'entends: 
erbleur chérchänt toute la force possible, é8'que 
l'institution degavocats réalise passablefent. 

ÉmiléAUQUStE Chartier, dit Alain, Quatre- Vingt 


Chapitres, 1917, in Les Passions et la sagesse, Le loup et l'agneau, illustration de Gustave Doré 
coll. La Pléiade, Gall, p. 1228 pour la fable de Jean de La Fontaine, 


gravure de 1861-1868 
QUESTIONS 21° Poufquoi le vrai loup, le loupide lalnature ne peut-il pas être injuste ? 


TNT 
7 » 2elllinjustice du loup de la fable, c'est de véUloir jouer sur deux logiques contradictoires: 
Ipourquoiæt-il besoin de cesdéllogiqués? Pourquoi se contredisent-elles ? 


Du prétendu droit du-plus Totte, 


Le plus fort n'é8t jamäi$ as$ez fort pour être toujours le maître, s'il ne transforme sa force 
en droit et l'obéissancefen devüir. De là le droit du plus fort; droit pris ironiquement en appa- 
rence, et réellementlétäbli en principe. Mais ne nous expliquera-t-on jamais ce mot ? La force 
est une puissance phy8ique#fe ne vois point quelle moralité peut résulter de ses effets. Céder 
à la force est un acte de nécessité, non de volonté; c'est tout au plus un acte de prudence. En 
quel sens pourra-ce être un devoir ? 
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Supposons un moment ce prétendu droit. Je dis qu'il n'en résulte qu'un galimatias inex- 
plicable. Car sitôt que c'est la force qui fait le droit, l'effet change avec la cause, toute force 
qui surmonte la première succède à son droit. Sitôt qu'on peut désobéir impunément, on le 
peut légitimement, et puisque le plus fort a toujours raison, il ne s'agit que de faire en sorte 
qu'on soit le plus fort. Or qu'est-ce qu'un droit qui périt quand la force cesse ? S'il faut obéir 
par force, on n'a pas besoin d'obéir par devoir; et si l'on n'est pas forcé d'obéir, on n'y est plus 
obligé. On voit donc que ce mot de droit n'ajoute rien à la force; il ne signifie rien du tout [.…]. 

Convenons donc que force ne fait pas droit, et qu'on n'est obligé d'obéir qu'aux puis- 
sances légitimes. 

Jean-Jacques Rousseau, Dü contre 


3 1e Pourquoi le plus fort, dans une soci [ -il jamais assez fort ? 


32e Quelle distinction essentielle Rousseau blir entre être «le plus » 
«le maître »? 
33e Pourquoi le droit exclut-il la fc 


QUESTIONS 
LICE 


Texte 3 | La vengeance est-elle 


1. Châtiment La force et la viol 
gélemate spontanée de justice. 
l'allure de la justice 


pt une nouvelle vio- 

Qui se poursuit indé- 
Ite. |...] 

ce dans un état de la société 

ante, car elle est l'action d'une 

contenu. Les personnes qui compo- 

volonté est la volonté universelle 


alitatives, mais elle apparaît comme une 
qui a été ainsi lésé peut être sans mesure 
à une nouvelle violation du droit. La ven- 


} 2e Comparez la logi btribünal et la logique de la victime. Pourquoi cette dernière 
aura-t-elle tendancé le 
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es 
dE. 


éflexion 3 # Droit du citoyen, droit de l’homme: 
lequel protège l’autre ? 


La Révolution française a été marquée par un retour symbolique à la République romaine. Les 
auteurs politiques des Lumières ont puisé leur inspiration dans les modèles de la Grèce et de la 
Rome antiques. Or, pour Benjamin Constant, toute réelle comparaison entre les deux époques est 
impossible: leurs conceptions du droit obéissent à des logiques opposées. 


La liberté des Modernes 


1. Discuter en Demandez-vous d'abord, Mesaif 
Lise bitant des États-Unis de l'Améri 
droit de n'être soumis qu'aux lo 
maltraité d'aucune manière, Der l'e 


de ños jours un Anglais, 
bpar le mot de liberté? C' 


disposer de sa propriété, die Sebmême; d' ir, en mission, 
et sans rendre compte de,$es de 1 droit de se 
réunir à d'autres ind 
que lui et ses associ 


sser le culte 
es heures d'une 


manière rh ormelà inclinati isil it, pour chacun, 
d'influer admini du g , Soi ion de tous ou de certains 
fonctionnaires, ése 4 iofis , que l'autorité est 
plus ou moi 


Ben) i parée Modernes, discours prononcé 


intenant à cette liberté An 3 
istait à exercer collective ectement, plusieurs parties de la sou- 
été tout entière, à délibérer, e, de la guerre et de la paix, à conclure 
Sétrangers des traités d' lois, à prononcer les jugements, à examiner 
dptes, les actes, la gestion les faire comparaître devant tout un peuple, 
à les absoudre; mais en même temps que 
ils admettaient, comme compatible avec cette 
on plet de l'individu à l'autorité de l'ensemble. Vous ne 
0 ances que nous venons de voir faisant partie de 
Toutes les actions privées sont soumises à une surveillance sé- 
éndance individuelle, ni sous le rapport des opinions, ni sous 
le" rapport de la religion. La faculté de choisir son culte, fa- 
de l'un de nos droits les plus précieux, aurait paru aux anciens 


évaluation des 
fortunes en vue  Culté que nous 


. de un crime et un sal S choses qui nous semblent les plus futiles, l'autorité du corps 
le droit de social s'interpose 8 6lonté des individus. Terpandre' ne peut chez les Spartiates 
Fe ajouter une corde à que les éphores? ne s'offensent. Dans les relations les plus 


Gfoiens, domestiques, l'autorité intervient encore. Le jeune Lacédémonien* ne peut visiter librement 
sa jeune épouse À Rome, les censeurs‘ portent un œil scrutateur dans l'intérieur des familles. 
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5. Qui est laissé 
à la discrétion 
de quelqu'un, 
arbitraire. 


unie 


Des menaces 


QUE 
TN 


Les lois règlent les mœurs, et comme les mœurs tiennent à tout, il n'y a rien que lés lois ne 
règlent. Ainsi chez les anciens, l'individu, souverain presque habituellement dans les affaires 
publiques, est esclave dans tous ses rapports privés. Comme citoyen, il décide de la paix et de 
la guerre; comme particulier, il est circonscrit, observé, réprimé dans tous ses mouvements ; 
comme portion du corps collectif, il interroge, destitue, condamne, dépouïlle, exile, frappe de 
mort ses magistrats ou ses supérieurs, comme soumis au corps collectif, il peut à son tour être 
privé de son état, dépouillé de ses dignités, banni, mis à mort, par la volonté discrétionnaire $ 
de l'ensemble dont il fait partie. 


Op. } 496. 
Textes 1 et 2 
; 1e En quoi le citoyen de l'Antiquité ne it-il pas ses droits de la même 
citoyen moderne? Proposez une définition di et des libertés selon les 


3 2+ Pourquoi la conception antique dé? 
que nous jugerions tyrannique de la 


De même, les peupl ns le but de jouir de la liberté ourent au 
système représentatif, une surveillance active leurs représen- 
tants, et se réserver ne soient pas séparées! intervalles, le 
droit de les égarter si pé leurs vœux, et de ré: pouvoirs dont ils auraient 
abusé. 

Car, de ce que là é moderne diffère de la liberté antique, i elle est aussi 


différente. 
antique était qu'attentifs 
ne fissent trop v a 


ous y exhorter. Ils sont si disposés 
l'obéir et de payer! Ils nous diront: 


chant que soit un intérêt si tendre, prions 
e à être juste, nous nous chargerons d'être 
Op. ait, p. 512-513. 


el danger particulier ce les démocraties modernes? En quoi est-il lié à la 
ception moderne de la ? 


Passerelle 


3 Chapitre 20: La liberté, p. 502. 
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ŒUVFE, une analyse | Présentation 
Rawls: Théorie de la justice, chapitres 1 et 2 (1971) 


Établir des critères objectifs de la justice est difficile. En premier lieu, chaque personne qui émet 
une opinion aura tendance à favoriser sa situation personnelle, en fonction du rang social dont elle 
a hérité. En second lieu, la justice exige de concilier égalité et liberté. Or, si cela ne pose guère de 
problèmes quand il s'agit de droits fondamentaux, lique lorsqu'on vise le 

des richesses ainsi que l'égalité des chances. 


0) Le point de départ 


Pour Rawls, la justice est «la ‘dont institutions sociale: 
répartissent les droits fondame inent la répartition d 
coopération sociale». 11 
la constitution politique (ei 
p. 33). 
Il pose la question SI 
répondre, il s'appu 
ciens du Contrat Soc 
litaristes (Bentl 


e$ philosophes uti- 
igine morale peut devenir 


ale de biens? Le plus grand 
des libertés pre té? 


usgrand nombre pourrait- 


a al (Hobbes, Locke, Rousseau). 
üvoir politique suppose qu'on établisse 
revient à poser les questions sui- 
dans un état de nature, c'est-à-dire 


la question de la légitil 
it, universels et inco 


> qu'ils refuseraient absolument d'abandonner 
est purement théorique; beaucoup d'auteurs, 
ence d'un tel état de nature. Mais il s'agit de 
urnir des critères de droit pour répondre à la 


le premier, ne croient p 
un modèle artificiel e 


wis RRn cette idée di ence hypothétique, purement artificielle. Mais, au lieu de 
tir un état de nature, di “onstruire par la pensée une situation où les hommes 
seraient obligés de choisi &plus objectivement possible les principes d'une société juste. Pour 
cela, ces hommes devraie le 
leur serait réservée 
dans la société, 
le sort qui lui est 


Ï éale qu'ils imagineraient. « Personne ne connaît sa place 
lasse où son statut social, pas plus que personne ne connaît 

répartition des capacités et des dons naturels, par exemple, 

l'intelligence, la foi même jusqu'à poser que les partenaires ignorent leur propres 

conceptions du bien endances psychologiques particulières» (op. cit., p. 38). 

Cette «situation originelle», c'est ce que Rawis appelle le «voile d'ignorance». Cette 

méthode revient à fonder, d'une manière originale, une nouvelle théorie du Contrat Social. 
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La] Justification de la méthode 


L'expérience idéale du «voile d'ignorance» repose sur l'égalité: les partenaires «ont tous les 
mêmes droits dans la procédure du choix des principes; chacun peut faire des propositions » 
(op. cit. p. 46). Cela garantit une décision équitable (fair): « Par exemple, si un homme savait 
qu'il était riche, il pourrait trouver rationnel de proposer le principe suivant lequel les impôts 
nécessités par les mesures sociales sont injustes; s'il savait qu'il était pauvre, il propose- 
rait très probablement le principe contraire. Il faut donc, pour se représenter les restrictions 
nécessaires, imaginer une situation où tous AE privés de ce genre d' informätionts (op. 
cit., p. 45). 

Cela conduit à un renversement de pridllls par raph à une position utilitariste: > 
concept de juste est antérieur à celui de bien» (op. cit., p. 57), ce qui signifie quellajustice 
passe avant la question des satisfactions personnelles. «On ne prend pas lesiténdancéset 
les inclinations des hommes commeddünnées quelles qu'elles soient, pour ensuite cherc er” 
le meilleur moyen pour les satisfaife. C'est'plutôt l'inverse, leurs désirs et lelrsaspirations 
sont limités dès le début par les principes de l&justice qui définissent les bornes que, nos 
systèmes de fin doivent respecter »1 (@p. cit., pe 57). 


[4] La solution: les deux principes É à à à 


Rawis fait part de deuxe principes de justice: l'un est un principe abs “égalitaire; 
l'autre est un principelin galet) mais où les inégalités sontiimitéeset justifiées (op. cit. 
p. 91). 
1. Chaque pérsonne E) Nha à un système pleinement adéquat, de libertés de base égales 
pour tous, compatible avec'Umimême système de liberté pour tous», à 
2. Les inégalités socialès.et économiques sont légitimesll elles sati isfont à deux conditions: 
a) Elles doiventiprocurenleplus grand bénéfice auxgfnembres les pue désavantagés de la 
société ; 
b) Elles doivent d'abord être attachées à des fonctions et à des” positions ouvertes à tous, 
dans des coñditions de juste égalité des chañces. « 
L'ordre des prineipesiést pas neutre, il signife que! le rer prif£ipe l'emporte sur le 
second de manière absolue. Cela exclut qu'on remettetèn, jEause quelques libertés de base 
au dom deplus@rands avantages économiques: 
LesdiibertéS de bäe sont les suivantes (od#c: ): 
- libertés. ‘politiques : droit de vote et d'emploi düne fonction publique ; 
À és'diékpression, de réunion, de penséefet de conscience ; 
”— Intégrité de la personne contre l' oppression psychologique ou les agressions physiques ; 
— droit débpropriété personnelle; 2 


.— protection contre les arrestationS’et lesfémprisonnements arbitraires. 


- Lexdeuxième principe est ainsi justifié “Puisque le bien-être de chacun dépend d'un sys- 
tèmelde, coopération sans lequel nul ne saurâit avoir une existence satisfaisante, la répar- 
“ition deslavantages doit être telle. gu'éte puisse entraîner la coopération volontaire de 
chaque participant, y comgfis les moins favorisés » (op. cit., p. 41). 


La justice et le droit 457 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


teur ue ma ais 


Rawls: Théorie de la justice, chapitres 1 et 2 (1971) 
PB Comment équilibrer égalité juridique et inégalité économique ? 


Voulant élaborer un modèle théorique permettant de penser les principes d’une société juste, Rawls 
pose, comme préalable méthodologique, l'hypothèse d’un «voile d'ignorance ». 


Le «voile d'ignorance » 
Dans la théorie de la justice comme 

à l'état de nature dans la théorie tra 

n'est pas conçue; bien sûr, Col 

forme primitive de la culture. 11 ff 

hypothétique, définie de manière 

traits essentiels de cette situation, 


la position originelle d'égalité 


force, etc. J'irai même jusc 
bien ou leurs tendanceéS/Psÿcho 
derrière un voile d'i igngrance. 
le choix des princip ar le hasar 
Comme ÿ 

favorisant sa 


5 di la position originelle, 
ion initiale est équitable 
ur, propres systèmes de 


QUESTIONS E consi ile d'i e fondement préalable 
CLEATLIEULE LE ET) 


ans là situation initiale choisiraient deux 
alité d'attribution des droits et des devoirs 
ités socio-économiques, prenons par exemple 
sont justes si et seulement si elles produisent, en 
acun et, en particulier, pour les membres les plus 
cipes excluent la justification d'institutions par l'argument 
spar certains peuvent être contrebalancées par un plus 
opPortun, dans certains cas, que certains possèdent moins 
ceci n'est pas juste. Par contre, il n'y a pas d'injustice dans 
ne des avantages supérieurs à la moyenne, à condition que 


désavantagés de la société 
selon lequel les épre 


afin que d'autres. ) 
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L'idée intuitive est la suivante: puisque le bien dépend d'un système de coopération sans 
lequel nul ne saurait avoir une existence satisfaisante, la répartition des avantages doit être 
telle qu'elle puisse entraîner la coopération volontaire de chaque participant, y compris des 
moins favorisés. Les deux principes que j'ai mentionnés plus haut constituent, semble-t-il, 
une base équitable sur laquelle les mieux lotis ou les plus chanceux dans leur position sociale 
— conditions qui ne sont ni l'une ni l'autre dues, nous l'avons déjà dit, au mérite — pourraient 
espérer obtenir la coopération volontaire des autres participants; ceci dans le cas où le 
bien-être de tous est conditionné par l'application d'un système de coopération. C'est à ces 
principes que nous sommes conduits dès que nous décidons de rechercher uni 
de la justice qui empêche d'utiliser les 
comme des atouts dans la poursuite des a: 


QUESTIONS } + Quels sont les deux principes de la justice” 


} 2e Pensez-vous qu'un groupe quel 
de Rawis (dans quelle société voudrié 


1. «C'est un En premier lieu: € e doit avoir un droit égal étendu de 
En) que  Jbertés de base égal it compatible avec le ur les autres 
l'on satisfassé En second li sées de façon 
Re à ce que, à | ï " ‘elles soient à l'avantage 
ne vanaue de chacun et (b) ouvertes à tous. 
au second.» qui définissent et 
cts qui spécifient et 
d'observer que l'on 
antes sont les libertés 
sion, de réunion, la 
iporte la ee à 


ganisations qui utilisent des différences 
la richesse et des revenus n'a pas besoin 
t, en même temps, les positions d'autorité 
-L.] 
un ordre lexical!, le premier principe étant 
e.que des atteintes aux libertés de base égales pour 


d'application à l'intérieur duquelèlles ne Rae être limitées et remises en question: que si 
elles entrent en confli autres 
Op. cit. p.918q- 


Les deux princil auteur respectent-ils effectivement les libertés de base et 
Rp : e se 


l'égalité? Justifiez vol 
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DASSEr 


B Les droits de l’homme 
sont-ils réellement universels ? 


Rédigée en deux mois — juillet, août 1789 — la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen 
s'inspire des théories du Siècle des lumières et de la réalité politique de l’époque. Ce texte célèbre est 
un manifeste politique, avec ses revendications et ses oublis. Cette Déclaration se veut universelle, 
valable pour tous à toutes les époques. L'est-elle réellement? 


La Déclaration des droits de l’homme et du citoyen (1789) 


Les représentants du peuple français. constitués 
en Assemblée Nationale, considérant. quedlligno- 
rance, l'oubli où le mépris des droitS“de#'homme 
sont les seules causes des malheurs publics et de 
la corruption des gouvemements, ont résolu d'ex- 


460 


Déclaration 

des Droits de 
THomme et 
diraitopen, 
hujle sUBois 
ibuée à 
Jeanacques 
Fläncois Barbier 


Carnavalet 


poser, dans une Déclaration solennelle, les droits 
naturels, inalénables et sacrés de l'homme, afin que 
cette Déclaration, constamment présente à tous les 
membres du corps social leur rappelle sans cesse 
leurs droits et leurs devoirs: afin que les actes du 
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pouvoir législatif et ceux du pouvoir exécutif. pouvant 
être à chaque instant comparés avec le but de toute 
institution politique, en soient plus respectés; afin 
que les réclamations des citoyens, fondées désor- 
mais sur des principes simples et incontestables, 
tournent toujours au maintien de la Constitution, et 
au bonheur de tous. 

En conséquence, l'Assemblée Nationale recon- 
naît et déclare en présence et sous les auspices de 
l'Étre Suprême, les droits suivants de l'homme et du 
citoyen. 

Article premier. — Les hommes naissent et 
demeurent libres et égaux en droits. Les distinctions 
sociales ne peuvent être fondées que sur l'utilité 
commune. 

Article 2.— Le but de toute association politiqu 
est la conservation des droits naturels et imprescrip 
tibles de l'homme, Ces droits sont la liberté, 


réside essentiellement dans la nation. 
individu ne peut exercer d'autorité 
expressément. 

Article 4. — La liberté @bnsiste à 
qui ne nuit pas à autrui; ainsi l' 
naturels de chaque homme n'a de bol 
qui assurent aux autres mi 
jouissance de ces mêmes 
vent être déterminées que 
Article 5. — La loi n'a | 
les actions nuisibles àda 


peut être contraint 
Article 6. — La 
générale, Tous les 


n'ordonne pas. 
$sion de la volonté 


arrêté, ni mu que dans les cas détermin: 
loi, et selon les formes qu'elle a prescrite 
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laration son caractère décousu. Cherchez si on ne peut 
la Succession des articles. 


des ordres arbitraires, doivent être punis; mais tout 
citoyen appelé ou saisi en vertu de la loi doit obéir à 
l'instant; il se rend coupable par la résistance. 
Article 8. — La loi ne doit établir que des 
peines strictement et évidemment nécessaires, et 
nul ne peut être puni qu'en vertu d'une loi établie 
et promulguée antérieurement au délit et légalement 
appliquée. 
A le 9. — Tout homme étant pré 
e qu'il ait été déclaré cou 


Article 12. — a 
et du citoyen nécessite 


: , d'enlsuivre l'emploi et d'en déterminer la 


tte, le recouvrement et la durée. 

— La société a le droit de demander 
tout agent public de son administration. 
Toute société dans laquelle la 

des droits n'est pas assurée, ni la séparation 
uvoirs déterminée, n'a point de constitution. 
cle 17. — La propriété étant un droit invio- 
le et sacré, nul ne peut en être privé, si ce n'est 
lorsque la nécessité publique, légalement constatée, 
l'exige évidemment, et sous la condition d'une juste 
et préalable indemnité. 


ne telle interprétation ? 


La justice et le ad 461 __/ 


ophe anglais Edmund Burke (1729-1797) 
farouchement aux idées de la Révolution 
française auxquelles il reproche de fonder la liberté 
sur des bases abstraites et artificielles. 

Nous ne sommes pas les adeptes de Rousseau, 
ni les disciples de Voltaire; Helvétius* n'a pas fait for- 
tune parmi noùs; des athées ne sont pas nos prédica- 
teurs, ni des fous nos législateurs. Nous savons que 
nous n'avons pas fait de découvertes; et nous croyons 
qu'il n'y a pas de découvertes à faire en moralité; ni 
beaucoup dans les grands principes de gouveme- 


avant que nous fussions au monde étaient aussi bien 
connus qu'ils le seront lorsque la terre aura élevé Son 
moule sur notre présomption, et que la tombe silenà 


sidéré. En Angleterre, nous n'avons pas éncorc des. 
dépouillés de nos entrailles naturelles; no 
encore au- dedans de nous, nous chériéSonsi et.nous 


soutiens de toute morale nofie et virile Noüsn'avons 
pas encore été vidés et recoustféipour êt e Tebplis, 
comme les oiseaux d'un musée, ayec de ille, avec 


avouêér que 


QUES UIQNE } 1e Pourquoi ce 
LT d fi 


volontairement pi 


est la force de la tradition? 


NT2 Libertés abstraites et droits traditionnels 


cieuse aura appesanti sa loi sur notre babilägincon = 


sentons "ils le manquent, ils pensent qu'i 


nous sommes généralement les hommes de la 
nature, qu'au lieu de secouer tous les vieux préju- 
gés, nous les aimons au contraire beaucoup: et pour 
nous attirer encore plus de honte, je vous dirai que 
nous les aimons, parce qu'ils sont des préjugés, que 
plus ils ont régné, que plus leur influence a été géné- 
ral, plus nous les aimons encore. Nous, \VORS peur 

d'exposerles hommes à ne vivre et à né'dôfimercer 
qüfavec le fondsyparticulier de raison qui‘ ‘ppartent 


4 éhacun parce que nous soupçonnons.que ce CaPIss 


“esbaible dans chaque individu, etfe'ilééraient 


Vbanque générale et des fonds péblics, des nations 
tet desféiècles. Beaucoup de nos En. de 

nniffles préjugés générauxgémploient toute leur 
Badécité à découvrir la sagg$ée caëh qui domine 
dans chacun. S'ils parviennént à 1 à ledfbu ett 
est bis plus sage 
de conserver le préjugé, ayec le Lonas de" raison qu'il 
renferme, que de le dépotiliene ce qu'ils n'en regar- 
dent que comme leWéêtement. pour laisser ensuite 
la raison toute à ni Parce qu'ils pensent qu'un pré- 
jugé, y compris, sa raiSOniya, un motif qui donne de 
l'action à cetie raison, Et un 'athrait qui y donne de la 


prié suivrétävec nr route de la sagesse 
et de la vertu, et miélaisse pas les hommes hésiter 
au momentlèe.la décisif ne les abandonne pas 
aux.dangers dû SGepticisme, du doute et de l'iréso- 
lufjon Lepréjugé fait de la vertu une habitude pour 
ÉS homes’ ét non pas une suite d'actions inco- 
hérentes . pañle moyen des bons préjugés enfin, le 


# devolitaiupériie de notre propre nature, 


Edmund Burke, Réflexions sur la révolution de France, 
1790, in 1789, Récueil de textes et documents, 
ministère de l'Éducation nationale, p. 161-162. 


Dénéral, puis scandale en tant que philosophe; adepte d'un 
point de vue sensualiste et matérialiste, il écrit De l'esprit 
(1758) où il expose des conceptions athées, 

2. Abondance de paroles creuses. 


les tout premiers mois de la Révolution française, est-il 


3 2e Derrière l'éloge rhétorique du préjugé, quels arguments sérieux sont évoqués? Quelle 
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ment, ni dans les idées sur la liberté qui, longtemps + bars tous ensemble de tifer avantagelde 


n SET 
# Les droits de l’homme sont-ils réellement universels ? 
D oocument 3 Les droits de l’homme: des outils idéologiques ? 


La Déclaration des droits de l'homme et du citoyen dans la communauté politique, où il se considère 
de 1789 est un texte purement laïc excluant toute comme un être communautaire, et l'existence dans 
référence au droit divin. Maïs si la religion estexclue la société civile, où il travaille comme homme privé, 
l'esprit religieux l'est-il également ? Marx ne le pense voit dans les autres hommes de simples moyens, se 
pas. Pour lui, la conception libérale des droits de  ravale lui-même au rang de simple moyen et 
l'homme reproduit, sous une forme apparemment j 
non religieuse le modèle chrétien. En effet, le dua- 
lisme homme/citoyen reprend le dualisme chrétien 
cité terrestre/cité céleste, tel qu'il est symbolisé par 
la fameuse phrase du Christ: “Rendez à César ce qui 


truction, l'occupation particulière, en décréta 
la naïssance, le rang social, l'instruction, 
tion particulière sont des différences non 
quand, sans tenir compte de ces distingtic 
clame que chaque membre du peuple pà 

égal, la souveraineté populaire, quandhlitrai 
éléments de la vie populaire i 
au point de vue de l'État. Mais l' 
moins la propriété privée, l'i 

particulière agir à Jeur façon, éh 
propriété privée, instruction#i@ 
et faire prévaloir leur nat: 


ginelle. Le seul lien 
naturelle, le besoin ét 


à conscience choix individuels et non 
prévaloir son uni- 
Jéments?. |...] 

rès son ESSENCE, 
ne* opposition à sa 
suppositions de cette 


d'être un État poli 
versalité que par op 

L'État politique 
la vie pass 19 


le est vraiment homme : quand 
du genre humain, c'est-à-dire de tous les 
nt de lui-même, de ses intérêts privés. 
aft (parfois traduit aussi par 

0 c'est la sphère de la vie privée, du 
sens médiéval du terme, par opposition à la 


en mène une double vie: 1) en tant qu'homme 
erf, ou seigneur, ou bourgeois, il ne doit pas se 
htre les inégalités mais respecter l'ordre établi 
Stre); 2) en tant que chrétien, quel que soit son 
ng,alést l'égal de tous les autres hommes devant Dieu 
(cé céleste). De même, la démocratie libérale oppose le 
nde politique (égalité des citoyens) et le monde civil 
ités des hommes privés) 
6. Ce sont les lois économiques, les lois du marché. 


il à l'encontre de l'État libéral ? 
mme mène-t-il une double existence ? 


tion de 1789 (1 p. 460). Les critiques de Marx vous 
Peut-on parler de cts de l'«homme égoïste » ? 


La justice et le droit F 463 
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L 
CH 
La 
_ 
LI 


Réunion du Conseil de 
sécurité de l'ONU, Paris, 
sept.-déc. 1948. Cette] 
session de l'ONCaHO tre 
la Déclarationhiverselle 
des droits de Miomme, 

le 10 décerbtesig48. 


= REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


Le droit 
Toutes les lois ne sont pas de nature juridique. Les lois sociologiques ne sont pas 
instituées consciemment par les hommes: elles viennent des traditions, des cou- 
tumes, des habitudes qui s'imposent souvent de manière inconsciente (} p. 428). 
Les lois morales viennent de la conscience individuelle et ne relève pas de sanctions 
pénales (sur droit et morale » pl548). Seules les lois juridiques, édiëtéés par le 
pouvoir législatif — ou autrefois{far la éoütume» (droit coutumier) —, fgrmEnt ce 
qu'on appelle le «droit» 
» Droit objectif et droit subjectif 
Le droit, au sens objectif, est kensemble désilois qui régissent les rappôtts des hommes, 
entre eux; le droit, au sers”subjéttf, est une faculté, un pouvoir apbaïtenant à l'indi- 
vidu de faire, de posséder, d'efiger. MPar exemple, le Code pénal, eñ"Efämce, est le 
texte qui contient l'ensembleides lois'fixant les 
rpeines (droit objectif). @tandäl'affnne : «j'ai le 
| droit à la parole», l'ildividuMrevendique pour 
lui-même une facultélfun fBouvoiMqu'il peut 
exercer (droit subjectif) Cesldeuxfates du droit 
se constituent mutuellement 
* Droit naturel et droit positif 
Le droit poSitificonceme les systèmes des 
lois tels qu'ils Sé*S0nt effectivement, histori- 
quementétäblis danS#lés sociétés. Ce sont 
les loi$/äui ont'existé, ou qui existent encore. 
Ellesfdéfinissent laégalité. Le droit naturel 
est unétentativethéorique de dire, non pas ce 
dûe.sont réellement leS/lois, mais ce qu'elles 
devraient. être. Cé8bdans cette optique que 
sänscrivéntMles Déclarations des droits de 
l'homme (3 p. 460) 


Légalité / légitimité / équité® 


La légalité est la confofnité auxlois telles qu'elles existent dans tel pays, à telle 
époque. Ceux qui l'apgliquentfié”fonbau nom de l'État, de l'ordre établi. Mais cet 
État peut être injuste, SéSd@iS”"conddmnables aux yeux d'une règle plus haute. Ce 
qui est au-dessus des États, desmi@ments, des circonstances, ce qui doit s'appli- 
Quer partout et udiversellement, C'est le droit naturel. Il fonde la légitimité. Il est 
le modèle de toùf les droitSSon principal inconvénient : n'étant fondé que sur des 
principes, n'aÿanbpas d'efficacité concrète immédiate, son importance dépend de 
l'attachement quéMésicitoyens ont pour lui. L'équité est l'ajustement de la loi au 
ces particuliemEn effetNaloi ne peut prévoir que des cas généraux et ne peut pas 
décrire ensemble des cas réels. C'est la raison pour laquelle le juge ne doit pas 
appliquêt la lobmécaniquement, mais l'adapter au cas individuel qui est devant lui. 
Cette adaptätion estWéquité Elle donne lieu parfois à ce qu'on appelle jurispru- 
dence, interprétation par un tribunal d'un détail de la loi qui vaut comme loi 
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Punition / vengeance 

Le sentiment de vengeance peut apparaître une forme primitive de justice: il repose 
sur ce sentiment subjectif que l'on nous doit réparation lorsque nous avons été 
atteints dans notre chair, dans nos biens, dans notre honneur. Par la vengeance, 
l'offensé se donne le droit de se faire justice lui-même, en édictant sa propre loi, en 
se faisant lui-même juge, en appliquant lui-même la peine. Il s'approprie donc les 
trois pouvoirs essentiels de toute société: pouvoir législatif, pouvoir judiciaire, pou- 
voir exécutif Comme la peine de cet homme ( sa douleur, son honneur et sa fierté 
bafoués) est subjectivement infinie, il voudra infliger une pei 
nie. La vengeance n'a donc pas de limites dans son intensi 
de limites dans le temps: la vengeance appelle la venge 
n'a pas de fin (la vendetta). 

La loi du talion est un aménagement de la vengean. instaure une 
proportionnalité : œil pour œil, dent pour dent. Qui 
qu'un œil, pas plus qu'une dent. » 


Zoom sur. 
Les droits de l'ho 
La conti des L 


Schématiqueme 
dit naturels. 


etpolitiques, nécessitent l'intervention 
ement des garanties juridiques, mais 
selle de 1948 contient de nombreux 
ques et culturels. Deux organisations 
anisation internationale dù travail (OIT) 


- les droits de lasfen tion des femmes est inégale à celle des hommes 
sur l'ensemble d taux d'analphabétisme supérieur dans les pays en 
développement, lération à travail égal et taux de chômage plus élevé dans 
les pays développéshe 

- le droit des peup des minorités (Alger, 1976): droit à l'identité nationale et 


culturelle, à l'autodétermination, à la possession d'un territoire. .… 


La justice et le droit | 465 
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10) Létat 


Traditionnellement sn tant que réalité politique, le mot « Étabas'écrit aveduñé majuscule, L'État 
désigne uñe” puissance publique qui n'est pas toujours, dist Buéexde la société, de la nation, 
du gouvémement del fonction publique, de l'administration. On peut chercher à cerner cette 
réalité eténumérant e bâtiments où il est repfésentéflqui Sont aussi des institutions: les mi- 
nistères, lesipr tufes et sous-préfectures, lesipalais?de justiée, les centres des impôts. Mais 
quefair, s écoles, des collèges des lycées? Æbissdents militaires, des casernes de 
pémpiérs des mairies, des hôpitaux? Représententilslllétet de la même manière? L'État est 
Souvent confoñdu avec les responsables gite dirigent, le gouvernement. On confond également 
@ès institutionsiconcrètes et l'idéal abs! serviteur de l'État», «avoir le sens de l'État». 
Tdéalisé, l'État devient une réalité transe ndéhte : «ab nom de la continuité de l'État français 
, qu'il entend | représenter, le général de Gaulle refuse'assumer les actions du gouvernement de 
D Vs. 2 différence NS "+ idéaux: la république, la nation, la patrie? 


“*. au con cept à 


L.< est une forme d'organisation Politique et juridique d'une société. En tant que réalité po- 
litique institutionnelle, dedXscont ons Sont nécessaires à la conception moderne de l'État: il 
doit être différencié desd And uiexercent le pouvoir; il doit l'être aussi de la société civile, 
qui le dirige et qu'il dirige à ldfoi Létat est donc d'une part une institution, qui se distingue 
des hommes, des gouverfenfents, etlmême des Constitutions, pour devenir le cadre permanent 
de l'action politique. Les hommeswpéssent, l'État demeure. C'est, d'autre part, un idéal politique 
défini par l'intérêt général, le principe de souveraineté, la séparation des pouvoirs. En ce second 
sens, dans les démocraties modernes, l'État représente le peuple en tant que source ultime de 
l'autorité publique. 


466 
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>» + Pistes de réflexion 


® Comment définir l'État? 

Toute société n'est pas nécessairement de type étatique, c'est-à-dire avec Un pouvoir politique, 
institutionnel autonome. L'État doit d'abord être distingué de la société civile. Mais il doit égale- 
ment être distingué du gouvernement et des hommes politiques qui le dirigent. L'État se définit-il 
comme détenteur de la puissance publique et/ me coordinateur du service public? 


# Entre l'État et le citoyen, la société civ 
On oppose souvent la sphère privée des in 
à-face tournerait vite au désavantage des 
deux pôles, une réalité intermédiaire 
tions de défense, médias, opinion p 
En quoi joue-t-elle un rôle essentiel{da 


® L'État est-il un instrument de 
Selon Max Weber, l'État a | 


d'abuser de son pouvoir? béralisme 
comme de l'anarchisme rant de ses 
intérêts ? C'est l'espoir 

P L'expérience des Étai 
Faut-il craindre que ÿ iscer dans tous les 


l'incertitude des conséquences 
e uences sont plus lourdes que 
son pour dégager la politique de toute 


pensée politique ? 

litique idéale (étymologiquement, « utopie » 
nsi le rôle de modèle pour l'action politique. 
le-t-il pas, si l'on cherche à réaliser concrète- 


L'utopie 
igr Lu e 


itique vise à imaginer u 
j n'est nulle part »). El 


Passerell 


} Chapitre 17 La soci échanges, p. 424. 
3 Chapitre 18: La justice et le droit, p. 446, 
à Chapitre 20: La liberté, p. 502. 
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D oocumentt «Les trônes ne sont que des monticules… » 


Mercier, journaliste et homme de lettres, célèbre pour ses descriptions de la vie à Paris 
au Xvur siècle, assiste à l'exécution de Louis XVI. 

Est-ce bien le même individu, couronné, 
nés de tous les Grands, tous à ses genoux; 
un dieu; dont les regards, la voix et le 
respects, d'honneurs et de jouissances, ei 
bien le même homme que je vois bousa 


un morceau de papier; ru 
k éphaiane vend et d 


abarets du côté de la 
eSigâteaux et les petits 
ans le panier d'osier, 
aux vive qui le calcina 


ent leurs brocs co 
apité: il fut mis 


t que des monticules; et la mort d'un 
lent l'ordre physique, où qui puissent 


bé à genoux devant son propre ouvrage. 
1799, vol. 3, Mercure de France, 1994, p. 323-824, 


2 Los Kenidents de Fu 
. Cimetière de Paris où l'o1 
4. Le terme, d'usage péjoratif, 
5. Allusion à Pygmalion quiyse 


condamnés dans des fosses communes, 
es pouvoirs absolus. 
e grecque, tomba amoureux de la statue qu'il avait sculptée. 


e ambiguë: désinvolture et joie d'un côté, crainte et 
Pourquoi le pouvoir suprême de l'État génère-t-il ces deux attitudes ? 
> aujourd'hui? 
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b 2 L'allégorie de l'État 


Cette image est une allégonie, figurant au début du livre de Hobbes, Léviathan (1651). Elle représente la 
République c'est-à-dire l'État, tel que Hobbes en analyse l'origine (} textes pages suivantes) 


4” D a 7% Æ—+- Citation biblique (Job, 41)-i1 
; : pas de pouvoir sur terre qui 
puisse lui étre comparé 


D—æ- Des hommes montenl vetala tête 
1e du pouvoir alpüsance 
t'est constituégipatoette 
compacte le peuple, sant 

elle elle n'auraikailégitimité nf 
permanence Magloettéplissance 
+ aussi déhaut en 5a8l 
forme de PBuvoir physique 
derébtésenté par 
Téviäthan. La 


logique quiya 


représéntelasouyeraineté, 
celléqui va défrutémbas la 
dotation. 


géographique — un temitoire, des 
hontiéres — et un patrimoine 
Séffiun - l'histoire - sans 
lesquels il ne pourrait y avoir 


citadelle à gauche 
face allie cathédrale des villages 
isolégfäte à ce qui semble être un 


attributs des 
1)les lieux 


symboles: la couronn& et la mitre 
3 ui assurent leur 
ance: la force, représ 
anon, les 
xcommunication et la crainte 
de la punition divine; 4) leurs 
armes: les fusils et la force 

de la logique 
isputatio (controverse 
théologique), rep: 
curieusement par des 


mbat: le champ 
salle d'un tribunal 
re d'une université). 


L privée 


QUESTIONS 3 1e Pourquoi est-ilMimpoñtant que l'allégorie de l'État (haut de l'image) puisse être lue en 
MAO deux sens: de bas en hautet.de haut en bas? 


) 2e Énumérez les images représentant, dans le bas de l'allégorie, le pouvoir temporel (à 
gauche) et le pouvoir spirituel (à droite). Comment s'appuient-ils mutuellement ? 


L'État | 469 
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éflexion 1 
& Peut-on penser la société avant l’État ? 


Hobbes est, comme Locke et Rousseau (> p. 474-478), un philosophe contractualiste, c’est-à-dire un 
philosophe qui pense que l'État est le fruit d’un contrat passé entre les hommes. Avant ce contrat 
social, peut-on imaginer un « état de nature» dépourvu de toute contrainte politique ? Un tel état 


serait-il un état de guerre généralisé, comme le pense Hobbes ? y 
in 


Les hommes sont égaux par natul 


La nature a fait les hommes si ne qua 
qu'on puisse parfois trouver un hon 
prit plus prompt qu'un autre, néañ 
autre n'est pas si considérable q 
avantage auquel un autre ne puisse 
force corporelle, l'homme le ail 


facultés du corps et de l' 
nt plus f fort, corporelle) 


…] Car telle est la na 
e à beaucoup d'autres 


encore que leur égalitéden 
supériorité qu'ils puisse 
l'éloquence ou des éûl 

de gens at 
autres de loin. 


Sirey, 1965, p. 121-126. 


tte s l'espoir d'atteindre nos fins. C'est 
ors qu'il n'est pas possible qu'ils en 


leur poursuite de cette fin (qui est, 


hommes désirent la 
e g tous les deux, ils devienn 


le là vient que, là où l'agresseur n'a rien de 
autre homme, on peut s'attendre avec vrai- 
occupe un emplacement commode, à ce que 
s forces, pour le déposséder et lui enlever non 
stagne le fruit de son il, i la vie ou la liberté. Et l'agresseur à son tour court 


Du fait de cette défiant ‘un à l' ri de l' autre, il n'existe pour nul homme aucun 
moyen de se garanti S i 


là ce qu'il n'aperçoive plus d'autre puissance assez forte pour 
g à de plus que n'en exige la conservation de soi-même, et en 
général on estime cë 
Op. cit. p. 121-126. 
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ETES 0 de core 


De plus, les hommes ne retirent pas d'agrément (mais au contraire un grand déplaisir) 
de la vie en compagnie, là où il n'existe pas de pouvoir capable de les tenir tous en respect. 
Car chacun attend que son compagnon l'estime aussi haut qu'il s'apprécie lui-même, et à 
chaque signe de dédain, ou de mésestime il s'efforce naturellement, dans toute la mesure 
où il l'ose (ce qui suffit largement, parmi des hommes qui n'ont pas de commun pouvoir qui 
les tienne en repos, pour les conduire à se détruire mutuellement), d'arracher la reconnais- 
sance d'une valeur plus haute à ceux qui le ent, en leur nuisant ; aux a de 
tels exemples. [...] 

De la sorte, nous pouvons trouver d: 
relle: premièrement, la rivalité; deuxië: méfiance; troisiémement, la fi 


seconde, en vue de leur sécurité. La 
cas, ils usent de violence pour se fe 
femmes, de leurs enfants, de leurs econd cas, pour défent 
le troisième cas, pour des bagatellé pa. Ple pour un mot, un & 
diffère de la leur, ou quelque éSestime, que celle-ci por ; l 
mêmes, ou qu'elle rejailli: t adressée à leur parenté, à lets af ur nation, 
à leur profession, à leur no! 


de la personne d'autres hi 


AS”Un pouvoir 
commun qui les tiennelious en . ils sont dans cette on omme guerre, et 
cette guerre est quel cun coñtre chacun. 

Op. cit, p. 121-126. 


RTE el oct 
& 


te à e | ns de l'attaque des 
autr à les protéger de 


qu'ils pourraient se faire les L 
ct re, ils puissent se nourrir et 


&r leur industrie et par les prod 


i puisse réduire touteB/leurs S, par la règle de la majorité, en une 
DCEla revient à dire: désigner une assemblée, pour assumer leur 
alité; et que chacun s'avoue ets gcomme l'auteur de tout ce qu'aura fait 
ix et la sécurité commune, celui qui a ainsi 
ent soumette sa volonté et Son jugement à 
et au jugement de cet homme sette assemblée. 

Op. cit. p. 177-178. 


HT 
le est la source de la guerre de tous contre tous dans 
il rétablir artificiellement une inégalité radicale ? 


d'avoir projeté dans l'état de nature les comportements 
et les vices des sociétés éS'«C ées». La violence décrite par Hobbes est-elle vraiment 
« naturelle »? Qu'en pensez-vous ? 


L'État 471 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


fexion 2 


B Comment expliquer l’obéissance au pouvoir ? 


Qu'est-ce que le pouvoir ? Comment est-il possible que quelques hommes puissent commander à 
des millions ? Pourquoi l'État, surtout s’il est une lourde charge pour le peuple, ne s’effondre-t-il 
pas, pourquoi le peuple ne se révolte-t-il pas ? Au-delà de la contrainte, il faut supposer une volonté 


d'abéir de la part des sujets, fondée sur le sentiment d’une légitimité du pouvoir. Quels sont 
les fondements de cette légitimité ? S PS 


1. Petit homme. Mais, 6 bon Dieu ! que peut êt 


2. Efféminé. ss « 
3. Escalade heur est celui-là ? quel vice, ou pl 


avec une non pas obéir mais servir; non pas 

échelle. t , ” L 
F en, "ns. femmes ni enfants, nffle 1 le paillar 
5. Abject. dises, les cruautés, non pa ga j i faudrait 


mais d'un seul homm et le aMation; non pas 


accoutumé à la poudi il j les tournois; non 
pas qui pui < ir vilement à la 
ns —5 moindre fe: 


Est-ce lâche! i e il q outre laquelle ils ne 

Ù mais mille, mais un million, mais 
e ne va point jusque-là; 
se, qu'il assaille une 


armée, qu' royaume. Don i qui ne mérite pas 
encore le ti ise, qui ne trouve point Que la nature désavoue 
av gue refuse de nommer ? 

La Boétie, Discours de la re, 1574, Garnier-Flammarion, p. 138-135, 


ie, en quoi consiste l' 
les explications qu'il prol 
questions concernent-elll uvoir de son temps (une monarchie de 
1) ou bien tout pouvoir egénér: 


EI 


ur validité immémoriale et par l'habitude Sons en 
st le «pouvoir traditionnel» que le patriarche ou le seigneur 
cond lieu l'autorité fondée sur la grâce personnelle et ex- 


des sujets à la cause d'unfhomme et par leur confiance en sa seule personne en tant qu'elle 
se singularise par des qualités prodigieuses, par l'héroïsme ou d'autres particularités exem- 
plaires qui font le chef C'est là le pouvoir «charismatique » que le prophète exerçait, ou — dans 
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le domaine politique — le chef de guerre élu, le souverain plébiscité, le grand démagogue ou le 
chef d'un parti politique. Il y a enfin l'autorité qui s'impose en vertu de la «légalité», en vertu 
de la croyance en la validité d'un statut légal et d'une «compétence » positive fondée sur des 
règles établies rationnellement, en d'autres termes l'autorité fondée sur l'obéissance qui s'ac- 
quitte des obligations conformes au statut établi. 

Max Weber, Le Savant et Je politique, 1919, trad. J. Freund, 10/18, 1968, p. 102. 


T elles sont les trois sources de légitimité du pouvoir? Expliquez-les et donnez des 
Lan el les trois sour égitimité du pouvoir? Expliquez-les et donnez 


RETEE 0:02 000 12 poitique ? Qu = 


Qu'’entendons-nous par politi 
toutes les espèces d'activité dir 
banque, de la politique d'escomp 
d'une grève ; on peut également 


On parle de la politique de 
home msyndi 


Totsky à Brest-Litovsk. En effet, 
dioù toute violence serait absente, le 
ÎQue ce qu'on appelle, au sens propre 
e tat contemporain comme une ComM- 

6 déterminé -— la notion de territoire étant 
ceès pour son propre compte le monopole 


Op. cit. p. 101. 


” 3 28 On serait tenté de dé! ontenu spécifique de ses tâches. Pourquoi, 


on Weber, n'est-ce pas 
3 3e Expliquez sa définiti 
} 4e Pourquoi l'auteu ët-il que société sans violence serait une «anarchie » ? 
Cherchez la définiti 


Passerelle 


2 Texte: Weber, Éthique de la conviction, éthique de la responsabilité, p. 491. 
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œuvre, une analyse Présentation 


Rousseau, Du contrat social, livre | (1762) 


< L'homme est né libre, et partout il est dans les fers. » D'où vient cette servitude générale ? 

De l’histoire des sociétés humaines, qui n'est rien d'autre que le développement des inégalités 
parmi les hommes et des injustices au cœur des États. Les autres penseurs du droit naturel passent 
directement de la fiction d’un état de nature à la e d’un contrat social. R 

au contraire, procède en trois temps : l’état de natul égalités, la fondation 

d’un régime réellement républicain par le contrat 


1) L'état de nature 
Comme Hobbes (} p. 471), Ro 


arce que l'homme n'y.és 
en loin d'accéder à l'économie 


qu'il n'est qu'une brute 
par Locke (} p. 478). 


Deux principes commändents a ion Oi, OÙ amour 


ment sociable - il vitiseul -, ni rai onnable — il se laisse all s, il ne sait pas 
parler —, il niplus violent. Ce constat, dirigé obbes, indique la possibi- 
lité d'une vie (sse i hommes et la responsabilité 
des citoyens. Une a perfectibilité, cette 
possibilité il ie de lasortie de l'homme hors de 
l'état de re sans 
@ L'origine des inégal 
Rou ë i permettent de comprendre le 


à s'unir et à former les premières 
: l'amour-propre. Alors que l'amour 


économique. L'agriculture € 
ire des richesses. 
fin, pour se protéger, | 
s avantagent et les 


t de «faux droits», de faux «contrats sociaux » qui 
pauvres et des faibles. Le Droit fonctionne alors 


© que nous apprend 1e modél 


1. L'homme nature eau ne peut pas servir de modèle à l'homme civil: il n'est ni 
rationnel, ni sociable, ni Mi mauvais. Certes, l'homme de la nature n'est pas mauvais, 
la violence n'est pas d fait, mais il n’a aucune idée d'une loi morale, par rapport à 
laquelle il pourrait être jugé; et s'il n'est pas mauvais, c'est qu'il n'a pas l'occasion de l'être, 


puisqu'il vit seul. 
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2. L'état de nature chez Rousseau retrace un monde harmonieux, d'un parfait équilibre 
<écologique » ; l'homme n'avait aucune raison de sortir de cet état, où il était un animal heu- 
reux. Pour expliquer la sortie hors de cette nature, Rousseau est obligé d'introduire l'histoire 
qui vient troubler l'harmonie originelle. Or c'est le hasard qui domine cette histoire («l'axe 
du monde > qui bascule, et qui met l'homme, par hasard, sur la voie fatale de la sociabilité), 
3. Rousseau oscille entre deux perspectives, deux finalités de l'évolution humaine : une pers- 
pective morale, fondée sur l'éducation (Émile), qui reviendrait à une refondation naturelle 
de l'homme ; etune ‘porspéctive politique (Du contrat Social}, qui supposerait une seconde 


l'histoire, on ne peut opposer qu' une autredénatätation de l'homme (celle qui Fait le 
citoyen) réalisée par le contrat social. M 


[ 4] Le contrat social 


L'originalité de Rousseau est de liefun PSE absolu, celui du peuple, et dnéiiberté abs 
lue, salle du citoyen. Pour accordèf ces dPix h des deux idées sont esseñtièlles; 


2) le peuple est infaillible, du,moins norte. Car «on veut idhjou 
on ne le voit pas toujours» (H, 3 


Pour en arriver là, il faut m F 


2llesun 
le pouvoir (la famille, lé ro ls fort, l'esclavage) sontédés myStifications. Quant au 
droit divin, c'est à ‘il est nécessaire de l'évoquer. Tout pouvoir hümäin doit provenir 
d'une conveñtion passée! e*entre les hommes. Quelle est la n'ature,de cette convention? || ne 
peut y avoir qu ufilseul type délcontrat, et ce contrat ne peut"avüinqu'une seule clause : 
l'aliénation totale oeil de chacun à tous, Ainsi sont safanties aussi bien la 


liberté que l'égalité, la re e de tous à l'égard deftous. C'estlla loi qui redistribuera les 
droits et leslbiens à cha@un, selon ce qui sera décid par la volonté Bénérale. Ce qui signifie 
qu'aucun type de gouvernement, qu'aucun Tégime écoñomique nes'i pose à la République. 
Aucune limitéexterne n@’peut contraindre TE peuple ; Seulemuné limité i interne le dirige: le 
peuple ne,peut allenéontre les intérêts du peuple, D" d'être un Peuple de fous. Tel est 
le ob \ Ssgauiste. 
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une analyse Extraits 


Rousseau: Du contrat social, livre | (1762) 


Le peuple a-t-il toujours raison ? 


Pour Rousseau, la liberté est un bien sacré qui ne saurait être sacrifié. Mais il substitue à la liberté 
naturelle une liberté politique qui s'exprime par la voix de la volonté générale, celle du peuple 
compris comme un seul corps. 


La liberté est inaliénable 


1. Grotius I! suffirait de faire de la liberté une p: 
(583-1645) justifiant l'esclavage ; car ce qui m'apparti 
Cet avocat 

hollandais échange de la vie sauve (esclavage dégüerre 


est le pére de échange d'une terre). C'est cetteil 
l'école moderne 
du droit Dire qu'un homme se donne q 


su D un tel acte est illégitime et nul, D 
sorte le Gaiée Sens. Dire la même chose de 
de la pensée fait pas droit. 

politique Quand chacun pourra 
moderne, 7 


soient en âge de raisofl 
pour leur bien-être 


ünner irévocablement e 
ature et passe les droits de la } 


it de tout exiger, et cette seule 
la nullité de l'acte? Car quel 
‘il a m'appartient, et que son droit 


éorigine du prétendu droit d'esclavage. 
nlewaincu, celui-ci peut racheter sa vie aux 

légitime qu'elle tourne au profit de tous deux. 
les vaincus ne résulte en aucune manière de 


Jean-Jacques Rousseau, Du contrat social, 1762, livre I, chap. 4, 
«De l'esclavage», Garnier-Flammarion, p. 50. 


à, sont fondés sur des principes juridiques : à quelle 


TIONS 
HAN ? Montrez comment Rousseau utilise les cas d'invalidité 


1 2e Pourquoi la guerre peut-elle pas fonder un droit de propriété sur un autre homme? 


3 3e Si la liberté n'est pas une «chose» que «nous possédons» et que nous pouvons 
aliéner, qu'est-ce que c'est? 
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À quelle condition puis-je consentir à obéir ? 


Le droit doit pouvoir se juger sur des critères reconnaissables par tous. C'est pourquoi il ne 
peut y avoir qu'un seul type de contrat social. 

Je suppose les hommes parvenus à ce point où les obstacles qui nuisent à leur conservation 
dans l'état de nature l'emportent par leur résistance sur les forces que chaque individu peut 
employer pour se maintenir dans cet état. Alors cet état primitif ne peut plus subsister, et le 
genre humain périrait s’il ne changeaïit sa manière d'être. Or comme les hommes ne peuvent 
engendrer de nouvelles forces, mais seul 
plus d'autre moyen pour se conserver que 


HE 
È 
2 
À 
u 
8 
8 
8 
dl 
Ë 
© 


î 
s 
LÉ 
5 
E 
À 
œ 
Él 
E 


| engagera-t-il sans se nuire, et san: 
: mon sujet peut s'énoncer en ces 
«Trouver une forme d'associati 
personne et les biens de cha 
pourtant qu'à lui-même et 
dont le contrat social donné 


QUESTIONS } 1+ Relevez les éléme: 
wi que le contrat social 


22e Pourquoi doit-il p: 


ir plusieurs contrats possibl 


METEE 1e vue . 


1. Aliéner, ici, Les clausi at sont tellement dé! 
c'est donner où modi les rendrait vaines et de nul effet. |] 


par ana l'acte que la moindre 


vendre. 

2. Elle doit être 
distinguée de chàg 
la volonté de don 
tous qui vise 


e, savoir l'aliénation totale' de 
auté. Car, premièrement, chacun se 


un intérêt 
privé et n'est s, l'aliénation se faisant niün'est aussi parfaite qu'elle peut l'être et 
que la somme, é n'a plus rien à réclame it quelques droits aux particuliers, comme il 


des volontés, 


cer entre eux et le public, chacun étant en 
l'être en tous, l'état de nature subsisterait 
ique ou vaine. 

le à personne, et comine il n'y a pas un associé 
lui cède sur soi, on gagne l'équivalent de tout ce 
ce qu'on a. 


met en commun sa personne et toute Sa puissance 
sous la suprême rolonté générale? ; et nous recevons en corps chaque membre 
comme partie indif 


Op. cit. chap. 6, « Du pacte social, p. 56. 


QUESTION 2 Pourquoi l'aliénation totale (l'individu donne tout ce qu'il possède, en termes de droits 
fs comme de biens matériels) est-elle une condition impérative? Quelle objection vient tout de 
suite à l'esprit? Quelle réponse peut-on y faire? 
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L- 


éflexion 3 


® L'État: avec ou contre la société ? 


Comment comprendre les relations entre l'État et la société civile ? L'État est-il par nature supérieur 
à la société ? Ou bien, au contraire, la société doit-elle conserver une autonomie pour refuser 
l'arbitraire de l’État? 


puissent rester maîtres de 
compétence pour réglemi 
derniers entre eux, ne sa 
en partie, sans le 9 
de toute propriété. 


Pour noys ass 
arbitraire er 


et des fins qui le 


able, n'est pas 
des raisons qui le limitent 


os l'obéissance ab- 


e peut pas commander 
: d'autre part, le général peut le 


entime des biens de ce soldat, 
nt; alors qu'il pourraït lui porté Quel ordre et le faire pendre à la moindre 
ce. En effet, la fin en le chef militaire a reçu son pouvoir, c'est-à- 
lut de ceux qui restent Mexi intéressé cette obéissance aveugle, mais le droit 
serds ses hensessiiue e plan. 

nement civil, 1690, trad. B. Gilson, Vrin, p. 156-157. 


discipline militaire pour démontrer le caractère 
il il ï é? Pourquoi peut-on exiger d'un soldat qu'il se fasse tuer, 


Passerelle 


} Réflexion: La propriété est-elle fondée sur le travail ?, p. 248. 
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LE L'État, réalisation suprême de la liberté humaine = 


1. L'individu La société civile représente pour Hegel la réalisation des besoins privés, essentiellement 


Dodess économiques. Si l'État doit protéger ces intérêts, son rôle ne saurait se borner à cela. 
ue L'État est la réalité en acte de la liberté concrète; or, la liberté concrète consiste en ceci 


liberté d'entre. Que l'individualité personnelle et ses intérêts particuliers reçoivent leur plein développement 
prendre...) - qui et la reconnaissance de leurs droits pour soi (dans les systèmes de la famille et de la société 
ps civile), en même temps que d'eux-mêmes ils s'intgrent à l'intérêt général, où bien le re- 
en concur- connaissent consciemment et volontaireme 


rence avec les | agissent pour lui, comme leur but final. Ile: 


autres —- sans 

s'appuyersur Sans l'intérêt particulier, la conscience 
la puissance 
publique — qui 
l'égalise et 
l'uniformise 
par rapport aux 
autres. 


QUESTION 
VU 


Hegel pense--il 1) que 
universel) est au fon: 


il soit plusieurs, ou que (et c'est ainsi 
äîtres, l'un soit le despote de l'autre. 
d'un vote, une volonté exprimée 


upposez qu'il y ait eu parfaite «unanimité »: 
as lié, aujourd'hui ( ettoujours, à ma volonté 


En, deviendrait mon maître! Et moi qui ai 
ayé dans ma course sans pouvoir rompre mes liens? 

aisêtre un toute ma vie ? Ainsi donc, être l'esclave de 
tendre de mieux — je pourrais tout aussi bien dire de pire - de 
arce que hier j'ai voulu, aujourd'hui je n'aurai plus de 


lai pas de devoir, je ne connais pas non plus de loi. 
timer, L'Unique et la propriété, 1844, trad. R. Reclaire, Stock, p. 230. 


3 Pourquoi, selon Stirner, la volonté de l'individu et celle de l'État sont-elles des puissances 


l L 
TEL ennemies? 
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éflexi 
æ L'État porte-t-il en lui le risque totalitaire ? 


Les contradictions entre société et État peuvent aboutir à deux initiatives radicales : soit effacer l’État 
au profit d’une | n sociale autonome, autogérée (c’est l’anarchisme), soit étendre la logique 
de l'État à la des sphères sociales (c’est la logique du totalitarisme). 


Définition du totalitarisme 


1. Propriété 1. Le phénomène totalitaire inte 
exclusive. de l’activité politique. 
2. Le parti monopolistique es 
autorité absolue et qui, par 

8. Pour répandre cet 
monopole des moyens di 
de communication, 
représentent. 

4. La plupart dé 
viennent, dfine cel 
idéologie, la pl 
officielle. 


LL 


ial, comme on le laisse entendre chaque fois 
type de domination absolue dans lequel la 
ment, il n'est pas un régime politique: il est 
laquelle toutes les activités sont immédiate- 
ément présentées comme modalités d'un univers 
prédomine absolument, en sorte que toutes les 


iculiers. En ce sens, le totalitarisme prétend nier la 
apitalisme bourgeois des divers domaines de la vie sociale; 


pouvoir politique danSasociété qu'une métamorphose de la société elle-même par laquelle 
le politique cesse d'exister comme sphère séparée. 
Claude Lefort, Éléments d'une critique de la bureaucratie, 1971, Librairie Droz, p. 156 sq. 
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Le rôle théorique du parti unique 


Le parti incarne dans la société bureaucratique une fonction historique d'un type abso- 
lument nouveau. Il est l'agent d'une pénétration complète de la société civile par l'État. Plus 
précisément, il est le milieu dans lequel l'État se change en société ou la société en État. L'im- 
mense réseau de comités et de cellules qui couvre le pays entier établit une nouvelle com- 
munication entre les villes et les campagnes, entre toutes les branches de l'activité sociale, 
entre toutes les entreprises de chaque branche. La 
divisiemdu travail qui tend à isoler rigolireus&ment 
lesindividusise trouve en un sens dépassée#dans le 
péïti, l'ingéniéti}e commerçant, l'ouvrier, l'employé 
Setrouvent côte à côte et avec eux le philüsephe, le 
savañteblartiste. Les uns et les autrés"se ns 
alächés aux cadres étroits de leur spécialité et res 
tithéslénsemble dans celui de la soctétéhiotale et de 
Fes hoïizons historiques. La vie de l'État, léSlobjec- 
tifs dél'État font partie de leûPmOnde quotidien. 
Ainsi l'activité la plus modeste comme lalplug haute 
se trouve valorisée, posée Commé/moment d'une 
entreprise collective. Non seüleriënt le$ individus 
paraissent perdre, dansdélparti, le Statüt”qui les dif- 
férencie dans la vie diVile, pottideyenir des «cama- 
rades », des hommes Sociaux, mails sont appelés à 
échanger leur expérienée, à exposer leur activité et 
celle de leur milieu à un jügéMment collectif en regard 
duquel elles préfinénbun sens 


Femmes, enfantsiér soldat d@laWehrmacht 
Sant le saluknazi, #9 juin 1940. Op. cit. p. 156. 


La Malité@ mârti unique 


1. Le médiateur TéLeËf l'idéaMdu parti. Par sa médiatiôh!, l'État ténd à devenir immanent? à la société 
re AE Mais, Patümpétädoxe que nous avons déjtlonguémentänalysé, le parti s'avère dans la réalité 
destiné à j révétlimune signification toute opposée. Commesa.diÿiSion du Travail et du Capital persiste 


concilier des et s'applôfondit, comme l'unificationfstticte du Capital donne toute-puissance effective à un 
Eepen) K ga appareil dirigeant, subordonne touités lesdorcesiproductives à cet appareil, le parti ne peut 
2. Intérieur à. “être quéle simulacre* de la socidlisatiôn” Dansila réalité, il se comporte comme un groupe 
Er À pârticulier qui vient s'ajouter aux groupes engéndrés par la division du travail, un groupe qui 
4. Emfpéche- ÆMMApOur fonëtion de masquer liffédüeuble cloiSonnement des activités et des statuts. de figurer 
ment daps l'imaginaire les transitions que Tefüse le réel, un groupe dont la véritable spécialité est de 
Mlavoir pas de spécialité. Dans la réalité, l'échange des expériences se dégrade en un contrôle 

Pde ceux qui produisent, quéllque.soit leur domaine de production, par des professionnels de 
l'incompétence. À l'idéaLde participätion active à l'œuvre sociale vient répondre l'obéissance 

aveugle à la norme ifmposéeéparjes chefs: la création collective devient inhibition collective. 


Op. cit. p. 156 sq. 


QUESTIONS D 1+ Textes 2, 3 et 4: Poürquoi Jéftotalitarisme est-il, selon Lefort, un type de société et non 
CUT, régime politique ? 
3 2e Textes 1, 2, 3 et 4: À partir de ces textes, donnez une définition, la plus complète 
possible, du phénomène totalitaire. 
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Fe 


Le danger des saciétés dém 


1: Alexis de 
Tocqueville 
(1805-1859), 
historien 


482 


e 


éflexion 5 


L'État démocratique est fondé sur l'idée de liberté et d'égalité. Mais ces principes ne peuvent-ils pas 
engendrer leurs contraires : des pouvoirs insidieusement contraignants ? 


® Quelle évolution pour les États ? 


Tocqueville’ visite et étudie l'Amérig 
tie d'un nouveau type, encore balbutiante, 
volonté viscérale d'égalité, nivellementia 
«despotisme mou », défendu parde 
Je veux imaginer sous quels 
monde: je vois une foule innombrab]} 
sur eux-mêmes pour se pr 
Chacun d'eux, retiré à l' 
et ses amis particuliers fc 
ses concitoyens, il es! 


il ne cherche, au contfi 
citoyens se réjouissent, p 
bonheur; maisfilbveut en" 
prévoit et assure le: 

irige leur industrie, règle le: 


divise leurs héritages; que 
e de vivre ? 
plus rare l'emploi du libre arbitre*; qu'il 
, et dérobe peu à peu chaque citoyen 
û es à toutes ces choses: elle les a 
garder comme un bienfait. [.…] 

réglée, douce et paisible, dont je viens de faire 
imagine avec quelques-unes des formes ex- 
possible de s'établir à l'ombre même de la 


Usage de lui-même. L'égalité a 
à les souffrir et souvent mi 


eah, pourrait se combiner 
ufes de la liberté, et qu'il n 
aineté du peuple. 


De la démocratie en Amérique, 1835-1840, 10/18, p. 361-362. 


ractéristiques que Tocqueville entrevoit des sociétés 
odernes. Pensez-vous qui alyses se soient révélées pertinentes? Donnez des 
exemples à l'appui. 
1 2e Quel est le d: a,société quand l'État se charge d'assurer son bonheur ? 
Justifiez votre ré 
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BETA 2: 2 démocratie libérale à la démocratie sociale 


Dans la démocratie libérale, l'État a comme fonction de défendre les droits et les libertés, 
son rôle est minimal; dans la démocratie sociale, l'État doit inventer et créer des conditions 
matérielles favorisant les libertés concrètes, son rôle s'étend. 

Pour le libéralisme classique, la liberté, c'est d'abord l'autonomie de la personne humaine: 
la liberté politique, celle que nous appelons liberté-participation, n'intervient qu'à titre se- 
cond, comme garantie de la première. Or, aujourd'hui, la pratique démocratique a inversé ce 
rapport: c'est la liberté-participation qui 
peut être qu'une conséquence de l'exerci 
importance capitale puisqu'elle autorise 


confirme et assure sa réalisation: Î 
qu'aucun obstacle ne: serait apporè ù 


l'ayant droit qui la met en 

L'ayant droit, c'est l' 
pondeur, c'est du pou) 
contradiction de l'atti 
teur pour qui Lis: 
d' achat ou 


jen parce qu'il s'agit 
droits de l'homme 
immigré, du malade ou 


alisme, 1979, coll. Points, Seuil, p. 291-295. 


nces peut-on faire entré » et «le droit à...» (premier 


nez des exemples. 
quoi la notion de liberté ch -elle 4 
ation auprès de l'État? 


td a cn 


s quand les droits deviennent objets 


2 Textes: Rawls, istice, p.456. 
Marx et e historique, p. 298. 
Kant, /d istoire universelle, p. 294. 


Constant, Dé TaWibèrté des Anciens comparée à celle des Modernes, p. 454. 
? Chapitre 18: La justice et le droit, p. 446. 
3 Chapitre 22: Le bonheur, p. 548. 
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. @ Lutopie parvient-elle à supprimer 
é la violence de l’État? 


L'île d’Utopie est une démocratie qui abolit la propriété, réserve l'or pour la fabrication des 
pots de chambre, impose la tolérance religieuse, l’aide sociale, le travail de six heures par jour pour 
tous les citoyens. Pourtant, cet idéal ne trouve-t-il pas ses limites, dans sa volonté même ? 


D o0cuMENT 
Six heures de travail par jour 
Les Utopiens divisent l'intervalle d'un jour et 
d'une nuit en vingt-quatre heures égales. Six he: 
sont employées aux travaux matériels, en voici la 
tribution: 
Trois heures de travail avant midi, puis dîné 


sommeil. 

Le temps compris entre 
sommeil, chacun est libre e 
Loin d'abuser de ces heures de lois 
au luxe et à la paresse, ils se 
occupations et leurs travai 
succès, grâce à cette institi 

Tous les matins, des 
avant le lever du soleil 
lement destinés aux 
ces cours, mais tou 
femmes comme le 


outre un superflu bien supérieur aÿ 
consommation. 
Vous le comprendrez facilerie 


qui composent la moitié de la population, et la 
plupart des hommes, là où les femmes travaillent. 
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“une pareille mesure. 
érairement en matière 


ent fausses, à l'exception d'une seule, le 
iendrait où, à l'aide de la douceur et de la rai- 
érité se dégagerait elle-même, lumineuse et 
lante de la nuit de l'erreur. 

aussi ses limites 

[...] Néanmoins, il flétnit sévèrement, au nom de la 
morale, l'homme qui dégrade la dignité de sa nature, 
au point de penser que l'âme meurt avec le corps, ou 
que le monde marche au hasard, et qu'il n'y a point de 
Providence [...] À ces matérialistes, on ne rend aucun 
honneur, on ne communique aucune magistrature, 
aucune fonction publique. On les méprise comme des 
êtres d'une nature inerte et impuissante. Du reste, on 
ne les condamne à aucune peine, dans la conviction 
qu'il n'est au pouvoir de personne de sentir suivant 
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tion que les habitants de l'île 
ont les uns pour les autres 
est tellement élevée, qu'ils ne 
consentiraient pas volontiers 
à échanger un des leurs contre 
un prince ennemi. Ils prodi- 
guent l'or sans regret, parce 
qu'ils ne l'emploient qu'aux 


usages dont je viens,degparler, 
parce que personné"chez, 
ne serait exposé à vire 


leur dernier à 
D'ailleurs, 


sa fantaisie, On n'emploie pas 
non plus la menace pour les 
contraindre de dissimuler leur 
opinion. La dissimulation est 
proscrite en Utopie, et le men- 
songe yÿ est en horreur, comme 
touchant de très près à la four- 
berie Seulement, il leur est 
interdit de soutenir leurs prin- 
aipes en public auprès du vul- 
gaire; mais ils peuvent le faire 
en particulier avec les prêtres 
et d'autres graves personnages. 


Les guerres, et l'arme 
du cynisme 

La guerre à peine déclarée, 
ils ont soin de faire afficher en 
secret, le même jour, et dans 
les lieux les plus apparents du pays enne: 
clamations revêtues du sceau de l' État, g 
mations promettent des récompenses® 
au meurtrier du prince ennemi; et 


santes encore, pour les têtes d' 
d'individus, dont les noms sont écrit: s lettres ï , lESWtopiens, qui recher- 
fatales. [.…..] = en user convenable- 

Cet usage de trafiquer d ette infâme solda- 
leurs têtes à l'enchère, est truire. Quand donc 
comme une lâcheté cruel s Ï x mencent par les 
âmes dégradées. Les ï i r de te promesses, puis les 


comme d'une actiof x postes les plus dangereux. La 
mine sans combat plus terribles. Ils D tet ne reviennent jamais réclamer ce 
s'en honorent co tion Hart, et omis; ceux qui survivent reçoivent 


au convenu, et cette rigide bonne foi 
es vies de plusieurs milliers es eNCOWragÉ À braver plus tard le péril avec la même 
fs, destinés à périr sur le “audace, Les Utopiens se soucient fort peu de perdre 
ombre de ces mercenaires, persuadés qu'ils 
n mérité du genre humain, s'ils peuvent un 


as More, L'Utopie, 1516, trad. V. Stouvenél, revue par 
: M. Bottigelli-Tisserand, coll. Les Classiques du peuple, 
nd Éd. Sociales, p. 125, 184, 173 5q. 


Les citoÿBs"sont pour la république 1. Description d'une organisation idéale de la société 
trésor le plus cher et le plus précieux Jay humaine. 
} 1e En quoi les idé 


0, as More sont-elles novatrices pour son époque? 
} 2e Relevez les contradiCtions qi jettent de l'ombre sur cette cité idéale. N'y a-t-il pas 
beaucoup de principes hiaéliques au fondement de cette île d'Utopie ? 

13e Peut-on imaginer une utopie sans que les contraintes de la réalité ne réapparaissent 
d'une façon ou d’une autre? 


QUESTIONS 
DU 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


ŒUVrE, une analyse | Présentation 
Machiavel: Le Prince (1513) 


Impossible d'évoquer Machiavel sans parler du machiavélisme: cette conception cynique de la 
politique, cette absence de scrupules dans l’action, cet art d'utiliser tous les moyens (violence, 
ruses, mensonges, trahisons…) pour parvenir au pouvoir et s'y maintenir. Et, de fait, on trouve aussi 
cela dans Machiavel. Mais il faut d'emblée reconnaî vision politique, qu’on 
«machiavélisme», ne date pas de Machiavel, et que l4/pensée hiavel ne s’y réduit 


1] Machiavel et le machiavélisme 


Pour Machiavel, les moyens <ma » ne sont que des oye en 
des fins. Au niveau de l' jé 

concluantes: s'il faut soi 
soit nécessaire de faire 
sur les circonstances, 


à e sont pas 


Mais il y a plus: on politique véritable su la juge en défi- 
nitive sur fins: ins définissent le génie politique, er, fonder,-Créer une réalité 
sociale nouVelle et stable” bjectif fondamental dépasse ites et grandes ambitions 


de l'individu. C ire que 
on la réduit uv 


alyse de Machiavel e le schéma auquel 


Le] Une conception n derne de la poly 


de la pensée occidentale 


le Constantinople par lés que la fin de l'Empire byzantin, héritier 


d'une histoire nouvelles. 


n, Machiavel marque ns la modernité, en s'interrogeant sur l'es- 
politique. Les Grecs a miers à interroger le pouvoir, à chercher ses 
; quels sont les bons et les mauvai: vernements ? Comment passe-t-on des bons 
rais gouvernemen étaient « normatives » : leur interrogation portait 
j devaient s'imposer. 


nir au pouvoir? (Commen 
bien ou mal? Est-ci 
se concentre surdl 


te? Est-ce un bon où un mauvais gouvernement? || 
. Comment prendre le pouvoir? Comment le conserver? 
juvoir, et eux seuls, qui semblent l'intéresser ici. Machiavel 
IS, pour leur dire comment ils doivent faire pour garder le pou- 
nSer (c'est la lecture de Rousseau, par exemple) que Machiavel 
i apprendre à se méfier des puissants, en lui montrant comment 


voir. Mais on peut au 
s'adresse au peuple pol 
ils agissent réellement. 
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[3] De la vertu morale à la vertu politique 


Pourtant, ce serait un contresens d'en rester à l'aspect technique (comment s'assurer du 
pouvoir?) en faisant de l'œuvre de Machiavel un livre de recettes pour gouverner. L'idée 
même de recettes, sous sa forme la plus cynique, est encore une naïveté. Car elle ne permet 

pas de comprendre le fait politique, qui est précisément de se situer au-delà des règles: 
stratégiquement, dans la perception d'un but lointain qui n'est pas toujours perçu par les 
contemporains; tactiquement, dans la saisie d'occasions qui ne sont jamais identiques d'un 
moment à l'autre. C'est la raison pour laquelléMachiavel donne davantage des "exemples _ 
singuliers — qu'il ne donne de lois — généfales. Cêttel ispécificité explique l'usagedfréquent 

qu'il fait du terme de «vertu»: elle seraibäll'homme politique ce que le terme « génie» est dr 
à l'artiste. De même qu'il n’y a pas de règles imposées à l'artiste, mais des intl D 
deviennent exemplaires après coup, de même illilwa pas de méthodes en politiq) 
des exemples qui, plus tard seulefient/déviennent des vérités. On comprend pourquoi® 
Machiavel s'attarde sur les actes des grands héfmes qui ont eu à maîtriser ‘des! événements 
contradictoires, et à bâtir sur desfpassions humaines hostiles: Alexandre le Grand, Moïse, 
Romulus, César Borgia… S 


L'homme véritablement politique) devra: 


1) posséder des qualités dontradictoires, [chap. XVI-XVIII]: un homme pôlitique idéal est 
celui qui est capable de semodeler lui-même afin de modeler les C 

2) se rappeler toujours ('importénce du peuple [chap. XIX- XXUÉ 
3) jouer sur l'image dnäis sans s'enférmer dans l'image (chap: XXII-XXIVT Mr s'il est facile 
de jouer surillapparenceñihest plus difficile d'apprendre àä-nebpas être le jouet de l'appa- 
rence; l'homme politique estréntouré de flatteurs, d'une, multitüdéide cercles qui ont tout 
intérêt à le tromper étqüi,le détournant progressivement della réalitéM8 mènent à sa perte. 
L'apparence esfiu outil, mais c'est aussi un piège redoutable à 

4) avoir de grands projéts [chap. XXVI]: Machiavel rêve à l'homme Politique de son temps 
qui réaliserällunité italiènne, c'est-à-dire fohdera unétiation nouÿelle. (Car s'il est justifié en 
politique de nepas. suivfe les règles de la moraleprivée, celädoit êtrefau nom d'une morale 
supérieures celle qui "donne force à une entreprise politique, en tfafiscendant les ambitions 
peer 


pourra jamais prétendre à un rôle 
ives et diplomatiques au service 
ct avec les réalités politiques de 
ée d'une multitude d'États, qui sont 
leur dynamisme économique, mais qui 
fent les uns contre les autres. Ce mélange 


dicis lors de leur retour aux affaires, il s'isole à la 
emière décade de Tite-Live, L'Art de la guerre. Il 
de yses politiques, quelques ouvrages littéraires où 
historiques : La Mandragore, Histoires florentines. 
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eu um ie Etas 


Machiavel: Le Prince (1513) 
B La responsabilité politique est-elle au-dessus de la morale ? 


Machiavel veut comprendre pourquoi la morale privée n’est pas toujours compatible avec les 
responsabilités de l’homme d’État, et aussi pourquoi la morale — ne serait-ce que sous la forme de 
l'apparence - reste un enjeu du combat politique. 


La trahison et la violence 


ta Les LA Quand il se fut emparé de la Re 
esar Borgia, ï F 1 

un des modèles  SCiQNeuS sans autorité ni pou 
de Machiavel,  QOuVerner, et étaient pour eux 
qui a pu se trouvait infesté de brigands, de 
l'approcher et Cr 
l'observer. Il ä 


est l'un des C'est pourquoi il y no 
fils du pape accorda les pleins pou 
a chacun trembla de pe 


offre la province indispensable, craignäht qu'elle 
de Romagne 

(autour d'Imola, rer ce 2 
près de Sachant bi 


l'Adriatique, le cœur de ces 
entre Venise et 
Ravenne). 


siglde, Livre de poche, p. 37-38. 


correspond une forme 


isiétapes de ce récit: à ch: 
ce. Décrivez ces trois 


Texte 2 


mieux être aimé que craint, ou craint qu'aimé? 
g, mais comme il paraît difficile de les marier 
aire craindre qu'aimer, quand on doit renoncer à 
ire généralement ceci: ils sont ingrats, changeants, 
coups, amis des pécunes!; tant que tu soutiens 
t'offrent leur sang, leur fortune, leur vie et leurs enfants 
in en soit éloigné; mais s’il se rapproche, ils se révoltent. 
ièrement sur leur parole, s'il n'a pas pris d'autres mesures, se 
itiés qu'on prétend obtenir à force de ducats et non par une 
sont dues mais jamais acquises, et inutilisables au moment 
opportun. Et les not m tent moins à offenser quelqu'un qui veut se faire aimer qu'un 
autre qui se fait craindre#ear le lien de l'amour est filé de reconnaissance : une fibre que les 
hommes n'hésitent pas à rompre, parce qu'ils sont méchants, dès que leur intérêt personnel 
est en jeu; mais le lien de la crainte est filé par la peur du châtiment, qui ne les quitte jamais. 


1 Argent. 
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Cependant, le prince doit se faire craindre de telle sorte que, s'il ne peut gagner l'amitié, du 
moins il n'inspire aucune haïne, car ce sont là deux choses qui peuvent très bien s'accorder. 
Il lui suffira pour cela de ne toucher ni aux biens de ses concitoyens ni à leurs femmes. Si 
pourtant il doit frapper la famille de quelqu'un, que cette action ait une cause manifeste, une 
convenable justification; qu'il évite par-dessus tout de prendre les biens d'autrui; car les 
hommes oublient plus vite la perte de leur père que la perte de leur patrimoine. 

Op. ait., Ghap. XVII, p. 87-88. 


QUESTIONS » 1+ Quelle idée Machiavel 
RATER se fait-il de l'homme? 
En quoi cette idée 
commande-t-elle toute sa 
conception politique ? 
} 2e On peut être craint 
sans être haï. Comment 
est-ce possible ? 


Luigi Mussini, Fête de Paloäpalais Méliès dans la villa de Laurent 
le magnifique à CaregaM62, huilé ttes (130,3 x 97,7 em), Turin, Italie. 


Le lion et lé ènard 


1, Tenir sa Sifdonc twdois bien employer la bête, il te faut choïsillle renard et le lion; car le lion ne 


Es saitise défépdrefdes lacets, ni le renard desdOWps Mb seras Ténard pour connaître les pièges, 


ne pas et liOh pour effraÿer les loups. Ceux qui $&’bornént äWouloir être lions n'y entendent rien. 
employer la C'est'hourquoidn seigneur avisé ne peut, 16 daibrespectér sa parole si ce respect se retourne 
data j contre lul'P'ue les motifs de sa promesse Soient éteinfs. Si les hommes étaient tous gens de 


distingue les bien,"mop précepte serait condamnable; mais "Comme ce sont tous de tristes sires et qu'ils 
principautés, n'observétaient pas leurs propres plômessesfitu. n'as pas non plus à observer les tiennes. Et 
pin. bjamais uñprince n'a manqué de rälsonsdégitimes pour colorer son manque de foi. || 

demeure h HmWest donc pas nécessaire à‘umlprince déiposséder toutes les vertus énumérées plus 
inchangémême _hautihéeiqu'il faut, c'est qu'il paraisse lesiaw@ir. Bien mieux, j'affirme que s'il les avait et les 
Be ae ] abpliquait toujours, elles luiortetéient préjudice; mais si ce sont de simples apparences, il 
meutent.éfles  eltirera profit. Ainsi, tu peux sembler =8bétre réellement — pitoyable, fidèle, humain, intègre, 
principautés fehigieux: fort bien; maisËtidois avoir entraîné ton cœur à être exactement l'opposé, si les 
pe ma Prirconstances l'exigent. Si biemigu'un prince doit comprendre — et spécialement un prince 
acquisition, soit nouveau? — qu'il ne peutpratiquelMoutes ces vertus qui rendent les hommes dignes de 
Par conquête. louanges, puisqu'idür faut@souyent, s'il veut garder son pouvoir, agir contre la foi, contre la 

charité, contre l'huManité£ontrela religion 


Op: cit, chap. XVII, p. 91-98. 


QUESTIONS 3 1e Pourquoi ni la forcé"seulenni la ruse seule ne suffisent-elles ? 


TER EU LE] 
| } 2e Si le prince agissait toujours vertueusement, pourquoi cela lui porterait-il préjudice ? 
Mais pourquoi doit-il respecter une apparence de morale? 
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RES nant dune morale p 


1. Celui 

qui croit à 

une morale 
spécifiquement 
politique. 

2. Un raison- 
nement 
sophistique 
est conforme 
aux règles de 
Ja logique mais 
aboutit à une 
conclusion 
fausse 

(? Chapitre 13 : 
La démonstra- 
tion, p. 336). 

3. Agis d'abord, 
étexcuse-toi 
ensuite. 

4. Dieu du 
succés, 

5. Si tu l'as fait, 
nie-le. 


7.Le premier 
entre ses pairs, 
ses égaux. 


QU! 
a L'ETAT 


L 


éflexion 6 @ La responsabilité politiqu 


suppose-t-elle une morale particulière ? 


Les maximes de la politique et celles de la morale semblent être contradictoires. Faut-il alors 
en conclure que la morale doit être absente de la politique au nom du principe d'efficacité ? 


Selon Kant, la prétendue morale poli 
seulement dans le secret. Contre elle, Kan 
relatives au droit d'autrui, dont la maxin 
Les maximes dont [le partisa 
veuille pas les énoncer), revienné 
1. Fac et excusa®. Saisis l' 
d'un État soit sur son peuple 
une fois le fait accompli, e 
quelque apparence que l'an i 


e politique] se sert pour 
maximes sophistiques ? suiv: 


ütre peuple voisin}: la j 
(2 maciiller la violence L... 1 ) nne même 


2. Si fecisti nega®! g tétons nine) 
à désespérer et par Stite, , nie en être responsa firme que la res- 
ponsabilitéfe in äldésobéissance des sujets, ou 
voisin, à la nat s'il e devance pa 


e leur chef suprême (prim 


s, provoquer la dissension p: 
près l'autre, sous couvert assist 


ane; car elles sont, dans leur ensemble, 
ë en rougir, comme si l'injustice sautait 
inifestement aux yeux. Car comme 
Atélles grandes puissances qui ni 


nt toutes d'accord entre elles), il leur reste 
eur politique en l'occurrence sur l'honneur 
par lequel on peut y parvenir. 

Emmanuel Kant, Vers la paix perpétuelle, 1795, appendice 1, 
trad. J.-F Poirier et F. Proust, Flammarion, p. 115-116. 


e leur puissance, qu 


1e Quelles sont les maxil la morale politique présentées ici? Cherchez-en des 
exemples dans l'histoire, 
} 2° Comparez ce té 
politique (1 p. 486): 


position défendue par Machiavel concernant la morale 
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| tx Weber oppose deux attitudes morales: l'éthique de la conviction, qui s'appuie sur la 
pureté de l'intention et tend à refuser tout compromis; et l'éthique de la responsabilité, qui 
entend prendre en charge des conséquences de l'action politique, même au prix d'arrange- 
ments diplomatiques. 

Il est indispensable que nous nous rendions clairement compte du fait suivant : toute ac- 
tivité orientée selon l'éthique peut être subordonnée à deux maximes totalement différentes 
et irréductiblement opposées. Elle peut s'oril n l'éthique de la responsabi selon 
l'éthique de la conviction. Cela ne veut p: que de conviction est il 
l'absence de responsabilité et l'éthique di nsabilité al absence de conviction. I n ‘en 


tat de l'action il s' 
nsabilité qui dit: « Nous ndre 


«Le chrétien fait son devoir et en cedui 
et l'attitude de celui qui agit selon 
des conséquences prévisibles de 


celui d'accroître les chan 
davantage, il ne vous croi a 


autant qu'il aura pu les 
action. » [...] 
bique au monde qui 
à plupart du temps 
êtes ou pour le moins 
é Conséquences fâcheuses. 
oment et dans quelle mesure 
équences moralement dangereuses. 
919, trad. J. Freund, 1963, 10/18, p. 172 sq. 


uise pas encore sujet. 1 il 
atteindre des w 


iverselle, p. 294 
&Ja métaphysique des mœurs, p. 532. 


} Zoom sur. Ka ons de l'impératif catégorique, p. 547. 
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& Yat-il une «banalité du mal»? 


L'expression «banalité du mal» est utilisée pour la première fois par Hannah Arendt l'occasion du 
procès Eichmann. Ce responsable nazi est capturé à Buenos Aires en mai 1960, enlevé par les services 
secrets israéliens et jugé à Jérusalem à partir d'avril 1961. Hannah Arendt assiste comme journaliste 
au procès. Eichmann a joué un rôle important dans la déportation des juifs, durant la Seconde Guerre 
mondiale, et pourtant c'est un homme médiocre, avant pé de sa carrière. La 

criminel fait contraste avec l'horreur de son crime. Eic le 31 mai 1962. 


D oocumenT 
Comment juger Eichmann ? enir à une idée 


Il eût été réconfortant de croire qu'Eichmann paration ? 
un monstre. fe .L'ennui, avec Eichmann, c'est pré 


et qui n'étaient ni pervers ni sadiques, qui étaien 
sont encore, effroyablement normaux. 
Du point de vue de nos institutions 
éthique, cette normalité est beaucoup, erifia intention est absent 
que toutes les atrocités réunies, car autre, fût-ce l'aliénati 

accusés et leurs avocats le ent, i le bien du mal est: Ons qu'il n'y a pas 
mille fois) que ce nouveau ti imil 0 shous considérons comme bar- 
tis humani generis? qu'il soit, Ï st une offense contre la 


ir, qu'une collecti- 

sont encore plus convain rdre moral de châtier 

ARR, Les princil Î semble que c'est pré- 

j oubliées depuis longtemps, 

aduit en justice; ce sont Tai- 

tifient la peine de mort. Parce que 

itété impliqué, parce qu'il avait joué un 

is une entreprise dont le but avoué était 

on de certaines «races» de la surface de la 
it l'éliminer, lui. 


le sans précédent, un droit 
récédent ? 
[...] Et s'il est vrai qu'il faut «non seulement que 
Ustice soit faite mais que cela apparaisse», alors ce 
qui a été fait à Jérusalem aurait été reconnu comme 
juste si seulement les juges avaient osé s'adresser à 
l'accusé en ces termes: 
«Vous avez admis que le crime commis contre 
le peuple juif pendant la guerre était le plus grand 
8 crime de l'Histoire; et vous avez reconnu le rôle 
employer un langage plus courant, nazis que vous avez joué Vous affirmez n'avoir jamais 
reconnaissaient qu'ils étaient vaincus. Se seraient-ils agi pour des raisons viles, n'avoir jamais eu de pen- 
sentis coupables s'ils avaient gagné ? chant pour l'assassinat, n'avoir jamais haï les Juifs, 


logie nazie, qu'ils avaient perdu 1 
pour «libérer» l'humanité du « 
sous-humaines», et de la doi 
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Dans sa cabine à l'épreuv 

pour suivre l8 lecture de l'act 
allemand nazi, d'abord c 

en Pologne, Adolf Eichmann organis: 


et cependant vous affirmez aussi que volSMlauriez 
pas pu agir autrement et que vous M vous"sels 
tez pas coupable. Cela nous paraît diffieile à croire, 
mais non impossible. Il existé des prétivés,contre 
vous en matière de motivation etfdégonscienceleui 
pourraient être suffisamment établies Wous.avez dit 
aussi que vous avez contribdé"4"la Sojutionfnale 
par hasard, que n'importe qui ou presque aurait pu 
prendre votre place, de sortelque, selon val, presque 
tous les Allemands sont, de manière poténitielle, éga- 
lement coupables. Vousténitendiez par là que si tout 
le monde, où presqué#Æest coûpablè, alors personne ne 
l'est, Cette opiniontest foft”répañdue, mais nous ne 
la partageons pas. | Devant laMoi, la culpabilité et 
l'innocence sont des faitsi@bjéotiis. Et vous ne seriez 
pas moins cofpablésliguatre-vingts millions d'Alle- 
mands avaiént fait comme vous. n 

«“HeuréüSèment nouSsn'avons pas besoin d'Al 
ler jusque-là. Vous-même ne prétendez pas qu'ils 
étaientiééllement Coupables, ceux qui vivaient dans 
un Éftat dontlaMinalité politique principale étaitide 
comMmettfédes crimes inouis. Vous préteridez seu- 
lemeñtqu'ils étéient des coupables endpiissance. 


QUESTIONS 
MU TUEEN 


33° Hannah Arendt aurai 
réparation. Laquelle ? 


ichfiänn a uis'ses ÉGOUtEUTS 
embte 1961. Fonctf@finaire 
sgé de l'éxtétninationidés juifs 
ladéporationetillext 
désiuifs danaueze pays d 


Et quelles que soient les circons- 
tances, objectives et subjectives, 
quels que soient les hasards qui 
vous ont poussé à devenir criminel, 
il y a un abîme entre les crimes que 
vous avez commis et ceux que les 
autres auraient pu commettre. Nous 
ne nous intéressons qu'à vos actes. 
Votre vie intérieure, qui m'était 
peut-être pas celle d'un Criminel, et 
lès potentialités criminelleSde Célix 
qui vous entouraient, nous, impor- 
tent peu. Vous vousdétés dépeint 
comme quelqu'un qüi n'a pas éul 
de chance; et, corinäissant les cir- 
constances, nous sommesMpréts à 
reconnaître, jusdiän.certain point 
du moins, quéisi vous"ayies bénéf- 
cié de circonStancesplus fVorables 
vous n'auriez probäblemént jamais 
eu à comparaître en justige.devant'@@tfibunal ou un 
autre. Supposons don poUrleSlbesoins de la cause, 
que seule la malchanéé a fait de Voüun instrument 
consentant de l'assäs8lhat en série. Mais vous l'avez 
été de votre plein gré: VOUSayez exécuté, et donc 
soutenu activeménfaune politique d'assassinat en 
série. Car la politique &Bécole maternelle ne sont 
pas la mêmel@hose : en politique, obéissance et sou- 
tienfhe font qilhn, Et pafge quelvous avez soutenu 
et exécuféune politique qui dOhsistait à refuser de 
partager la térfe.avec le@éuple juif et les peuples 
d'un.eertain nomMbié d'autres nations — comme si 
vods’et vos/supérieurs aviez le droit de décider qui 
dôit et né@doit pas habiter cette planète — nous esti- 
môfis.que persünne, qu'aucun être humain, ne peut 
avoir enMielde partager cette planète avec vous 
C'est. pour cette raison, et pour cette raison seule, 
gdevous devez être pendu.» 
Hannah Arendt, Eichmann à Jérusalem. 
Répport sur la banalité du mal, 1963, trad A. Guérin, 
coll. Folio histoire, Gallimard, p.443 sq. 


Philosophe américaine d'origine allemande (1906-1975), 
2. Ennemi du genre humain. 


faire d'Eichmann un homme comme les autres. Que 


nn rend-elle la question du génocide plus «terrifiante » ? 
qu'il füt un monstre? 


lu que les juges en reviennent à une idée archaïque de la 


L'État | 
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SUJET COMMENTÉ 


Résistance et obéissance, voilà les deux vertus’ du citoyen. Par l’obéis- 
sance il assure l'ordre: par la résistance il assure la liberté, Et il est bien clair 
que l'ordre et la liberté ne sont point séparables, car le jeu des forces, c'est-à- 
dire la guerre privée, à toute minute, n'enferme aucune liberté; c'est une vie 
animale, livrée à tous les hasards. Donc les deux termes, liberté, sont 
bien loin d'être opposés, j'aime mieux dire qu'ils sont co: il 
va pas sans l'ordre; l'ordre ne vaut rien sans la liberté. 

Obéir en résistant, c'est tout le secret. Ce qui 
anarchie, ce qui détruit la résistance est tyrannie. Ces deux 
car la tyrannie employant la force contre les opini 
emploient la force contre la tyrannie; et invefse 
devient désobéissance, les pouvoirs ont beau 
et ainsi deviennent tyranniques. Dès qu'un pou 
critique, il est tyrannique. 

Alain, Propos gur les ürs (1925), © Gallimard, 1985. 
1. Qualités. 


2. Liés l'un à l'autre. 
3. S'impliquent l'un l'autre, 


La connaissance de la d de 
suffit que l'explication rend te, 
texte, du problème dont il 


compréhension précise du 


e 


B+ Repérer s spécifiques du 
Le texte met en ute üne série de concepts donne ll est important d'identifier 
aucun exemple c! . Leféseau d'oppositions lles'ést bien d'emblée les concepts 


du texte, et comment ils 
s’articulent ensemble. 


it bien ce qui 
ce faut éviter à 


e des corrélations ; 
itique s'entraînent 


— sinon l'anarchie appelle la 
Le texte semble donc tracer 


ie appelle l'anarchie. 
eux, mais auquel manque- 


raient deux points essentiels : écanismes et les références 
historiques. 
Les mécanismes: pourquoi et co: obéissance et résistance vont- 


elles ensemble? Pourquoi l'anarchie provoque-t-elle la tyrannie? Pourquoi 
la tyrannie, derrière son ordre apparent, engendre-t-elle le désordre ? 
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D» Rédiger l'explication de texte 
Partie | 


Pour Alaïn, dans une démocratie, obéissance et résistance non seulement 
ne sont pas des attitudes opposées mais encore elles s'appellent 
l'une l'autre, au nom de deux principes : l'ordre et la liberté. De quelle 
obéissance s'agit-il et de quelle résistance ? 

} Sous-partie 1 - L'ordre suppose l’obéissanceg 4 

Dans le Contrat Social, Rousseau affirme que « L'obéissänce äloiqu' on 
s'est prescrite est liberté». Il veut dire que la lois £A tant qu 'ellé est 
l'expression de la volonté générale, garantit les libertés 
en obéissant à la loi, je n'obéis à aucune volonté parti 
arbitraire. Certes, je peux obéir à un juge, à un policier, Fun fonctionnaire 
de l'État ; mais ce n’est pas à l'individu que j ’obéis, clest élireprésentant 
de la loi. Celui-ci ne peut agir que dans le cadte de ses attributions, et 
en vertu des lois ou des règlements. Il est vrai que, dans nos sociétés, 

on peut constater des abus de pouvoir, des cas de corruption, mais cela 
reste l'exception par rapport à un fonctionnement général. Du reste, 
en cas d'abus ou de corruption, le citoyen jaerse 18 droit et le devoir de 
résistance. d 


} Sous-partie 2 - La liberté gros! 1Asistance | 
Comment penser cette résistance, Sellene doit pas être en contradictfon) 
avec la loi? La démocratie offfendes lieuxide résistance. Je peux avoir” 
recours à la justice, en cas d'abus démpouvoir ou de corruption. Si je dois 
obéir à la loi, je ne suis pas Gbligé d'être d'accord avec elle.@e peuxs 
légalement résister : en manifestanthen faisant grève, en militant dans 
des associations où syndicats, en informant les autres, citoye Peut- 
être y a-t-il une forme de résistance plus lourde, qui prend Re f 
désaccord avec la loi, d'une désobéissance civile. 

Exemple Quand uñ Soldat'engagé refuse de combattre pour une guère 

injuste, ou qu ‘uñ fonctiénnäite invoque sa ne di à ou à 

un ordre inique inacéeptable” 
Cela ne devrait pas artivemdans une démocratie, malil'Hftoire fécente 
montre que, céläfäxien d'exceptionnel. Ici, la résistancelestauf limites 
de la loi, elle ruse avéela loi, parfois elle franchitlépas « et devient illégale 
au nom delà légitimité. C" ‘est un risque que pf£nd leditoyen, en pariant 
sur le fait Quella loi, Où l'opinion publique, où lesfcirconstances auront 
changéidemain, etfiniront par lui donner raison. Dans sonftexte, Alain ne 
prédise paswslipensé aussi à ces cas de figure. C Ce qui est sûr, c'est que 


} Sous” partiés - L'ordre ne va pas sans la Îberté 
En effet, l'érdre ne va pas sans la liberté, laliberté ne va pas sans l'ordre. 
Curieusement, l'auteur n'expliquesque,le second point, il ne s'attarde 
pas sur le premier, sans doute parce lejuge évident. 
Exemple Les expériences totalitair, du x siècle ont montré ce que 
pouvait un ordre sans la libertés) 


} Sous-partie 4 - La liberté né tu: sans l'ordre 
Alain insiste surtout sur la deuxième implication: la liberté a besoin 
d'ordre, parce qu'une liberté déréglée se retourne contre la liberté. 
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> Fiche 9, p. 588 


> Chapitre 18, La 
et le droit: Rousseau, 


contrat social, -453 


> Fiche 3, 6 


> Déclaration des droits de 
mme (1789), Article 2: 
droits [naturels 
et imPrescriptibles] sont 


rté, la propriété, la 
t la résistance à 


ppréssion. » 
p. 


L'explication envisage 
des cas auxquels Alain 
ne pensait sans doute 
pas ; mais l'analyse 
philosophique peut 


appuyer une pensée avec 
des arguments différents 


de ceux de l'auteur. 


Utiliser des références 
historiques. 
> Fiche 3, p. 576 


L'État 
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Référence On peut penser à Hobbes qui, dans son tableau de l'état de 

nature, décrit des individus livrés à leur liberté naturelle. 
La guerre de tous contre tous conduit à la loi du plus fort. Les plus 
faibles seraient les premières victimes, mais ce ne sont pas seulement 
les plus faibles qui sont concernés. Alain écrit qu'un tel état «n'enferme 
aucune liberté; c'est une vie animale, livrée à tous les hasards ». Et de 
fait, tout le monde aurait à y perdre, même ceux qui se croient les plus 
forts, puisqu'ils ne pourraient rien entreprendre de stable et de définitif, 
soumis aux changements perpétuels de la guerre ci aux «hasards » 
dont parle Alain, ceux qui régissent «la lutte pour l' éxistenceu, qui est 
pour Darwin le moteur du monde animal. à 


Transition ER d 

Ainsi l'auteur peut-il conclure: l'ordre {et la4 Tibérte s'appellent 
mutuellement. Les deux vertus du citoyen (Consistent en l'obéissance 
(qui veut l'ordre), et la résistance (qui veut la liberté). f'auteur semble 
admettre la difficulté de cette organisation _démocratique quand il 
écrit: «Obéir en résistant, c'est tout le secret Chaque expérience 
démocratique, en effet, semble définit différemment ces frontières de 
la résistance et de l'obéissance, cales Situations historiques changent 
Chaque époque devra trouver son « secrétet inventer, comme ün 


artisan où un artiste, des moyens ‘deiconcilier obéissance et résistances 


Partie 11 » F 


Que se passe-t-il quand\ces deux Mertus — résistance et oblissance _ 


viennent à manquer, re ces Le principes — ordre et liberté — ne 


sont plus liés ? 4 < 


} Sous-partie 1= Anarchie et magie 

L'auteur utilise des cofcepts) dans leur sens ordinaire” Au sens el, 
l'anarchie n'est pas le! ésordré, mais une forme d'organisation Politique 
qui refuse la centralisationd de l'État et de son admihistfätion, au profit 
d'organisations! s décentralisées et proches des “citoyenss Dans ce 
texte, Alaïf veut Simplement parler de désordre#De la” même façon, il 
utilise un concept ancien, celui de tyrannie, pour désigner des types de 
pouvoirs. Letyranni pour les Grecs, est unlpou ‘qui est pas fondé 
sur unelégitimitéfmais sur la seule violence, onl'appelleräit aujourd'hui 
dictétüre, au.pouvoititotalitaire. La dictature, c'estlläléoncentration du 
pouvoir, dans les mains d'un seul individu, owdlun groupe, qui l'exerce 
pars ladforce et a violence. Le pouvoif totalitairé"est plus complexe: il 
vise l' abolition des libertés privées, Au: t d'une puissance commune, 
supposée agir au nom de tous, et représentée par l'État, lui-même 
représenté par un parti uniqué; s aux ordre$ "d'un guide unique. Le 
totalitarisme ne vise pas seulêmentda contrainte par la violence, mais 
aussi l'embrigadement par la propagande, Ipar l'éducation des masses. 
On peut penser que Alain visait] es dé ties de son temps. Car les 
démocraties peuvent aussi être sous lemprise d'une tyrannie insidieuse, 
celle de l'opinion, par exemple, ou des médias, quand ils ne sont plus 
indépendants. 
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> Refléxion 1 « Peut- 
on penser la société 
avant l'État?»: Hobbes, 
Léviathan, p.470 


> Chapitre 15, Le vivant, la 
matière et l'espri 
L'Origine des 
p. 382-383. 


onde partie du 

e fait que confirmer 
la ière, par une 

entation 4 contrario: 

ntrer, en partant 

de réalités opposées, 
qu'on aboutit à la même 
conclusion. 


Il est important de faire 

la différence entre l'usage 
courant d'un mot et l'usage 
d'un concept; ici l'auteur 
n'utilise pas «anarchie» 
comme un concept, mais 
comme un mot ordinaire, 

> Fiche 8, p. 586 


Utiliser une distinction 
conceptuelle: la différence 
entre dictature et pouvoir 
totalitaire. 


Exemple Les campagnes de presse, comme lors de la guerre contre >» Refléxion 5 «Quelle 
l'Irak, montre la puissance de cette tyrannie de l'opinion. Tocqueville évolution pour les 


fait allusion à une tyrannie molle, celle d'une démocratie endormie, qui Étets?»: Tocqueville, De la 
démocratie en Amérique, 


ne réagit pas quand ses intérêts immédiats ne sont pas en jeu. p.482 


} Sous-partie 2 - L’anarchie conduit à la tyrannie 

Ce qui est le plus intéressant dans ce texte, c'est la liaison que l'auteur 
établit entre tyrannie et anarchie, anarchie et tyrannie. Que l'anarchie 
conduise à la tyrannie, cela n'est pas surprenant. En effet, l'exaspération 
des citoyens liée à la multiplication de violences, d'a 
de corruption, d'indiscipline, peut encourager à so ouvoir 
fort : «les pouvoirs ont beau jeu pour écraser la résis 


} Sous-partie 3 - La tyrannie conduit à l’anarc 
Plus difficile à comprendre est la manière don 
son semblant d'ordre peut générer le dé: 
opinions en retour, emploient la force contre 
est plus difficile à illustrer, car le propre des 
de détruire les opinions. Par l'usage de 
non seulement les moyens d'expressio 
mêmes : il s'agit moins de contraindre 


elles suppriment 
core les pensées elles- 


l'intérieur comme à l'e: 
social ni l'ordre économique ; 
prouvent pas l'unité réelle 
totalitaires produisent de. 
organisent le désordre, 
finissent par utiliser le dk 
gouvernement. 
Exemple Même 
conquérante, éta 
lorsque la guerre 
inefficacité chro! 
maquillait le 


#iSanal du terme, qu'il le fait que la jonction 
es hrs entre obéissance et 


résistance est au cœur 


de résistance à l'oppression e: 
de l'homme de 1789: droit di 
mais ces droits sont parfois ins 
résistance veut faire bouger les loi: 
la légalité, au nom de la légitimité. 


ifestation, d'expression; 54 résolution. 


2 Récapituler l'idée 
roblème se pose quand la principale du texte en 
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La conclusion insiste sur 


de 


x vertus est nécessaire l'expérience démocratique, 
enter. En effet, le droit et que chaque époque doit 
hs la Déclaration des Droits réinventer le «secret» de 


tue elle-même aux limites de  l'inscrivant dans la réalité. 
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Aimé-Jules Ddlôu, Le Char 
de la nationgriomphe 
de la Répufiqdeynr s., 
sculpture en broñ2e Paris, 
place dedäNation. Débaul 
sur ufehiar tiré pandeux 
liou$}symbolésde telorce 
popillairedMäranne 6st 
entottéedés allégodes du 
Travail, de la dustfoe” de la 
Paix et de l'Abüñüance; la 
présence d'enfants rappelle 
la mission pédagogique de 
la République; le génie de la 
Liberté conduit l'attelage 
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… REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 
æ 


L'État / la société civile / la nation 


= Les premiers États sont des appareils de domi- 
nation; ils supposent, pour apparaître un surplus de 
richesse collective accaparé par un petits nombre. Ce 
surplu$*Süppose des biens stockables, désMropriétés, 
un état sédentaire. L'impôt est nécessaire poufpaÿerles 
forcés, de contrairnités (guerriers, bureaucrates, prétres)l 
et léSütes de contraintes à leur tour safbmécessaires 
pour lever himpot. 

« Lidéemoderne de l'État est fondée sur le principe 
qué’ la puissance publique, le droit souvéräifade com- 
fpanderd@oit être séparée des hôMMes qui Ekercent 
effectivement le pouvoir. Ceufci n'élssont que des 
émanations. Ce qui caractérisé État{Q'est sa"transcen- 
dänce (l'État est d'un autre ordre’ d'én nivedi supérieur 
à celui de la société et à ses membrés)sapermanence, 
sa continuité (la monaréme française l'exprimait à sa 
façon dans la fameuseMormule: FléMoi est mort, vive 
le roi», voulant monffétique la royauté en tant qu'ins- 
titution était au-dessus déSlfois en chair et en os). His- 
toriquement, l'État Cësse peu 4'péù d'être une propriété 
privée, un héritâge familiälppour s'identifier progressi- 
vement à l'intélét général Maïisadans le même temps, 
se constitue f406,à lui uné deUXième puissance, qui 
n'est Dlusisimplementié"Sommé/des individus, sujets 
ou citoyens, Mäisune réalitééüllective, communautaire 
elle aussiet poürtant non politique. Hegel, dans ses 
Prinéipes dela philosophie du droit (1821), sera le pre- 
miébà l'appeler Société civile. Par là, comme les éco- 
nonisteélibérau#'avant lui et comme Marx après lui, il 
entendidésignéressentielement la sphère économique. 
“La société civile, dans un sens plus récent, tend 
aujourd'hui à regroupePitoutegiles füimes de médiation entre l'individu et l'État; 
syndicats, associations Uniôns de défense sont autant de groupements poursuivant 
des buts d'intérêt général, maissoës l'égide de volontés privées. Les organisations 
Mon gouvernemedtales{@NG) sont le symbole de cette volonté de garder vivantes, 
entre l'individualisme et l'étatisme, des logiques communautaires où initiative pri- 
vée et intérêt déhéral sont solidaires. Mais jusqu'où va leur légitimité ? 

» L'idée de nation"esbplus complexe à définir et peut être l'objet de débats idéo- 
logiques. Iénätion repôse’sur un sentiment d'appartenance collective, elle-même 
issue d'âne histoire une mémoire commune, faite de symboles, de commémora- 
tions, d'éléments culfurels identitaires, par exemple — mais pas nécessairement — la 
langue. Maïpärt de flWet de sentiments subjectifs dans cette définition peut encou- 
rager des tendances nationalistes qui sacralisent la nation en lui conférant une réa- 
lité naturelle, pour ainsi dire éternelle. 
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Les fondements de la démocratie 


Au sens moderne, la démocratie n'est plus le «gouvernement du peuple par le 
peuple», comme l'indique l'étymologie. Si tel était le cas dans l'Antiquité, aujourd'hui, la 
taille des États modernes ne permet plus au peuple de gouverner lui-même. En revanche, 
le peuple est souverain, c'est-à-dire que tout pouvoir doit émaner de lui, directement ou 
indirectement. 


Sources = #+- 
Droits que l'homme p 


Ils correspondent à ce que 
et garantir 


légitimité d'un État. || tenf@/de 
uelles conditions des hommes 
à un pouvoir étatique ? 


erce 


ermédiaire entre le pouvoir de l'Él 
les Citoyens, pris individuelle 
‘de-fous prennent plusieut 
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La morale 


Chapitre 20 erté 
can 2 Le devoir 
Chapitre 22 Le bonheur 


Nu 
à 


Deux choses pen agre® le e cute et d’une vêl :s nouvelles et 
toujours croissantes, : le ciel étoilé au- 
dessus de moi et la À spe üititude innombrable 
de mondes, anéantit ainsi i S nelcréature animale 
qui doit rendre la mat est formée al À planête n e point dans l'univers), 
après avoir ue p a C e 


espace de temps (on nes 
aire, élève infiniment ma y 


chant au plaisir, qu'il lui est tout à 
é et l'occasion ; si, devant la maison 
pour l'y attacher aussitôt qu'il aurait 
penchant ? On ne doit pas chercher 


ausible, il tiendrait comme possible de vaincre son 


qu'il ne le ferait pas, mais il a 


peut faire une chose parce Gé s 


Vincent Van Gogh, Terrasse de café sur la place du Forum à Arles, 1888, huile sur toile, 
Otterlo, Rijksmuseum Kroller-Muller, >>>» 


s'hésiter que cela lui est possible. Il juge donc qu'il 
nce qu'il doit la faire. 


Op. cit, p. 30. 
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f" CEE ES, + So gl LS 


| La liberté 


chapitre 


jessin à l'encre (0. 0,160 m), Pari 
noderne ÆBèntre Gébtes-Pompidou 


Du mot... 


La liberté, clestd'abordMe fait de ne pas être captif, de nélpas être en riSon: «libérer un pri- 
sonnier» AOÛ de cesser d'être dans la servitude: <affranchir UnMesclave ». Pendant longtemps 
sans doute, la liberté"&feu ce sens concret, que l'histoire‘arendu plüs dramatique : «la libération 
des peuples opprimésk} «la conquête des libertés fondämentäles ». Aujourd'hui, les images ont 
changé, éllés"évoqueñt les loisirs, les vacancesWles liêüx de Nôn travail, de non contrainte. La 
liberténge seraitplutôt faire ce qu'on veut, sans Côhtfaîntes. Même si on l'accompagne de la res- 
triction dilsage : « faire ce qu'on veut, mais sans quecelalémpiète sur la liberté d'autrui», cette 
définition présente des difficultés quand gffl'analyse.dans le détail. 


«+ AU CONCEpt 


Mestidifficile/"@ëncernant le concépt deMiberté, de lui donner une définition unique. On peut 
préciser le sens de différentes libertés conërètes: liberté d'expression, liberté de conscience, 
libertéd'association… On peutaüssi définir deSéoncepts proches: libre arbitre, autonomie, indé- 
peñdänce, spontanéité. Mais il'slagit de facettes différentes de la liberté, non de la liberté elle- 
même, Aussi, dans un premier temps,"d@ïit-on se contenter modestement de circonscrire la liberté 
par les trois étapes qui caréetérisent toute“action: savoir — vouloir — pouvoir. Savoir, c'est-à-dire 
être informé avant de choïsir; vôbloigic'est-à-dire choisir véritablement, en toute conscience et 
avec fermeté; pouvoir, c'est-à-dire avoin les capacités, les moyens et le droit d'agir. 
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>>» Pistes de réflexion 


P Y a-t-il une liberté derrière la multitude de libertés existantes ? 

Une multitude de libertés existent, qui renvoient à des problèmes différents. Certaines semblent 
naturelles, comme la liberté de penser, d'aller et de venir. D'autres sont historiquement datées : 
la liberté syndicale, ou le droit de manifester. D'autres encore sont plus difficiles et ambitieuses: 
la liberté de faire sa vie en dehors des schém: ituels. Comment repérer, derrièl ces 
libertés, la liberté qui serait comme la matri 


P La liberté consiste-t-elle à faire ce que 
Cette définition courante a l'inconvénie 
hommes tout au long de l'histoire (pedit: 
les pouvoirs arbitraires (peut-on être 
(qu'est-ce qu'une volonté réelleme: 


P Quelles objections contre l' 


Nombreuses sont les objecti 
des lois naturelles, s'applil 


l'homme ; 2) les contrai etjuridiques impo- 
sent des obligations à ;, 3) la finitude de l'être ifficultés de l'indi- 
vidu à coïncider avi re, ses faiblesses, gés. Jusqu'où 


P Le sentiment de 
Suffit-il de 
rante, pou eptibles, surtout s'il 


les, or je peux subir 


je crois choisir lifement 


l'influence de ement familial et soci: 


fait évident ou w 


rce des raisons qui po 
libre, puisqu'il pourrait{à 


à agir dans une direction, il doit se 
bs'il le voulait. Sans le libre arbitre, 
n'est-ce pas justement pour pouvoir 


toute action accomplie librement. Mais suis- 
ou moins lointaines, plus ou moins prévisibles 
ises par d'autres, qui sont sous mon autorité ? Ma liberté 
ment? Par ailleurs, à rendre l'homme entièrement 


Passerell 


} Chapitre 1 : La 24. 

3 Chapitre 19: L'État, 

3 Chapitre 21: Le devoir, p. 524. 

1 Texte: Sartre, L'homme est condamné à être libre, p. 134. 
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D o0cumENT 1 


«Un crime immotivé… » 


Lafcadio est assis en face d'Amédée Fleurissoire dans le compartiment d'un train. Il décide de 
commettre un acte purement gratuit en précipitant le «petit vieux» dans le vide 

Sans attention pour la valise de Lafcadioledfissoire, occupé à son nouveau fatieéol, avait 
mis bas sa veste pour pouvoir le boutonneBblus aisément, mais le madapolam! erpesé dur 
comme du carton, résistait à tous ses effgntés 

— Il n'a pas l'air heureux, reprenait à pariéoi Lafcadio. Il doit souffrir d' unéfistilenou de 
quelque affection cachée. L'aiderai-je LEn:y parviendra pas tout seul. E 

Si pourtant | le col enfin admit Iebouton/Fleurissoire reprit alors, sur le ôuSsin où il l'avait 
posée près de son chapeau, de saWeste él'de S8s manchettes, sa cravate et, s'apbrochant de 
la portière, chercha comme NarcisSésu#}onde Slir la vitre, à distinguer dupaysage Sonefet. 

— Il n'y voit pas assez. 


Vves Bréyer, aquarelle illustrant le roman 
Les Caves diWatican d'André Gide, 
Gallimard, 1948 


NAN 
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Lafdädiéledonna de 4 lumière. Le train longéait alôté urMtalÿ, qu'on 
voyait travers aWitre, éclairé par cette lumière d@chäque compartiment 
projetée, cela formaït une suite de carrés clairs qui dansaieht le long de 
laWoïe étéaidéformaient tour à tour selon dfiiqueaccident du terrain. On 
apercevait at'mlieu de l'un d'eux, dansé l'ombré"falète de Fleurissoire; 
Tésäutres carrés étaient vides. |...] 

— Uilgime immotivé, continuait Laféa@io. quel embarras pour la 
Pôlice ! Au demeurant, sur ce sacréMälus, n'importe qui peut, d'un com- 
partiMënt voisin, remarquer qu'ufie portite,s'ouvre, et voir l'ombre du 
Chinois Cabrioler. Du moins leslideaux du "COuloir sont tirés. Ce n'est 
pasilant des événements que j'alleuriosité, que déWMoi-même. Tel se croit 
capäble de tout, qui, deVantque d'agifreatle… Qui y a loin, entre l'ima- 
@imation et le fait|.. Et pas"plüigle droit de sepféndre son coup qu'aux 
échecs. Bah! qui prévoirait tous léSttiéques, le jeu perdrait tout intérêt! 
Entre l'imagination d'ufpfaitet}. Tiens! le talus cesse. Nous sommes sur 
un pont, je crois; ungivièrel# 

Sur le fond de la Witre présent noire, les reflets apparaissaient plus 
clairement, Fleurissoir8$épench#/pour rectifier la position de sa cravate. 

— Là, sous mélffiäin, cetté double fermeture - tandis qu'il est distrait et 
regarde au lof devantluis joue, ma foi! plus aisément encore qu'on eût 
cru. Si je puiSéompter jusqi' à douze, sans me presser, avant de voir dans 
la campagne quelque feuMle tapir est sauvé. Je commence: Une; deux; 
trois; quatfe; (lentement! lentement!) cinq; six; sept; huit; neuf... Dix, 
un feu” 

Hlébrissoire ne poüssa pas un cri 

André Gide, Les Caves du Vatican, 1914, Livre de poche, p. 197 sq. 


1. Étoffe de coton, sortéleicalieot fort eMourd. 


»iela 


les motifs qui auraient 


«gratuité» 


“Lafcadio est-elle réelle ou seulement apparente? Cherchez 
pousser à commettre ce crime. 


) 2e L'acte gratuit peut-il être un idéal de la liberté humaine? Justifiez votre réponse. 
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D oocument 2  Déclencheurs innés ? 


Les êtres humains ont spontanément une 
attirance pour des figures d'animaux aux traits 
juvéniles: grands veux, crânes arrondis, mentons 
effacés. 

Les animaux présentant des traits opposés 
ne provoquent pas une telle réaction. Il s'agit de 
déclencheurs innés, et donc universels. 


Konrad Lorenz, Trois Essais sur le comportement animal 
et humain, 1965, trad. C. et P. Fredet, Seuil, p. 355. 


QUESTIONS 3 1e Notre impression devant ces 
figures semble libre, elle ne l'est 
pas. Peut-on donner d'autres 
exemples du même genre? 

3 2e Pourquoi la spontanéité n 
suffit-elle pas à prouver la li 
d'une réaction ? 


antes»). L'auteur, le compositeur, 
de la pure inspiration, parce qu'il 


Met de la pensée; ce que P. Bourdieu appelle 
ques et de représentations ». 


es générateurs et organis 
le de l'habitus renvoi 


rationnel. Chacun de nous est bien le produit de 
is nos habitudes et routines fonctionnent comme 


3 2e En quoi la notion d'habitus est-elle une alternative à la fois au modèle déterministe et 
à l'idée de libre arbitre? 
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éflexion 1 , 
& Qu'est-ce qu’une volonté libre ? 


«Faire ce qu'on veut»: c'est la définition la plus simple et la plus commune de la liberté. Mais aussi 
la plus obscure: car qu'est-ce qui me garantit que c’est bien mor qui veux ? Et puis, que veut dire 
«vouloir» ? Pour le stoïcien, vouloir, c’est a la nécessité de ce qui arrive; pour Alain, vouloir, 
c’est aller jusqu’au bout de ses décisions de la résolution). 


LCR Les différents sens de la notion 


1. Le sujet Dans ce texte Leibniz décompose, dexfag reuse, les différentes 
sous l'Ancien ji 7 

Régime obéit la liberté humaine. 

aux lois sans Le terme de liberté est fort a de droit et de a Suivant 
participer à leur 


élaboration, par Un Esülave n'est point libre, un st 


opposition au libre qu'un riche. 

Fu La liberté de fait consi Ja puissance de faire ce que lo ou dans la puis- 
s'adresse aun  Sance de vouloir commei liberté de faire que vous pa ele ses degrés 
rende et variétés. Génér: qui a plus de moyens est plus îl veut. Mais 
de on entend la liberté de l'usage des choses le É être en notre 


3. Contrainte pouvoir, et surtout notre corps. Ainsi la pri qui nous em- 
Ag ee pêchent defenner à rps et à nos membres le mo t que nous voulons, et que 
4. Capacité à NOUS POUVONS ainsi qu'un prisonnier 
fs lé vrai n'est point libre, et alytique n'a point l'usage d res. 

6. Libre arbitre. ShBun est quand on l'oppose 
= Ce qui peut ntrainte, mais interne, 

tre où ne 4 
pas être: le se la liberté à la né- 
contingent esage seul est libre; et, en effet, on 
s'oppose au oï 8 î car 1 j: 
bre nt l'es on ne peut point vouloir 
7. Ici, au sens aliomqui e. C'est ainsi que Dieu seul est 
d'absoin, ë qu'à mesure qu'ils sont au-dessus des 
ent nÔ endementt. 


ééessité régarde la volonté nue et en tant qu'elle 
ions que l'entendement présente à la volonté 
tingent$ et ne lui donnent point une néces- 
el, chap. 21, posth. 1765, Gamier-Flammanon, p. 148. 


jar Leibniz? Quelle méthode utilise-t-il pour les 


} 2e Quelle définition 


Pourquoi les «rai e ne sont pas des « causes » ? 


Passerelle 
1 Texte: Rawls, Théorie de la justice, p. 456. 
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BETER 6: qui dépend de nous, ce qui n'en dépend pas 


1. Esclaves. Pour le stoïcien, la volonté est libre si elle sait distinguer ce qui lui appartient de ce qui ne 

lui appartient pas. La sagesse consiste alors à vouloir librement ce qui arrive nécessairement. 
Il y a ce qui dépend de nous, il y a.ce qui ne dépend pas de nous. Dépendent de nous 
l'opinion, la tendance, le désir, l'aversion, en un mot toutes nos œuvres propres; ne dépendent 
pas de nous le corps, la richesse, les témoignages de considération, les hautes charges, en 
un mot toutes les choses qui ne sont pas nos œuvres propres. Les choses qui dépendent de 
nous sont naturellement libres, sans empêi sans entrave; celles qui ni 
pas de nous sont fragiles, serves, facileme: ropres à autrui. Rappell 
ceci: si tu prends pour libres les choses es, pour propres à toi-même 
choses propres à autrui, tu connaîtras l'ei ‘affliction, le trouble, tu a 
hommes; mais si tu prends pour tien e st tien, pour propre à a 
de fait, propre à autrui, personne ne ais ni ne t'empêcher: 
à personne accusation ni reproche féras 4bsolument rien contre ton gré, 
nuira; tu n'auras pas d'ennemi; cal R fs aucun dommage. 
Épictète, Manuel IS@ 41, trad. J Pépin, coll. La PIéfE 
QUEST } Qu'est-ce qui dépend de qui n'en dépend pas? Pou 
MNT humaine est-elle liée à ce 
& 
[Texte 3 EPS mais vouloir ce q 


MATIN un total fatalisme. PO 


Tout cho it. ture nous devance, e 
is point les mots, mais pl 
ment de nature, @e,qui est'® 
serait vouloir hoïs 
À De même je ne choisis pas 
objet, et en même temps l'hume 


lus: l'idée que le choix était le meilleur peut 
le choix. Il n'y a pas de bonheur au monde 
ine ne plaît pas longtemps. Faire ce qu'on 
ut, ombre encore. Mais il faut vouloir ce qu'on 
, Iln'est pas un métier er de l'avoir choisi, car lorsqu'on le choisissait on 
oyait autre; aussi le le humain est rempli de plaintes. N'employez point la volonté à 
ïen choisir, mais à faire 


, Les Idées et les âges, 1927, in Les Passions et la sagesse, 
coll. La Pléiade, Gallimard, p. 278 sq. 


ère ligne): prise à la lettre, l'expression semble annoncer 
t@ première interprétation est-elle un contresens ? 


} 2e «Faire ce qu'on veuf, Ce n'est qu'une ombre » ($2): cette phrase est d'abord 
choquante ; pourquoi? Comment peut-on, d'après les éléments du texte, en comprendre le 
sens? 
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œuvre, une analyse {Présentation 
Spinoza: Éthique, appendice du livre | (posth. 1677) 


L'homme at-il un libre arbitre, c’est-à-dire un pouvoir de se déterminer indépendamment de toute 
contrainte, intérieure ou extérieure ? Pour Spinoza, la réponse est clairement négative: la liberté de 
la volonté est une illusion de la conscience. L'homme est déterminé à agir, comme toutes les choses 
de l’univers, et n'échappe pas à la nécessité. Si Spj ibre arbitre, il ne nie pas nt 
la liberté humaine: celle-ci consiste dans la prise de Î maîtrise de cette ni 


CH] Dieu comme cause première 


L'Éthique commence avec l'ab 
l'Éthique n'est pas un textesthiéo 
propositions, à l'exception 

Si l'on veut comprendre rati 

choses et la place de Mhoi 
toutes choses, c'est: 
comment toutes l 
l'enchaînentènt logiqu pidées dans le discours philo 


l'enchaînement Fer de 


e reproduit alors l'ordre et 


itudeïde causes (vieillesse, 
lument première. Rien 

ieu, qui est cause de sa propre 
cause de soi «ne peut être conçue 
à Si Dieu est par nature cause de soi, 
tie de son essence (nature). 


eXfstante» (Éthique, livre fi 
Je qu'il n'existe pas. L'existe 


la substance qui est cause absolue d'elle-même. Elle 
a | , pour Spinoza, est l'opposée de la contrainte. Mais elle 
essité, bien au contraire. || importe de ne pas confondre les 
fainte «est déterminée par une autre à exister et à produire» 
(op. cit. livre |, ÿ n ce sens, tous les êtres, à l'exception de Dieu, sont déter- 
minés à exister et agi Une cause extérieure. Seul Dieu est vraiment libre. Mais cette 
liberté n'est pas une propriété de sa volonté. Dieu n'agit pas en fonction d'une décision 
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de sa volonté. Un être omnipotent et omniscient ne peut vouloir agir autrement qu'il ne le 
fait. Penser que Dieu pourrait vouloir créer les choses d'une autre manière et dans un autre 
ordre, c'est lui attribuer de l'inconstance et de l'impuissance. La liberté de Dieu ne peut en 
aucun cas se confondre avec le caprice ou l'arbitraire. Elle consiste à agir selon les lois de sa 
propre nature. « Cette chose est dite libre qui existe par la seule nécessité de sa nature et est 
déterminée par soi seule à agir» (op. cit., livre 1, définition 7). Autrement dit pour Spinoza, 
la nécessité et la liberté sont une seule et même chose. La nécessité est la condition d'un être 
qui se détermine par soi seul à agir. 


[4] L'homme ne fait pas exception aux lois universelles dela nature 


Dieu, qui est absolument infini, produitéeticontient en lui toutes les choses particulières" 
Celles-ci constituent des modes ou des manières d'être de la substance. Elles ‘dépendent 
entièrement de Dieu qui n'est autre quede.monde mème, c'est-à-dire la naturêLes hommëss, 
qui sont des modes de la substangé/Sont eUx-mêmes soumis à l'enchaînemteht naturel des 
causes. Ils ne font pas exception faux loiS/uniVerselles de la nature. Le problèmétest qu'ils 
n'ont pas conscience des causes hi. leS déterminent physiquement et psychologiquement. 
Occupés à chercher ce qui leur est Ütiléiet.àssätisfaire leurs désirs, lesfhommeésignorent les 
causes qui les déterminent at@gibet à désirer. Ils ont conscience des fs de leurs actions, mais 
non des causes. D'où l'illusiün de ladliberté. Victime du préjugé finaliste, (Puisque je fais 
ceci en vue de cela, c'estqle je sais ce Qüe je veux»), ils renoncent à connaîtreda véritable 
cause de leurs désirs, étcroïent.à leur liberté comme à une évidénce incontestable. Cette 
illusion les conforte dans l'idée qülils, sont les maîtres, Or l'homme n'éstipas, au sein de la 
nature, comme un <émpire dans un empire». \ 

Cela ne signifié pas.que l'fdééide liberté humaine soit abandonnéëæpar Spinoza. Toute la cin- 
quième partie de l'Éthique est aU/contraire consacrée aufmoyens délibération de l'homme. 
Il ne s'agit plusdiéchappemà la nécessité de notre natüre/mais de la Comprendre et de la 
conduire jusi”à Son maximüm de perfection, c'estéä-dire iusquiép Wexercice de la raison, 
qui s'accompagne du maximum de joie et de puissäpice intérieuh que Spinoza appelle la 
Béatitude. 


it une éducation juive, apprend 
communié par la synagogue 

it en question les préjugés 
nce ensuite une période obscure 


expose de manière démonstrative : sa 
tieüne liberté joyeuse, qui n' ible que si on libère l'esprit de toutes les illusions 
et superstitions. Toute sa vie, Sp fanatisme et les préjugés véhiculés par les 
religions traditionnelles. Pour a! e se lamera pas athée, il refusera seulement cette 
attitude religieuse qui consiste ämettre la raison à la foi. Les hommes ne peuvent en 
effet vivre libres et heureux qué Ï ous la conduite de la raison ». Spinoza développe 


üne position démocratique dans le Traité théologico- 
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: 
vre, une analyse Extraits 
Spinoza: Éthique, appendice du livre 1 (posth. 1677) 


B La liberté humaine est-elle une illusion ? 


Spinoza nie la liberté du libre arbitre. Elle provient selon lui du contresens qui consiste à opposer 
nécessité et liberté. S'il faut redonner sens à la notion de liberté, c’est en la reliant au contraire à la 
nécessité: l’homme est réellement libre quand il comprend les déterminismes qui le font agir. Mais 
pour cela il doit d’abord détruire en lui le «préjugé finaliste»: la croyance aux causes 


L'ignorance des vraies causes 


1. Actes de la I suffira pour le moment de poser ent ce que tous doivent reco) 

rer les hommes naissent sans aucune connaiss causes des choses, et 

ie tonancs appétit de rechercher ce qui le: 

(appéter : les hommes se figurent être libres 

Fr] vers); appétit*et ne pensent pas, même @l £ 

3. Ceenvuede Et à vouloir, n'en ayant aucune co: I sui ë oujours en 
quoiles choses vue d'une fin, savoir l'utile güilstap n j niquement 
pese en à Connaître les causes finales* des ChôBes acc | en sont 
de l'individu, informés, n'ayant plus ñ endié/d'un autre, 


par lesquelles ils 
nécessairement 


sa constitution, … Jeur seule ressource es 
sonsempétæ ont coutume d'être d 
de la complexion* d'a 


ruch Spinza, Éthique, posth. 1677. trad. C. A] arnier-Flammarion, p. 61-62. 
1ON ? Pourquoi les homi roient-ils libres ? 
Donna 
Texte 2 ” 
1. Du latin = d'eux id nombre de moyens 
rectores: qui a l'attei 'uti ï le, des yeux pour voir, des dents 


dirigent, 

nn entatiôn, le soleil pour s'éclairer, la mer 
e toutes les choses existant dans la 

aUrs qu'ils ont trouvé ces moyens, mais 


pas Procurés, ils ont tiré de là 
s pour qu'ils en fissent 


n effet, après avoir considéré les choses 
ites elles-mêmes, mais, tirant leur conclusion 
er, ils ont dû se persuader qu'il existait un 
liberté humaine, ayant pourvu à tous leurs 


usage des hommes afin de se les attacher et d'être 
; par où il advint que tous, se référant à leur propre 
ens de rendre un culte à Dieu afin d'être aimés par lui par- 


complexion, inventèrent di v 
. rigeât la Nature entière au profit de leur désir aveugle et 


dessus les autres, et 


Op. cit, p. 61-62. 
is tendance à vouloir expliquer le monde à partir des causes 
finales? Analysez les d étapes qui conduisent à cette illusion. 


1 2e Quelles conséquences cette tendance a-t-elle quant à la façon humaine de concevoir 
Dieu, ou les dieux? 


Edit 
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L'llusion finaliste enchaîne à la superstition 


11. Qui existe 


longtemps (en 
parlant d'un 
défaut, d'un 
vice) et quine 
peut s' ‘améliorer. 
2. Utile, 
efficace. 

3. Qu'ona en 
naissant, par 
opposition à ce 
qui est acquis. 


cime 
Al 


Lt 


De la sorte, ce préjugé se tourna en superstition et poussa de profondes racines dans les 
âmes; ce qui fut pour tous un motif de s'appliquer de tout leur effort à la connaissance et à 
l'explication des causes finales de toutes choses. Mais, tandis qu'ils cherchaient à montrer 
que la Nature ne fait rien en vain (C'est-à-dire rien qui ne soit pour l'usage des hommes), 
ils semblent n'avoir montré rien d'autre sinon que la Nature et les Dieux sont atteints du 
- même délire que les hommes. Considérez, je vous le demande, où les choses en sont enfin 

- venues | Parmi tant de choses utiles offertes pagla iature, is n'ont pu manquer di 
: nombre de choses nuisibles, telles les tem] 
_et ils ont admis que de telles rencontres 4 igine la colère de Dieu e: 
les offenses des hommes envers lui ou f& i 
. des protestations de l'expérience quotidienfiésMentrant par des exemples 


| les rencontres utiles et les nuisibles & distinction aux pieux et 

: n'ont pas pour cela renoncé à ce p étéré!. Ils ont trouvé plus 

- ce fait au nombre des choses incof 0 ignoraient l'usage, et de derri 
état actuel et natif® d'ignorance, qi tout cet échafaudage 
autre. Ils ont donc admis comme ce 5 jugements de Dieu pi 


compréhension des hommi le Cause certes eût pu faire que le P. 
à jamais ignorant de la vé: tique, occupée non des fins 
essences et des propriéts ait fait luire devant les ho: 

de vérité. 
Op:'cit.,p. 62-63. 


3 1e En quoi cüpsiste la 


32e Expliquez pr 
superstition. 


i les mathématiques gonstit remède contre la 


, les hommes ont dû 


ébles natures des choses, ainsi le Bien, 
té et la Laideur; et de la liberté qu'ils 


aftraité de la nature humaine, et je rendrai 
donc ont appelé Bien tout ce qui contribue 
ntraire. Et, comme ceux qui ne connaissent 
lique à elles, mais les imaginent seulement 
croient donc fermement qu'il y a en elles de 
nature tant des choses que d'eux-mêmes. Quand 
ous les représentant par les sens, nous puissions 
ilement les imaginer suite, nous les rappeler facilement, nous disons qu'elles sont 

en ordonnées; dans le cas ï 
nous trouvons plus é 
facilité, les homm 
imagination, l'ord 
chacun juge des ch 


brièvement des premièi 
au culte de Dieu, Mal 


& chose dans la Nature. [| Tout cela montre assez que 
disposition de son cerveau. 
Op: cit, p. 66-66. 


} Relevez les différents couples de valeurs qui dérivent de l'illusion finaliste. En quoi 
l'imagination rend-elle l'homme esclave de son «cerveau » ? 
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fer exion 2 
@ Le libre arbitre: fondement 
de la responsabilité ou prétexte à culpabilité ? 


La faute, pendant longtemps, n’a pas été iée à la responsabilité d’une personne, donc 
à la liberté individuelle. Aujourd’hui, on di ue l'acte volontaire ou prémédité de l’acte involontaire 


ou non prémédité, mais aussi la culpabilité individuelle de la culpabilité collective. Des de 
responsabilité sont également évalués : commis par imprudence, 


avec circonstances atténuantes, etc. 


LCXCEES Comment rendre compte de | 


On admet d'ordinaire qu'un 
par ignorance. 
Est fait par contrainte tout ce 


dans lequel on ne relève aff a B, on est 
emporté quelque part, soifipar le € i i inc OUVOIr. 
Mais pour les actes age [ 6 noble mo- 
tif (par exemple, si un #ÿra qu'iltient en 
son pouvoir nos pareñis ous assurerions 
leur salut, ben refus ion est débattue 
de savoir si qui se produit dans le 


e: dans l'absolu, per- 


aire ou de ne pas les faire. Volontaires 
elles soient peut-être involontaires, 
on en elle-même. [...] 

aire; il n'est involontaire que si l'agent 
e qui, après avoir accompli par ignorance 
ir de son acte, n'a pas agi volontairement, 
pas non plus agi involontairement, puisqu'il 
ignorance sont dés lors de deux sortes: si 
qu'il a agi involontairement; et s'il ne se repent pas, 
avec le cas précédent, qu'il à agi non volontaire- 
différent du premier, il est préférable, en effet, de lui donner 


onne ne choisirait jamais uné 
te fait par ignorance est t 


ent: puisque ce secon 
un nom qui lui soit propre. 
a tl maque, vs. av. J.-C. Il, 1 et 2, trad. J Tricot, Vrin, p. 119-122. 


QUESTI ONS. } {+ Quels sont le agés par Aristote pour définir un «acte volontaire » ? 
_ D 2e La différence entrés 6lontaire» et «involontaire» semble n'être qu'un jeu de 
langage. Quels problèmes"sérieux forcent Aristote à jouer sur les mots? 
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Le libre arbitre: condition nécessaire mais inexplicable de la responsabilité 


1. Qui produit un La liberté d'une cause efficiente?, surtout dans le monde sensible, ne peut, quant à sa 
du possibilité, être en aucune façon perçue: heureux encore si nous pouvons seulement être 
d'une action. suffisamment assurés qu'il n'y a pas de preuves de son impossibilité et si nous sommes forcés 
2: Ici: dépassant | bar la loi morale qui la postule, et par là même aussi autorisés à l'admettre! Cependant il y 
possible. La a encore beaucoup d'hommes qui croient pouvoir expliquer cette liberté, comme tout autre 
liberté en pouvoir naturel, par des principes empiriques et qui la considèrent comme une propriété psy- 
chologique dont l'explication réclame exclusi 
Elle suppose l'âme, et des mobiles de la volonté, non 
l'appartenance | d'un être qui appartient au monde des 
intelligible, dont | il S'agisse ici), et qui suppriment ainsi là 
l'homme ne peut | pure pratique au moyen de la loi moral 


Emmanuel Ka 


QUE: S }1+ Pourquoi une explicati 
MR 3 2e La liberté échappe à 
accepter sa réalité? Poul 


ssue de l'expérience. Comment 


dpsychologie de toute 
abilir les responsabilités », 
Q à l'œuvre: c'est dépouiller le 

des intentions, à des actes de respon- 


é que ses auteurs, les prêtres qui étaient 
donner un droit d'infliger des punitions, ou 
es libres, c'est à seule fin qu'ils puissent 
nir coupables. 
le des idoles, 1888, coll. Idées, Gallimard, p. 64-66. 


} besoin de croire au «libre arbitre »? La 
Lol ation du libre arbitre léterminisme serait-elle désastreuse pour la morale? 
omparez ce texte avec les ti 
Michel Foucault (1 p. 546): 
32e Doit-on considé 
bourreau » ? Le librék 
votre point de vue. 


ique du libre arbitre comme une «métaphysique de 
pas, au contraire, une «exigence » éthique? Justifiez 
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éflexion 3 


La liberté, contre ou avec le déterminisme ? 


L'opposition logique entre liberté est l’auteur de ses actes) et déterminisme (les actes 
humains obéissent à des causes comme quels phénomènes naturels) conduit à plusieurs 
tentatives de conciliation, dont les trois suivants offrent les exemples les plus marquants. 


Kant: la liberté malgré le détermin 


1. Qui Qu'on prenne un acte volontaire, 


acconpagne homme a introduit un certain désordre d 
un autre fait, 


simultané. déterminantes, qui lui ont donné nas anc 


2. Non pas avec toutes ses conséquences. Si 
le caractère à 
ehsibin rique de cet homme jusque danse 


appartenant dans les mauvaises fréquentatio) 
au monde des \ 
ÉmBuse sible à la honte, qu'on attrib 
dans l'espace et Circonstances tout à fait o! 
dans le temps, on le fait, en général. dans 

le seul que 

l'homme peut donné. 

connaître; mais Or, bien que l'on 


Drcaraaere teur et cela, non 

purement ë : 

rationnel, tel Ont influé sfjui, et ni 

gu'an:peuÿ laisser tout à fait 

Je postuler + 
derrière» le comme non avenu par rapport à l'état 
nie des antérieur, mmençait absolumel série de conséquences. 
nénonenes à Ce blame e loi de la raison où l'on mme une cause qui a 
en soi (1 texte trement la con ÿ ent de toutes les 


2,p 513). conditions 
emen oncomitante?, mais au con! el ete en soi, quand bien 
iles sensibles ne + d 


tes les conditions empiriques de l'ac- 
attribué entièrement à sa négligence. 


nanuel Kant, Critique de la raison pure, 1781, 
À. Tremesaygues et B. Pacaud, coll. Quadrige, PUF, p. 467. 


fait canal libre, et cet 


les deux logiques requ ement en responsabilité. Montrez en quoi 


TON giques sont toutes deux néci e contredisent. 


La liberté n as de lépendance rêvée à l'égard des lois de la nature, mais 
aiss8 e js et dans la possibilité donnée par là même de les mettre 
des fins déterminées. Cela est vrai aussi bien des lois de la 


lui-même, deux cla ss dis que nous pouvons séparer tout au plus dans la représentation, 
mais non dans la réalité La liberté de la volonté ne signifie donc pas autre chose que la faculté 
de décider en connaissance de cause. Donc, plus le jugement d'un homme est Zibre sur une 
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question déterminée, plus grande est la nécessité qui détermine la teneur de ce jugement: 
que l'incertitude reposant sur l'ignorance, - qui choisit en apparence arbitrairement entre de 
nombreuses possibilités de décisions diverses et contradictoires -, ne manifeste précisément 
par là que sa non-liberté, sa soumission à l'objet qu'elle devrait justement se soumettre. La 
liberté consiste par conséquent dans l'empire sur nous-mêmes et sur la nature extérieure, 
fondé sur la connaissance des nécessités naturelles; ainsi, elle est nécessairement un produit 


du développement historique. 
Friedrich Engels, Anti-Dühring, 1878, chap. 10, tad. E. Bottigelli, 
Éditions 8 148. 
QUESTION } Engels nous dit que la connaissance des lois natul rmet à l'homme de réa 


liberté. Donnez des exemples. 


rs: _ 
1, Atteint L'argument décisif utilisé pat le sis 8 eler notre 
d'une syphilis | impuissance. Loin que nous, nous 


congénitale. mi 
Lasyphilisest | Ne puissions pas nous chdfg 1S-Mé É écha] h sort de 


une maladie | ma classe, de ma nation,d ille, R 'édi ï ortune, ni 

sexuellement . k For 

transmissible, | de Vaincre mes appétifs”le s vriér, Français, 
l'histoire d'un 


e paraît «se faire», 


gMa liberté humaine: 
gt qu'il faut «tâcher à 
aire des distinctions; beau- 
pris en considération. Le coef- 
tre un argument contre notre liberté, 
&/d'une fin, que surgit ce coefficient 
onde si je veux le déplacer sera, au 
Bour contempler le paysage. En lui-même 
être en lui-même — il est neutre, c'est-à-dire 
comme adversaire ou comme auxi- 
l'autre manière qu'à l'intérieur d'un com- 
olets, les sentiers déjà tracés, la technique de 
i malaisé à gravir; la question ne se poserait pas, il ne 
vec la technique de l'aipinisme. 
-Paul Sartre, L'Être et le néant, 1943, coll. Tel, Gallimard, p. 538-539, 


ilan, une balance: ce que j'ai choisi dans ma vie/ce 
ous-même l'inventaire. Quelle conclusion en tirez-vous ? 


t-elle à nier les faits établis dans le premier paragraphe? 


QUESTIONS 
HOTAENNE 
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@ Le droit pénal, entre folie et responsabilité 


Le problème de la liberté se pose concrètement chaque fois qu’un tribunal doit juger un accusé: 

cet homme est-il l’auteur de son acte ? Kant remarquait déjà que deux logiques, toutes deux 
incompatibles mais toutes deux nécessaires, sont en jeu : celle des causes (déterminisme), celle de la 
responsabilité (liberté). L'acte commis sous l'emprise de la «folie» met en relief ce problème, comme 
le montre Foucault dans ce texte. 


D oocumenr 1 
Depuis 150 ou 200 ans que l'Europe a mis 
place ses nouveaux systèmes de pénalité. Les jui 
peu à peu, mais par un processus qui remonte fo 
loin, se sont donc mis à juger autre chose que 
crimes: l'«âme» des criminels, 


la folie a évolué dans du pra D après le 
e 1810, elle n'était pos 1 


Qu'est-ce que juger? 
Et ils se sont mis, par là même, à 


si l'infracteur était 
de l'acte. La possibi 


de la modalité judiciaire du juges 
d'estimation sont venus se qu 
sentiel ses têgles d'élaboration. i 
Âge avait construit, non sans diff 
grande procédure de l'enquête 
vérité d'un crime, c'était dé 
lui appliquer une sanction 16 
fraction, connaissance du ré 
de la loi, trois conditig L 


vérité un jugementd@r vo 
pénalse trouve sétite main 


1 Grs jugement 
lune tout autre ques- 
pee 


démence, mais les effets mêmes de 
devaient être extérieurs et antérieurs à 
très tôt, les tribunaux du xx° siècle 
sur le sens de l'article 64. Malgré 


t de folie ne pouvait entraîner ni une peine 
ni même un acquittement, mais un non- 
ont posé dans leur verdict même la question 
folie. Ils ont admis qu'on pouvait être coupable 
fou; d'autant moins coupable qu'on était un peu 
us fou; coupable certes, mais à enfermer et à soi- 
gner plutôt qu'à punir; coupable dangereux puisque 
manifestement malade, etc, 


llemesure prendre qui soit la pl 
priée ? Comment prévoir l'évolution di | sujE 
manière sera-t-il le plus sûrement 


Légalité ou normalité 
La folie au cœur du problème Du point de vue du Code pénal, c'étaient autant 
Tout un ensemble de jugements appréeiatifs, dia-  d'absurdités juridiques. Mais c'était là le point de 


gnostiques, pronostiques, normatifs, concernant l'in- départ d'une évolution que la jurisprudence et la 
dividu criminel sont venus se loger dans l'armature du législation elle-même allaient précipiter au cours des 
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150 années suivantes: déjà la réforme de 1832, intro- 
duisant les circonstances atténuantes, permettait 
de moduler la sentence selon les degrés supposés 
d'une maladie ou les formes d'une demi-folie. Et la 
pratique, générale aux assises, étendue parfois à la 
correctionnelle, de l'expertise psychiatrique fait que 
la sentence, même si elle est toujours formulée en 
termes de sanction légale, implique, plus où moins 
obscurément, des jugements de normalité, des assi- 
gnations de causalité, des appréciations de change- 
ments éventuels, des anticipations sur l'avenir des 
délinquants. Toutes opérations dont on aurait tort 
de dire qu'elles préparent de l'extérieur un jugement 
bien fondé: elles s'intègrent directement au proces- 


Va 
QUESTIONS 3 1e Quel problème la folie pose-t-éllé, 
NN pl pose-t-eilé, 


l'article 64 du Code pénal de 18107 . 


sus de formation de la sentence Au lieu que la folie 
efface le crime au sens premier de l'article 64, tout 
crime maintenant et, à la limite, toute infraction por- 
tent en soi, comme un soupçon légitime, mais aussi 
comme un droit qu'ils peuvent revendiquer, l'hypo- 
thèse de la folie, en tout cas de l'anomalie, Et la sen- 
tence qui condamne ou acquitte n'est pas simple- 
ment un jugement de culpabilité, une décision légale 
qui sançtionne; elle porte avec elle une 4pprégiation 
de nürmalité&tet une prescription technique pour une 
nofMalisation possible. Le juge de nos jours = n'agiss 
tfatou juré — fait bien autre chose que « juger 


Miche! Foücault, Surveiller et punir, 1975, cal Bibliothèque 
des histoires, Gallimard, p. 24Sqn 


Ur le doit pénal? Quelle est la logique de 


} 2e Pourquoi cette logique afPellélété progressivement enfreinte ? 
3 3e Le «progrès» du droi énal doit-fléënduire nécessairement à deSncohérenges 
Rs 4 


logiques ? a 


é 


D occumenr 2 


Père de la «oriminologie »g@ëesare 
Lombroso (1835-1909) penselque le cri- 
minel est sous le contrôle défsa propre 
nature biologique, en grande pältie héré- 
ditaire: plus question de libre arbitrelon 
naît criminel. La scieñce Peutdétecter 
les traits physiques (grânedisadebras, 
mains.) liés aux teñidanéés criminelles 
des individus. La thèseest.immiédiate- 
ment contestéeläfiles sociologues qui 
invoquent lefdéterminisme social, Entre 
ces deux thèses opposés} le problème 
du libre arbitreeste entiér 


QUESTION 


} Pourquoi une logiques 
CLTLAETATTE) 4 


déterministe peut- 

elle tantôt décharger 
l'homme de ses fautes, 
tantôt le condamner 
sans appel ? 


Cesare Lombroso, L'Homme criminel, 1876. 
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| SUMET COMMENTÉ 


Nous disons que l'existence de la liberté n'est qu'une vérité de sentiment, et 
non pas de discussion ; il est facile de s'en convaincre. Car le sentiment de notre 
liberté consiste dans le sentiment du pouvoir que nous avons de faire une action 
contraire à celle que nous faisons actuellement ; l'idée de la liberté est donc celle 


cer au moment que nous le sentons ; cette idée n'est do: 
notre esprit, par laquelle nous séparons le pouvoir d'agi 
regardant ce pouvoir oisif (quoique réel) comme subsi: 
n'existe pas. Ainsi la notion de la liberté ne peut être q 
Nous devons donc croire que nous sommes libres 
pourraient présenter cette grande question, si on 


le au seul énoncé 
l'est pas deman- 
der s'il agit sans motif et sans cause, ce qui serait fm blé”, mais s'il agit par 


de tous les hommes. 
Jean Le Rond D'Al 


La connaissance de la d 
suffit que l'explication 
texte, du problème dont il e 


B> Rédiger l'introduction & 


ent libres de leurs ents et 2, p. 574 
opinion peut être illusoire, des philo: 


contestent, comme de _. 
l'ignorance des Vraie œuvres U alyse: 
et difficile de pro d ro Éthique, p. 508- 
de notre nat Cha s que nous agissons, nous 


nous pouvons 
ir autrement. 
de la preuve 


des causés i nous déterminent à agir 


bert écarte ce problèmi 
iberté existe, non 


Donner la logique 
d'ensemble du texte 
avant d'entrer dans le 
détail permet d'assurer la 
compréhension globale et 
un fil directeur. 


croyance: «Nous devons done nous sommes libres.». Dans 
un deuxième temps, pour éChapl aux discussions interminables 
des philosophes, il en appelle a fémoignage universel de tous les 
hommes » en définissant la liberté en termes simples que tout le monde 


devrait admettre. 
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D» Rédiger l'explication 
Partie | - Le problème de la preuve de la liberté 


Le libre arbitre est la capacité de choisir par nous-mêmes une action, de 

ne pas être soumis à des déterminismes qui nous pousseraient à agir en 

dehors de notre volonté. 

Or certains philosophes pensent que cette liberté de choix est illusoire, 

que nous sommes toujours poussés par des causes,inconscientes > Chapitre 21, 
(biologiques, sociologiques, psychologiques) à agir darfs"un Séhs donné. sujet commenté” et 
Mais comme ces causes sont généralement invisibles, on ne Peutpas Durkeim, p. 543. 


plus les prouver que le libre arbitre lui-même. Le débatientre partisans 
de la liberté et partisans du déterminisme est donc sans finis à 
C'est pour échapper à ce débat, que l'auteur propôsedene plüsChercher 
à prouver le libre arbitre (ce qui est impossible), mais délle fonder sur 
lente 


une autre source de vérité: le sentiment. Il entend/par lune intuition > intuition: peri 
intérieure dont nous pouvons trouver en nou$Mlé-témoignage. Si tous direc, 

les hommes peuvent témoigner de cette même intuition, “alors la liberté 

existe. C'est une vérité de sentiment (intérieure)let non pas de discussion 

(rationnelle). À 


véri 
Partie I1- Le paradoxe ». ai 


L'intuition dont il s'agit n' "5 pas, celle d'ümacte réel, mais celle d'un at 
possible. Or cette intuition est d'üñe.naturé particulière: le libre afbitre Xe: Une 
est l'intuition non pas de faire: quelque: ‘Chose mais de pouvoir fairé autres re A apparente. 
chose. Si je décide de me pfômener, jele fais librement et non poussé par 
la paresse, si j'ai le sentiment que j'aurais pu tout aussi bien décider de 
travailler. Or cette dernièrélaction n'/pas été réalisée" est une"simples 
virtualité, on ne peut donc päsiprouÿer sa réalité. Mais c'est päïce je sens 
en moi le pouvoir défaire le contraire de ce que je fais, que je melsens 
libre de choisir. Lé/thèsé/est{paradoxale, «l'idée de la liberté est doc 
celle d'un pouvoifquidne s ‘exerce pas». C'est la raison pôur läquelle, 
par définition, elle "ne pourra” jamais être prouvée. ‘Comme l'explique 
l'auteur, nous. séparons abstraitement, par une opérationattificielle mais 
nécessaire GE notre ésprit, «le pouvoir d'agir d'avec l'action#. Or dans Utiliser le jeu des 
la réalité, cêtte distinction n'existe pas. Je peuX’séparétile, « vouloir » de concepts : 
l'action elle:même (end effet, je désire avant défaire)} je peux séparer le savoir / vouloir / pouvoir 
«savoi),de l'actionélle- -même (en effet, je réfléchis’avant d'agir). Maison > Du mot... au concept, 
as concrètement. comment on pourrait sépare#l'agir etle pouvoir p. 502 
d à LC surtout quand ils agit d'une action qüin'a pas eu lieu; c'est 
ë une action que j'aurais pu faire. Nous devons donc admettre un 
pouvoir réel même s'il ne s' "éxerce. pas. Cela ne peut être qu'une 
croyance, r cette croyance pour l'auteur esbnécessaire. «Nous devons 
donc croire que nous sommes librésW Pourquoi Serait-ce un devoir, une Ne pas hésiter à interroger 
obligation? L'auteur ne le dit pas explicitement. Sans doute parce que, le texte pour évaluer la 
sans cette croyance, nous ne nous jûgerions plus responsables de nos force des idées présentées. 
actes, nous pourrions protester deliotre imésponsabilité chaque fois que 
cela nous arrangerait. Nous devie: des animaux. Par l'instinct, 
l'animal ne fait que ce qu'il peut faire, il ne peut faire que ce qu'il fait: sile 
renard peut manger la poule, il la mange. 
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Partie 111 - Une définition minimale de la liberté 


Après avoir défini la liberté comme croyance fondée sur un sentiment 
intérieur, l'auteur propose une définition minimale de la liberté qui 
permettrait de clore le problème, «le seul énoncé net dont {la liberté] 
soit susceptible». La liberté ne signifie pas absence de motif ou de Un motif est une idée 
cause, écrit-il. Pourquoi? Concernant les motifs, on peut comprendre Qui pousse à agir après 
facilement: il serait impossible de trouver des actions sans motif chez  léflexion. 

l'homme, à moins d'invoquer la folie; or même dans la folie, il y a des ? Sur l'acte gratuit, 
motifs (d'ordre psychiatrique). Quant aux actes gratuitsfffäits,sans raison Découvertes: | 
apparente, ils ont en réalité une raison: soit provoqliër, soit manifester (Gates du tee Là 
spectaculairement la liberté. De plus, nous sommes d'autant plus’ Mibres 
que nous réfléchissons avant d'agir, c'est-à-dire queMnous avons des 
raisons, des motifs d'agir. Loin d'être contradictoire »la liberté, 
l'existence de motifs semble au contraire en être la ‘condition. 

Si la liberté ne s'oppose pas aux motifs, élle pourrait, ‘s'opposer aux 
causes, lesquelles ne viennent pas de ma réflexiôn, mais viennent soit 
de mon corps, soit de mon environnement, soit desircdhstances, ou des 
trois facteurs à la fois. = 


Exemple Si je veux manger, c'est palce que Vattain. Or la faim, avant 
de devenir le motif de mon action, est ‘abord une cause qui ne dépend 
pas de moi. C'est une nécessitélqui =. à moi, que je le veuille” 
ou non. 
Mais l'auteur écarte cette, obiectieià Pourquoi? l'yades millierside. 
causes qui me font agir et quihe. dépendéht.pas de moi: manger, dormir, 
pour mon corps ; dominer mes désirs,mes téndances, pour constrüifema 
personnalité ; travailler, me@ Hiscipliner, pour mon insertion soéfalle, etc. 
S'il fallait opposer tout céla à la libérté, il n'y aurait évidemment plus de! 
liberté. C'est pourquoi llauteur propose d'opposer la liberté non pas aux 
causes en général, mais Aix geulesauses qui conträignent. CRE 
justifier cette différence? = 
La contrainte est üne esse à laquelle on ne peut s'opposer.Dans 
certains cas, je pêux êtfe obligé de faire quelque chosé (fairémon devoir Une contrainte est une 
par exemple) tout en restant libre: je peux toujours désobéin à une de à laquelle on ne 
obligation. La liberténe.sloppose donc pas à + , mais à FANS appoe 


la contrainté{(nécessité). 


Exemple Or la faim n'est-elle pas une costs. als aussi? Dans 

la logique du texte, on pourrait répoñre qu'elle devient une 

contrainte@hez. liéffamé, ou celui qui subite une famine, car dans ce 

cas à situationune laisse plus aucun choix. Dansé da vie ordinaire, 

au contraire, la faïmMious pousse à aÿiriais nous laisse des choix: 

quand où, quoi manger ? { 
Ay äüne di nce entre les causesfemigénéral, q qui, nous poussent sans On peut en rester à des 
nous contraindre, et les causes contraigfantes, qui ne nous laissent notations hypothétiques 
aucun choix. Cependant, l'auteux melprécise pas les limites qui séparent a Pre a 
les unes des autres, Peut-êtr. juge- -Ù “ladifférence évidente? Ou bien fermes. 
au contraire pense-t-il qu'il y âdes dradations insensibles des unes aux 
autres et qu'on ne peut tranches ail 


Une cause es! 
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Partie IV - Un bilan: l’auteur a-t-il atteint son but? 
Ce texte permet-il de répondre à l'objection que faisait Spinoza aux 
partisans du libre-arbitre: les hommes se croient libres parce qu'ils 
ont conscience des fins qu'ils poursuivent mais non des causes qui les 
poussent à agir? Le fait de ne pas sentir de contraintes, de sentir en soi 
le pouvoir d'agir autrement, comme l'affirme D'Alembert, ne semble pas 
une réponse suffisante. Car dans nos actions les plus irréfléchies, nous 
nous sentons entraînés par notre choix et non par une contrainte. Ainsi, 
dans l'enthousiasme, ou la passion, ou l'ivresse, l'homme vouloir par 
lui-même, et il se fâcherait contre tous ceux qui viendfaient lui faire des 
remontrances. Car il «sent» sa liberté de l'intérieur, Ce n'est que” Plus 
tard, rétrospectivement, lorsque l’action sera placéé"sOus. une lumière 
différente, que l'acte pourra être jugé : non pas libre, mais déterminé par 
une force invisible qui ne semblait pas une coftrainte sur le moment. 
L'action n'était pas libre puisqu'elle n'était pas entiéreent réfléchie, 
qu'elle n'aurait pas été faite par quelqu'un aÿänt ôn jugement objectif. 
Cela serait sans doute la réponse de Spinoza au‘texte, deD" Alembert. 
Celui-ci pourrait peut-être répondre que même cette irréflexion est 
bien imputable à l'agent. Car s'il est vrai qué* ‘somaction est due à un 
aveuglement, il est le seul responsable, de cet avéuglement dès lors 
qu'aucune autre contrainte extérieufene Tübimposait son "CT Où 
sa passion, son ivresse. Il semble qu'une desldeux logiques, celle dé 
Spinoza, envisage le détail de l'action, et retrouve le détermini ea 
derrière les apparentes bertés ; que l'autre logique, celle de 
D'Alembert, envisage, dans unewle,un peu plus large, la contingence 
des chaînes d'actions. Une wision plus. Jarge conduirait peutéêtre à 
nouveau au déterminismef ane autre, plus large encore, au libr@larbitre. 
L'existence du libre arbitfé n'est peut-être qu'une affaire d'échêlle. 


En définissant, nn. la liberté comme un A V4 ! à la 
contrainte, lé Si faire une force mystérieuse capabled'échapper 


ni de l'ordre 
e Nador nent (on ne 


puisqu'ifporte fion sur un pouvoir réel, Fnaïs sur ün, pouvoir virtuel : le 
sentiment de céqu'on aurait pu faire #2 
L'intérêt dé cé texte est de montrer qué lhomme ne peut échapper 
à la logique des causes, et donc àsumce: déterminisme, toutes les 
causes n'ont pas le même rôle, tôlites sont pas contraires à la liberté. 
Des causes «nécessitantes » (ci eéêlles qui nous poussent à manger) 
ne deviennent «contraignantes ‘que ’dansdes circonstances où elles ne 
nous laissent plus aucun choix, ‘ét nemiénagent aucun «jeu» à notre 
action. 
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L'explication peut proposer 
un bilan, qui est l'élément 


le plus personnel de 
l'analyse. Une analyse 


critique de ce que le texte 


apporte, de ce qui lui 


manque peut-être pour être 
entièrement convaincant. 


> Repères et 


‘conceptuel 


? ence: le contraire 


le la fécessité, ce qui 


être ou ne pas être. 


> Fiche 5, p. 580 


La liberté 
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La liberté / les libertés 


La liberté ne se laisse pas définir a priori. Il convient de 

se demander d'abord dans quelle dimension de l'action 
humaine on veut la situer. Leibniz (} p. 506) définit très 

bien les différents niveaux de problèmes et, en consé- 
quençefiés: différentes définitions de la libeïté. 

« Lef/libertéside droit concement les libérésajuri- 
digués et politiques : elles donnent le droit de faire ce” 
quélonyeut. Est libre juridiquement däMpersonne, 
c'est-à-dirélindividu considéré par la lô}commetaÿant 

”UneWolonté juridique ; les esclaves neSont pas librés’, 
legninêuis ne le sont pas totalement, hléspersonnes 
privées dé leur capacité juridiquenc'est-à-Girébmises 
Sousufélle. Politiquement, sonflib'esles citoyens, 

_ c'ést-à-dire les individus enfant qu'ilsWparicipent, 
directement ou indirectement l' | à des lois 
atxquelles ils obéissent 
« Les libertés réelles (Ou matéreltés concernent 

pune multitude de libertés concrètes. Elles donnent le 
pouvoir de faire. Ceælibertés préseñtent des degrés: 
plus ou moins d'argent "plus ou moins de santé, plus 
ou moins de loisiSh., et désVaniétés: il y à autant de 
libertés qu'il y afé"moÿens de vivre: libertés physique, 
psychologiquéfinancière, ftéllectuelle. … 

* La liberté morale condémelle vouloir; il s'agit de 

1 F voulüi” comme IMaut.ce$t à-dié par soi-même, en se 

Daumier, L'Homme à la corde LE 4 libérant déGônuaintes interne$ (passions, préjugés.….). 

en nl "ES ne met plus en cause le monde extériefais le monde intérieur. Cette liberté 

180, Boston Museum fine dMoralepeut s'appeler sagesse etfedéfinir difféémment en fonction des philoso- 

Arts, États-Unis « d/phies Morales auxquelles on fer/référence € 

à «Enfin, on appellera libre arbitreil Ï6 fait d'être l'auteur de ses actions. Le libre- 

PE bite serait comme l'origine ultiméet le foñdement métaphysiquement nécessaire 
de toutes les autres libertésMais sonexistence est contestée (Spinoza, notamment 

©) p. 508 et suivantes) c 


a! "Les différentes formulätions de la liberté 

7 à + Le libre arbitfe, en éffebiest la capacité de commencer par soi-même une action. 
Quelle que soit l&force des r4isühs qui poussent l'homme à agir dans telle direction, 
il doit se conSidétés. comme libre, puisque ces raisons le déterminent mais ne le 
contraignent pes; 1l'polmait toujours agir autrement, s'il le voulait. Le libre arbitre 
est doncJéfeapatité de chôisir entre plusieurs actions possibles: 

» L'autônomié/estfla capacité de se donner à soi-même ses propres lois. Celui 
qui obéit sdfmémem'obéit pas aux autres; celui qui obéit à des règles générales 
n'obéit pasä.des eâprices arbitraires. L'idée d'autonomie présente l'avantage de 
relier les règles"é leurs raisons d'être (on sait pourquoi on obéit), de joindre l'obéis- 
sance à la maîtrise de soi et des choses (en devenant autonome, on gagne en pou- 
voirs ce qu'on perd en caprices), de concilier devoirs et droits (on peut d'autant 
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mieux revendiquer des droits pour soi- 
même qu'on les respecte chez autrui) 
L'idée d'autonomie est fondamentale en 
politique, en droit, en morale, en psycho- 
logie, en pédagogie. 

= L'indépendance, c'est le fait de s'af- 
franchit d'une tutelle, d'une autorité 
C'est une composante de la liberté, mais 
toujours relative: il convient de préciser 
à chaque fois de quelle indépendance il 
s'agit. Ainsi, par exemple, si un adolescent 
en devenant adulte devient indépendant 
de ses parents, il reste dépendant du mar- 
ché du travail, de contraintes financières, 
éventuellement de charges de famille, etc. 


Les conceptions contestables.de la liberté 

» L'acte gratuit consiste à vouloir prouver/$a libertéémagissant sans raisons, sans 
motivations, sans incitations : agir pour rien Souvent, l'acte gratuit prend un aspect 
destructeur, violent; il entre dans le ca@re"dMne provocation, d'une protestatiofi! 
voire d'une vengeance contre un adveïSaire indététininé. Ces précisions contfedi- 
sent l'idée même de gratuité. 

» La «liberté d'indifférenCe» fait l'hypothèse d'une volonté qui serait libre Pare, 
que toutes les options d'un choÏXpèseraient "du même poids, commedpour uné 
balance dont les plateaux seraient,en équilibre. Ne penchant ni d'un côténidlun 
autre, la volonté serait véritablement «impartiale». Mais cette indifféreCe est plutôt 
signe d'impuissance à choisif Pour Descäïtes, « c'est le plus bas degré'de la liberté 1 


Les obstacleséVeñituels à la liberté 


On oppose parfois léiberté'au détérminisme ainsi qu'au fatdlisme etau destin 

“ Le fatalisme, c'éstJalgroyanéæ selon laquelle les évériémenté/futété, sont déjà 
écrits; que toute choSédeyaitféé passer comme elle s'eStpassée. LaMfätalité, ou 
destin, est unefhédessité abSolue: cela doit arriver quoi qitnMassegour l'éviter 
Le fatalismelést donc Côhntraire à la liberté, à moins. f@l'on définis$e la liberté de 
l'âme commêlun acquiesèment volontaire à ce quférrive fétälément, comme dans 
le stoïcisme Oüleertainesreligions. 

* Le déterminiSmeämplique une nécessité dans'uné chaîne causes: «si tel 
pointidé départaalors néééssairement tel pointidlarrivée. MMAïs la nécessité est ici 
relative: cen'ést pas l'événement qui est né6éssairé"@ést une chaîne limitée d'évé- 
nememisréliés eñtte eux. En changeant le point de dépatf; l'homme peut changer 
le point d'arrivée’ Le déterminisme n'est dOn@ipas l'adversaire de la liberté, il est au 
contraire le fondement de l'action humaine: cäF@lest en comprenant la nécessité 
des choses qu'on peut agir sur elles#Par exemple, S' doit y avoir tremblement de 
terre, alors beaucoup d'immeublesis'écrodlérofthEn comprenant cette relation de 
cause à effet, il est possible de construit des bâtiments antisismiques résistants 
aux secousses des tremblements de‘tere. 
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Le 10 mars 200880/moines 
ekgiühnes sont partis äipiecdt 
de Phaemsala, siège du 


émemendubétain en 
Linde) etléifection de 
PelhlAprès 600 kilomètres 
de Miche HHSnt atteint la 
capitaléindienne quelques 

jours avant l'arrivée de la 
famme olympique. 
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| 


| Le devoir 


| 
< | 
] | 


F1 


1e Salt Ê Antigone "Meur 10187 
Sim ter Gallery 


u mof 


Les. 


Dans le lañgage,coufant, le devoir désigne des régles des ordrés à respecter : le devoir du sol- 
datadiiléitoyen… ST le nom semble simple, le senStdiverbe#devoir» est plus complexe. || peut 
désigner Soitlune possibilité (+il doit arriver.gæsoir »),"Soïbtun ordre («tu dois te laver les mains», 
tu lui dois des excuses»). Dans ce secofid sensune confusion est possible entre ce qu'il est 
nécessaire delfaire et ce qu'il est obligatoire defaire ‘se laver les mains est une règle d'hygiène, 
confoïme.àdes nécessités biologiques; présenter des éXcuses est un acte moral, conforme à des 
obligationSilibrement acceptées. 


Orprécisément, en philosophie, létdévoir se distingue de la nécessité. || désigne une obligation, 
laquelle par définition peut être accompli&iou non. Alors que la nécessité s'impose, l'obligation 
repose sur la liberté de l'individ@MPourtant, le devoir implique une relation de commandement : le 
«tu dois» suppose une péfSonneïqui émmande face à une autre qui obéit. Ces deux entités peu- 
vent être réellement séparées (flhommeface à Dieu, l'individu face à la société) ou intériorisées : 
chez le citoyen (l'intérêt général contrel'intérêt particulier), dans la personne humaine (la raison 
contre les passions, l'altruismecontre l'égoïsme, etc.). Plus le devoir est intériorisé, plus on passe 
des idées d'ordre, de commandement, à celles de responsabilité, d'engagement, d'autonomie. 
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>» + Pistes de réflexion 


® Comment un devoir peut-il être librement consenti? 
Le devoir se présente comme un ordre, qui s'oppose à nos tendances naturelles — nos désirs, nos 
pulsions. En même temps, il s'agit d'une obligation qui s'adresse à notre liberté, ce n'ést pas une 
nécessité qui s'impose mécaniquement. De quelle liberté s'agit-il? 


P Qu'est-ce que la conscience morale? 
Par sa conscience morale, l'individu peut de façon autonome les principes d 
Enracinée dans sa liberté individuelle, la co: e morale serait pourtant ul 
d'où vient-elle, comment se construit. 
elle réellement indépendante de l'i 
l'époque, etc. ? 


P' Quelle est la source de nos ( 
La thèse philosophique la pl firme que nos devoirs dérivent 
à-dire de notre capacité à 
général. Mais d'autres 
Et pourquoi pas l'intéri 


P\Dans quelle M s sont-ils liés? 
Souvent, des dev i t à moi sont les symétril 
moi. En est-il us les devoirs que je doi: 
symétriques éficier? Cette réciprociti 

religieux. ? Y a-t-il des de 


& 
P' Quelles limites nsabilité ? 


ue je réclame pour 
smuent-ils en droits 
e dans tous les types de 
des devoirs? 


ÿresponsables parce que nous sommes lil hoisir et d'agir. Les limites de 
not té semblent devoir corresp e notre liberté. Mais notre liberté 
s'in s le présent, tandis que notre rl us engage à la fois pour le passé (ce 


elaction sera jugée par la postérité, avec 
mes). Peut-on circonscrire notre responsabilité 
as} par nos choix, pour l'humanité entière? 


s"qui ne seront peut-être plus les“ 
ule personne? Ne nous eng: noi 


à Chapitre 18: 
3 Chapitre 20: 
3 Dossier: Biotecl 
3 Texte: Sartre, L'exr: 


ioéthique, p. 234. 
lisme est un humanisme, p. 134. 
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D oocumentt Le «Sermon sur la montagne» 


526 


Le Sermon sur la montagne prononcé par Jésus marque un renversement dans l'histoire 
des représentations morales: renversement par rapport à la Loi ancienne (celle de Moise 
rassemblée dans les dix Commandements), aux pratiques courantes x 

et même par rapport au «bon sens ». 


À la vue de ces foules, il? gravit la mo, 
rent vers lui, Et, ouvrant la bouche. il les 

Si donc tu présentes ton offrande à l'a 
chose contre toi, laisse là ton offrande 
et alors tu viendras présenter ton q 


avec elle, Si donc ton œil, t 
préférable pour toi qu'un 
jeté dans la géhenne?. |. 

Vous avez appris 
ne pas tenir tête au 


tends-lui "+ l'aui 
pl 


a re ce que fait ta main droite, afin 
is le secret, te le revaudra |...]. 

aïra l'un et aimera l'autre, ou bien il 
érvir Dieu et l'Argent [...]. 
avec le jugement dont vous jugez que vous 
esurez qu'il vous sera mesuré. Qu'as-tu à 
…] Et la poutre qui est dans ton œil, tu ne la 
e: attends que j'enlève la paille de ton œil? 
tre | Hypocrite, enlève d'abord la poutre de ton 
le de l'œil de ton frère. 
Évangile selon saint Matthieu, vers 90 apr. J.-C:, chap. 6, 
Bible Osty-Trinquet, Seuil, 1973. 


; et alors tu verras clair 


1. 1 s'agit de Jésus. 


2. L'enfer. 
3. Employés subalt romains qui avaient en charge le recouvrement des impôts ; choisis 
généralement dans on le, ils étaient méprisés et haïs du peuple. 
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Guido di Pietro (Piero), dit Beato Angelico, 
dit Fra Angelico. Le Sermon sur la montagne, 
1438-1446. fresque. Florence, musée du couvent de 


M 


) 1e Faites l'inventaire des différents 
renversements que la morale 
exprimée dans le Sermon implique 
par rapport aux valeurs morales 
traditionnelles. 

} 2e En quoi cette morale nouvelle 
met-elle l'accent sur l'intériorité du 


sujet? 


3 3e Cette morale vous semble-t-elle 
à la portée des hommes? 


D oocuMENT 2 Peut-on enseignerla D. | 


Saint-Marc, cellule 32 


Voici la formule à laquelle peuVeñbse réduire à peu près toufes les ès, ge morale qu'on 
fait et qu'on peut fairéauenfants 
Le maître"Whe faut pas faire.cela n. 
L'enfant. Et polrqüoine fautlpas faire cela? F 
Le maître. Parceque Ctesbmal fait? EE 
L'enfant. Mélfait! Oulest-Ce qui est mal fait ? (1 _ 
Le maïtréiCe qu'on voüs défend. \ Be 
L'enfant. Que] mal y ail à faire ce qu'onfme détend' |, 
Le maître. OnNousypbnit pour avoir désobéi. * sd 
L'enfäiMeerai en sorte qu'on n'en sache: rien. 
LétmaîtrépOn@eus épiera ES 
Hénfant/je métacherai. 4 4 
Léiiäitre. OnWous questionnera 4 
hienfantdementirai 
Lemaitre. 1 ne faut pas mentir. = 
L'enfant, Pourquoi ne faut-il pas éntir ?4 . 
… Le maltre. Parce que c'est mal fit, ete 
Voile cercle inévitable. Sortez-emllentant n8vous entend plus. 
Né som-ce pas là des instructions fortéutiles ? Je serais bien curieux de savoir ce qu'on 


; “Polirrait métte à la place de£e”dtalogue ? |.…] Connaître le bien et le mal, sentir la raison des 


debpirs de l'homme n'est paSll'affaire d'ünlénfant 
Jean- -JacquesRousseau, Émile ou De l'éducation, 1762, coll. Folio, Gallimard, p. 153-154. 


1. Parce que c'est mal agir 


} ie Pourquoi est-i 
enfant? 

2e Cela signifie-t-il qu'i ut pas y avoir d'éducation morale? Peut-on apprendre le 
sens de la morale à un enfant sans lui «faire la morale » ? Comment? 


mpossible, selon Rousseau, de «faire la morale» à un 
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@ La conscience morale, une invention ? 


Socrate prétendait agir en fonction d’une voix intérieure, son «démon»: «une certaine voix, qui, 
lorsqu'elle se fait entendre, me détourne toujours de ce que j'allais faire, sans jamais me pousser 

à agir » (Apologie de Socrate, 31d). Ce démon symbolise l’idée que des avertissements peuvent venir 
du plus profond de soi-même: c’est la préfiguration de la conscience morale. 


Socrate pour sa part sait qu'il ne sait rien sur la 
mort, mais, en revanche, il affirme qu'il sait quelque 
chose sur un tout autre sujet: 
Ce que je sais au contraire, c'est qu'il est mauvaf 
et honteux de commettre l'injustice et de désobé 
à meilleur que soi, qu'il soit dieu ou homme. Dé 
jamais je ne craindrai, jamais je ne fuirai des choses 


je sais qu'ils sont des maux. 


ment qu'il existait 
inné du bien. C'est el 


Savoir et ignorance 
1l'est très intéressant de,constal comme un simple 
savoir et le savoir portent n à faire découvrir à teurs leurs possibilités 
mais sur des valeurs: la valeur de intéri À C alors la signification 
la valeur du bien moral et socratiquenaul n'est méchant volontaire- 
Socrate ne sait rien de la v: sa guoir: il veut dire que, si 
mort, parce qu'elle n'est 
l'expérience de sa propre 


Où est le vrai bien. Tout 
era donc à permettre à 
«réaliser», au sens le plus fort du 
vrai bien, quelle est la vraie valeur. Au 
lSpcratique, il y a l'amour du bien [.…]. 


de sa décision, de s£ 
origine en lui-m 
série de propositionst 
certitude d'unicho 

le savoir n' 


éaûtre perspective, lorsque Socrate déclare: 
homme de bien, il n'y a aucun mal, ni pendant 
i une fois qu'il est mort.» Cela signifie que 
choses qui paraissent des maux aux yeux 
es, la mort, la maladie, la pauvreté, ne sont 
as des maux pour lui. À ses yeux, il n'y à qu'un mal, 
la faute morale, il n'y a qu'un seul bien, une seule 
valeur, c'est la volonté de faire le bien, ce qui suppose 
que l'on ne refuse pas d'examiner sans césse rigou- 
reusement sa manière de vivre, afin de voir si elle est 
toujours dirigée et inspirée par cette volonté de faire le 
bien. On peut dire, jusqu'à un certain point, que ce qui 
Ce savoir de la valeur est puis intéresse Socrate, ce n'est pas de définir ce que peut 
intérieure de Socrate, dans l'expéril être le contenu théorique et objectif de la moralité: ce 
qui l'implique tout entier. Ici encore il n'y a donc de qu'il faut faire mais de savoir si l'on veut réellement et 
savoir que dans une découverte personnelle qui vient concrètement faire ce que l'on considère comme juste 


valeur à ce qui en a le moins. 
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Ses concitoyens ne peuvent percevoir son invita- 
tion à remettre en question toutes leurs valeurs, toute 
leurmanière d'agir, à prendre souci d'eux-mêmes, que 
comme une rupture radicale avec la vie quotidienne, 
avec les habitudes et les conventions de la vie cou- 
rante, avec le monde qui leur est familier, Et d'ailleurs 
cette invitation à prendre souci de soi-même ne 
serait-ce pas un appel à se détacher de la cité, venant 
e qui serait lui-même en q 


Socrate est un bon vivant, s'il veut penser la mort, c'est pour bien 
vivre Fragment de mosaïque romaine, 
#Connais-toi toi-méme» (gnothi seauton). 


et bien: comment il faut agir. Dans l'Apologie, Socr: 
ne donne aucune raison théorique pour exp 
pourquoi il s'oblige à examiner sa propre vie et la vië 
des autres. Il se contente de dire, d'une part, 
Ja mission qui lui a été confiée par le dieu 
part, que seule une telle lucidité, une telle 0 
l'égard de soi-même peut donner un se: 
Une vie qui ne se met pas elle-mêni 
ne mérite pas d'être vécue. Q 
Parlant de l'étrangeté de fil 
Ponty disait qu'elle n'est «jam: 
le monde, et jamais cependa 
Il en est de même de l'é 
Socrate. Il n'est, lui aussi, 
du monde. 


à fait remarquable, 
dans le Criton, ce que 


Le souci de soi n' j Es de Poe 
F tion de s'évader de la prison 
D'une part, il 
toyens, un total rer a ste serait une injustice à l'égard 
paraît incompréhe! . ÊS. ttitude n'est pas du conformisme, 
Si je dis dire à Socrate que l'on peut bien 
biens pour 1 4 
jours soit. À je j n bn sert à la guerre en souhaitant la paix», 
M onty l'a bien souligné: «Socrate à une 

d'obéir qui est une manière de résister. » 


Pierre Hadot, Qu'est-ce que la philosophie antique ?, 1995, 
col. Folio Essais, Gallimard, p. 49 sq. 


ile issements du daimôn aux injonctions de la conscience 
ei Gen is entre la morale de Socrate et la morale du Christ 
a p. 526)? En quoi ces deux morales différent-elles ? 


13e Expliquez la phrase: ses yeux, il n'y a qu'un mal, c'est la faute morale, il n'y a 
qu'un seul bien, une seule valeur, c'est la volonté de faire le bien. » 
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éflexion 1 


# Devoir moral et devoir social: quelle différence ? 


Dans ce texte écrit en 1660, Pascal s'adresse à un «grand», le fils d'un duc, pour lui expliquer que 
sa condition sociale privilégiée (le «rang ») ne lui donne pas de privilège au niveau moral (l'estime). 
Car le devoir moral est par nature égalitaire, Le propos reste actuel dans nos sociétés, toujours 
inégalitaires, où les richesses ont remplacé les « ». 


Une étrange fable y 
jent 


Un homme est jeté par la Rempéte île inconnue, dont les h 
perdu"set ayant beaucoup de r 


en peine de trouver leur roi, cube va 
corps et de visage avec ce roi, i 
peuple. D'abord il ne savait qu 
bonne fortune. Il reçut tous les 18 
Mais comme il ne pouvait 
recevait ces respects, qui 
ne lui appartenait pas. 
l'autre par laquelle il 
l'avait mis en place 
par la première 
Ne vous infginez p 
dont vous vous: 
aucun droit de vo 
Vous trouvi d'un 
hasards. 


pensée qui anime l'hommi 
orale de la fable? En quoi 


QULLLNNTELL 


égalité de nature 


me cet homme dont nous avons parlé, 
érieurement avec les hommes selon votre 
plus cachée mais plus véritable, que vous 


reur, si vous voulez; mais n de cette élévation avec insolence, et surtout ne vous 


méconnaissez yant que votre être a quélque chose de plus élevé que 
celui des autres. 
Op. cit. 
UT Die Quel conseil Pa: -t-il au fils de haute noblesse ? 
TLHIATEER } 2e Pourquoi la double pensée est-elle maintenue? Qu'est-ce qui rend chacune des deux 
nécessaire ? Pourquoi aucune des deux n'est-elle suffisante ? 
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Deux sortes de grandeurs 


1. Ce sont les Il y a dans le monde deux sortes de grandeurs; car il y a des grandeurs d'établis- 
he sement et des grandeurs naturelles. Les grandeurs d'établissement! dépendent de la 
convention volonté des hommes, qui ont cru avec raison devoir honorer certains états? et y atta- 
Fest cher certains respects. Les dignités et la noblesse sont de ce genre En un pays on ho- 


2. 1 s'agit ici nore les nobles, en l'autre les roturiers*, en celui-ci les aînés, en cet autre les cadets. 
des situations Pour quoi cela? Parce qu'il a plu aux hommes. La chose était indifférente avant l'établis- 


sociales, des 


fonctions 


sement: après l'établissement elle devient parce qu'il est injuste de ler. 


politiques ou Les grandeurs naturelles sont celles qui Ï lantes de la fantaisie des Ë 


administratives. barce qu'elles consistent dans des 


3. Les non- 
nobles. 


QUESTIONS } 1+ Quel sens Pascal donne-t-il a 


Texte 4 


CTTLNIT 


ves de l'âme ou du corps, 
rendent l'une ou l'autre plus estimable, sciences, la lumière de l'espri ,la 


santé, la force. 


l issement »? À quoi ce mot pourrait: 
‘éférence aujourd'hui ? 


3 2e Quelles sont les deux soi Cherchez des exemples acti 


ment, c'est- 
agnées, selon 
mais qui ne nous font 
sorte. Il faut parler 


en ceux que nous 
ir debout dans la cha 


ai ce que je dois à l'une et à 
ies que mérite votre qualité de 
&si vous étiez duc sans être honnête 
t les devoirs extérieurs que l'ordre 
érais pas d'avoir pour vous le mépris 


irs, Et l'injustice consiste à attacher les res- 
à exiger les respects d'établissement pour 


Op. ait. 


? 1® Deux sortes de resp: uelles? Quelles différences cela entraîne:t-il 


L s le devoir et le respe 


Passerelle 
3 Chapitre 18: La justice et le droit, p. 446. 
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œuvre, une analyse Présentation 
Kant: Fondements de la métaphysique des mœurs (1785) 


Kant se propose de trouver les principes d'une morale qui puisse être valable pour tous les hommes, 
et pour tous les temps. |! cherche ainsi à déterminer la forme d'une action purement morale, c’est-à- 
dire universellement acceptable. 


Ce] 1° étape : Seule la volonté peut être moralement bonne 


C'est à l'intérieur de nous, dans N'intenfion, qui on jugera de la valeur d'un n actélDeux per- 
sonnes peuvent faire un même don, leur acte sera équivalent sur un, plämsocial, Utilitaire, 
mais du point de vue moral, c'est” M'intention qui aura présidé à cæ don [ comptera. La 
morale repose sur une logidhédistincte des logiques juridiques ou Économiques. Sa sphère 
est celle de la bonne volonté. Kant ‘exélut donc du domaine strictement moral les qualités » 
d'intelligence, de caractère. les dons de là fortune: richesse, santé.. . Avolfun, bon caractère, 
être sensible, être modéré soñtides qualités qui peuvent aidedlä Ru: à'être bonne, mais 
elles ne sont pas intrinsèquement] Morales. 


Kant exclut régalementiäu, jugement moral les effets de l'âction, ses je. PTS a-t-elle 
réussi ? A-t-élle échoué ? Modifie-t-elle un peu, beaucoup, pasldu.tout, le monde qui nous 
entoure ? Ces questions, ont de l'importance dans le domaine socia Mais, dans le domaine 
moral, «l'utilitélou la Stérilité ne peut rien ajouter af” rien fêtirer» à la valeur absolue du 
simple voulüir. On peut. échouer dans ses efforts pour aider quelquun, cela n'enlève rien 
à la valeu@morale de l'acte. «Ce qui fait que la boññe volonté est telle, ce ne sont pas ses 
œuvres ousès succès£Ce n'est pas son ire à Rene tel outel but proposé, c'est 
seulement Q vouloir» 


@ 2° étape: La « a 4 Volonté » agit par devoir” D, 


Il faut fistingéer les actions accompli conformément au devoir et celles accomplies par 
devoir. DéNl'éxtérieur, rien ne les distine @ de l inférieur, moralement parlant, elles sont 
” trèS'différentes. . 


Les actions seulement conformes Eu devoitlpeuvent être accomplies par inclination immé- 

» diate (Sÿmpathie, pitié, peur…){ou padintérétic'est dans l'intérêt d'un commerçant de ne 

“pasWoler ses clients). Dans ces cäS1l8/ nous faisons ces actions en tant qu'êtres naturels au 

| . ET mémélitre que les animaux,soumis au détérminisme de la nature (nos goûts, nos désirs.) 
oO” à Li pas en tant qu'étreéraisontiables. 

A (Ce n'est que lorsque noûs obéissonS"pär devoir, que nous montrons que nous sommes 

capables d'échapper aü"déterminisme naturel, d'agir par un ordre qui nous vient unique- 
ment de notre Raison. ; 
La morale, pour Kañt”a" oUr fonction de faire agir l'homme par la Raison, indépendamment 
du plaisir, de l' intérêt et mére du bonheur. Contrairement aux philosophes de l'Antiquité, 
Kant ne croit paSqued® bonhébr soit le but ultime de la vie. Si c'était le cas, la «nature» 
n'aurait pas donné thommé/la Raison, qui n'est pas le meilleur moyen pour être heureux 
(elle implique une lucidité” Une discipline, des responsabilités, des soucis). L'homme ne 
doit pas agir pour être heureux, mais seulement pour se rendre digne d'être heureux. 1| s'agit 
là d'une morale rigoriste. 


532 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


La) 3° étape : Qu'est-ce qu’agir «par devoir » ? 


Quelle instance établit les devoirs? Quels critères permettent de juger ce qu'il faut faire? 


La valeur morale d'une action ne peut venir ni de son contenu, ni de son utilité, ni de ses 
buts, ni des sentiments qui l'accompagnent. Que reste-t-il? Kant répond qu'il reste la forme 
de la loi morale. Or qu'est-ce qui fait la forme d'une loi? C'est son caractère universel. Dans 
la nature, une loi physique, comme celle de la chute des corps, doit valoir pour tous les 
phénomènes identiques. De même, en politique, une loi de l'État doit valoir pour tous les 
citoyens. Partant de cette analogie, on diraüe/dans le domaine moral, nous agissüns par 
devoir si les raisons qui nous font agir peuvent être généralisées et prendre la forme‘d'ünelloi 


universelle. Le seul critère, nécessaire elisiffisant, pour Juger si nous agissons moralemenñt…# 


est donc le suivant: pouvons-nous universalisen Le maxime de notre action sans contradic- 
tion logique ? 


Exemple: le mensonge peut-il étreéMjustifié? Supposons qu'on universalisetlé mensonge. 11 
ne s'agit pas de voir si cela serait fuisibl@”ou pas, si cela ferait plaisir ou non, étéalisuffira 
de se demander: une loi qui univérsalisérait Idmensonge est-elle logiquément possible? La 
réponse est non: en effet, le mensongeSuppose que les autres croient/en lai vérité, laquelle 
disparaîtrait si le mensongeéfaï@üniversalisé. Ainsi y a-t-il contradiction intêrne Aie: tout 
le monde mentira. Il n'y erba pas, aUGüntraire, à dire: tout le mondeïdira fa’ vérité? L'intérêt 
de ce critère, c'est qu'il renéinutile l'examen de cas particuliers. Pour Kanb,.il!y a pas de 
cas particuliers qui légitiméraiént.tels ou tels mensonges. La ldffVälibabsolüment. 


O 4° étape: Les différentes formulations de l'impératif catégorique, 


Pour Kant, il n'y a qüline seulé"loi morale, c'est l'impératif, catégorique (d Zoom, p. 547): 
«je dois toujoursime conduire, de telle sorte que je puisse Voulbir.que ma maxime devienne 
une loi univéfSelle. » Celui-ci commande absolumentsans exceptiôn:.l| est dit catégorique 
parce qu'illést absolu (indépendant de conditions Olllde circonStanéés) et qu'il s'oppose 
à d'autres impératifs (qÜÿ ne sont pas réellement moraux).quiôn appelle impératifs hypo- 
thétiques. Ceux-ellontMla forme: «si tu veux X, fais.» Par exempleh«si tu veux avoir un 
bon métier Hravaille bien à l'école.» Ces impératifs hYpôthétiquéS relèvent de l'intérêt bien 
compris, d&la pfüdence, mais non véritablemiéntide la morale. 


e de métaphysique et de logique de 
ie la première grande œuvre qui va le 


- , en Allemagne, s'appelle g É en France «les Lumières ». Les penseurs 
des Lumières veulent libérer l'hommeid de la superstition. Mais Kant va plus loin, il 
radicalise la pensée des Lumière être soumis à la critique (du grec crinein qui signifie 
“examiner, juger»), non seulem es il religieux, mais encore la Raison elle-même, qui 
doit se soumettre à un examen limites de ses propres pouvoirs. Kant s'oppose 
ici, à la suite de Hume, au do isme € filosophie, qui prétend que la Raison peut connaître 
des objets qui ne sont donnés de 1 & expérience possible: l'origine première du monde, 
l'existence de Dieu, le libre arbitre. 
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Kant: Fondements de la métaphysique des mœurs (1785) 


ture an nie traits 


P La morale doit-elle limiter son analyse au problème du devoir ? 


Ce peut être parfois un plaisir de faire le bien, mais ce plaisir est-il moral ? Aux yeux de Kant, ce 
plaisir laisse saupçonner que des raisons non morales (satisfaction personnelle, impression de 
supériorité, soulagement, bonne conscience…) viennent parasiter la pureté de l'intention morale. 


_—__ 
La morale n'est pas affaire 


1. Mouvement Être bienfaisant quand on le fé 
spontané, tn 
ae LG si disposées à la sympathie que, 
affectivité, vers Elles trouvent une satisfaction inté 
quelque chose ; 
désir, envie, 

penchant. pe 

2. Contenu pourtant aucune véritablel 

moral. par exemple avec le pénC 


affliction personnelle 
toujours le pouvoir de faire du 

Ù tresse des autres ne 
dans cette situation, 
te insensibilité mortelle 


uiS-je pas, si je me trouve dans l'embarras, faire 
B tenir? Je distingue ici sans difficultés les 
M que l'on demande s'il est prudent ou s'il est 
Omesse. 

prudence peut-elle fort souvent intervenir. Certes, je 
is bien qu'il ne suffit échappatoire, de me tirer d'un embarras actuel, mais 
qu'à l'évidence il faudra si, de ce mensonge, ne pourraient pas procéder pour moi 
dans le futur des ennuis bien F aves que ne le sont ceux dont je me dégage aujourd'hui. 
[..] Simplement, i a ôt ici transparent qu'une telle maxime n'a cependant 
toujours pour fort le souci des conséquences. Or, il est pourtant tout différent 
de l'être par souci des conséquences désavantageuses : dans 
le premier cas, le & action contient déjà en lui-même une loi pour moi, alors que, 
dans le second. il mé ant tout considérer par ailleurs quels effets pourraient bien se 
trouver pour moi associés à cette action. 


Op. cit, p.71. 
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Le principe d'universalisation 


En tout état de cause, la voie la plus courte et la moins trompeuse pour me forger un 
avis en vue de répondre à la question de savoir si une promesse mensongère est conforme 
au devoir, c'est de me demander à moi-même si je serais vraiment satisfait que ma maxime 
(de me tirer d'embarras par une fausse promesse) dût valoir comme une loï universelle (aussi 
bien pour moi que pour autrui); et pourrais-je bien me dire que tout homme peut faire une 
promesse fallacieuse lorsqu'il se trouve dans l'embarras et qu'il ne peut s'en tirer d'une autre 
manière ? Je prends ainsi bien vite conscient 
non point du tout une loi universelle ordor 
absolument plus, à proprement parler, de 
volonté, en ce qui concerne mes actions 
que je leur indiquerais ou qui, s'ils y croyaiel 
cas de la même monnaie — en sorte que 
universelle, ne pourrait que se détr 


BETTE Loonme est une fin en 


1. Allusion Dans le règne des fins, D 
au jugement e 

esthétique, | 
qui apprécie 

la beauté de la 
nature où celle 
d'une œuvre 
d'art () L'art 
doit-il plaire?, 
p.212). 

2. Communauté 


, est conforme à un 
imple jeu, sans but, 
onstitue la condition sous 


idéale d'êtres Soi aS Simplement une valeur 
raisonnables j : est à : icmnité 

régis par les une dignité. 

lois de la raison: enmufêtre raisonnable peut être 
où chacun est  L ë i os$ible d'être un membre 
législateur en ja 


commun avec en tant qu'elle est capable de 


les autres. 
Op. cit, p. 16. 


aux (bons) sentiments ? 


ir» et « par devoir »? 


lence n'est-elle pas moralement 


ion des conséquences d'un acte? 


? Expliquez: «Je puis 
ordonnant de menti 


ensonge, mais non point du tout une loi universelle 


Texte 4 
D 1e D'après ce text: peut vouloir dire «valeur » ? Quel est le sens du mot «valeur»? 
Distinguez la valeur re valeur absolue. 


à 2e Pourquoi, selon Kant, l'homme est-il le seul être à prétendre à une valeur absolue ? 
2 3e Comment définiriez-vous la «dignité» de l'homme? 
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Réflexion 2 


B Le devoir suffit-il à fonder la morale ? 


La morale kantienne a inspiré les morales laïques du xx siècle; elle est cependant critiquée 
sur deux points: la raison peut-elle à elle seule motiver des actions concrètes ? Son contenu 
n’est-il pas trop vague pour aider à choisir dans des cas difficiles ? 


La morale peut-elle s’'émanciper de Ses racine S@æligieuses ? 


L'obligatiamest-elle une force suffisante pour motiver une 
actiemmoralePaCelle-ci ne doit-elle pas Puiser son'éner, 
gie dans natre sensibilité ? C'est sur cettélquestion que se 
fondell'objeetion principale que SchopenhatéMadresse à 
la Morale kantienne. 

Engénéral, depuis le christianisme, lémoOïale.philoso- 
Phique nprunté, sans le savoitiSa forme à lälmorale des 
théalogiens; celle-ci a pour caraCterelessentiél de com- 
mander, et de même la morale.des philosophes a pris la 
forme du précepte, d'une théorie déBidevoirs, ce 
innocence, et sans imaginé que sa taChébWraie fût bien dif- 
férente; mais bien plutétäisiétaient persuadés que € 
bien là sa forme propre et nattirélle. Sans doute on ne 
rait nier |...] la valeumétaphysique, supérieure à toute 
réalité sensible, eflqui n'est'äisa,place que dans la région 
de l'éternel, la valéur de l'activité fumaine en ce qu'elle a 
de mordlmais céMiest pas de erféur moindre de croire 
qu'il est danSillessenvetdeCette yaleur de se manifester 
sous la forme düéommandeient et de l'obéissance, de 
la loi et desllobligationPés qu'on sépare ces idées des 
hypothèses thé6logiques dont elles sont un re 
perdefl toutéSignifitation 

Adthur Schopénhauer, Le Fondement de la morale, 1841 
Le Bo Sämaritain, 1850. trad. À. Burdeau, Livre de pache, p. 48 


Eugène Délac: 
huile sur toile (0:37 x 0.30 m}M@lL privée 


QUESTION 4 Quel est le principal reproche quon pêut faire) selon Schopenhauer, à une morale fondée 
MANN yniguément sur le devoir comme cellé/de KanË{) textes p. 532)? 


Fempathie, au fondement de la morale ? 


À une loi purement rationnelleSchopenhauer oppose une force affective, la pitié. 


Pour que mon ationisbit faité Uniquement en vue d'un autre, il faut que Je bien de cet 
autre soit pour ml, et diféctément, un motif, au même titre où mon bien à moi l'est d'ordi- 
naire. De là une f4@on plis pré@ise de poser le problème : comment donc le bien et le mal d'un 
autre peuvent-ils biémdétendiner ma volonté directement, à la façon dont seul à l'ordinaire, 
agit mon propre bien ?""} Évidemment, il faut que cet autre être devienne ia fin dernière de 
mon acte, comme je la suis moi-même en toute autre circonstance: il faut donc que je veuille 
son bien et que je ne veuille pas son mal, comme je fais d'ordinaire pour mon propre bien et 
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mon propre mal. À cet effet, il est nécessaire que je compatisse à son mal à lui, et comme tel: 
que je sente son mal, ainsi que je fais d'ordinaire le mien. Or, c'est supposer que par un moyen 
quelconque je suis identifié avec lui, que toute différence entre moi et autrui est détruite, au 
moins jusqu'à un certain point, car c'est sur cette différence que repose justement mon égo- 
isme. Mais je ne peux me glisser dans la peau d'autrui: le seul moyen où je puisse recourir, 
c'est donc d'utiliser la connaissance que j'ai de cet autre, la représentation que je me fais de 
lui dans ma tête, afin de m'identifier à lui, assez pour traiter, dans ma conduite, cette diffé- 
rence comme si elle n'existait pas. Toute cette série de pensées, dont voilà l'analyse, je ne l'ai 
pas rêvée, je ne l'affirme pas en l'air: elle est lle, même elle n'est point rares,c'est là le 
phénomène quotidien de la pitié, de cette tout immédiate, sans au i 

pensée, d'abord aux douleurs d'autrui, pui 
ces maux, car c'est là le dernier fond di jen-être et de tout bonheur, Ce 
le seul principe réel de toute justice spontan: 


valeur morale, c'est dans la mesure igi 
vaut plus rien. 
) Que propose Schopenhauer de la morale? © 


QUESTION 
IMINNMNUT caractéristiques de ce fonde ent l'auteur justifie-t-il sa th 


Texte 3 
1. On peut noter Sartre cite IêGas un j tion allemande, durant 
que la citation 
de Sartre est 
ae il j partitipeur l'Angleterre et s'engager 
Sr ns a i l ou demeurer auprès 
et «toujours pe vivait que par lui 
en même i 
ar da Ise rendait aussi 
termes qui ait à le sa mère avait son 
changent a qu'il ferait pour partir 
rer es les _ ne servir à rien: par 
de l'impératif iment dans un camp espagnol, en 
Kantien 


ü à Alger et être mis dans un bureau 

idén face de deux types d'actions très 
reSsant qu'à un individu; ou bien une ac- 
vaste, une collectivité nationale, mais qui 


à p.547. 


ge, mais d'une efficacité plus contestable. Il 
l'aider à choisir? [...] Qui peut en décider a priori? 
dire, La morale kantienne dit: ne traitez jamais 
autres comme moye mme fin!. Très bien, si je demeure auprès de ma mère, je la 
traiterai comme fin et non ï 
nba moi; et réciproquement si je vais rejoindre ceux qui 

e fin, et de ce fait je risque de traiter ma mère comme moyen. 
e est un humanisme, 1946, coll, Folio Essais, Gallimard, p. 41-43. 


} 1e Quel est le dilemi jeune homme ? En quoi renvoie-t-il à deux morales différentes ? 
mens : q 


3 2e Pourquoi, selon Sartre, la morale kantienne ne peut-elle résoudre les cas de conscience 
un peu compliqués ? 
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œuvre, une analyse Présentation. 
Nietzsche: Généalogie de la morale, 2° dissertation (1887) 
Un sujet moral autonome existe-t-il ? Y aurait-il une voix intérieure qui serait la véritable source de 


nos décisions morales ? Pour Nietzsche, il n’en est rien: l’autonomie est une illusion, la conscience 
morale est le symptôme d'une volonté impuissante qui déprécie la vie. 


© Analyser la morale en généalogiste 


Dans cette deuxième dissertationdN 
1. La conscience morale n'est pas 
de l'humanité a vécu sans elle. 
2. Ce qui est indispensable à 
cation de l'homme par l'hôf 
et la cruauté. 

3. La «conscience 
Elle consiste en une 
lité, c'est une sorteld 


soutient trois idées : 


alogie, au départ, est 
uger de leur ancien- 
les titres de noblesse. 
Quelle est l'origine 
Quelle valeur ont les 

Et cette grandeur, ou 


le un être capable de «promettre», de 
d'être responsable. Le premiers ‘humanité consiste à dresser l'homme 
térieur (comme on dresse u mal), lé"sécond stade à le contraindre à se dresser 
lui-même de l'intérieur (par la c: ieni le) [S 1-2]. 


si e responsabilité et de culpabilité n'existe pas. Le mal 
comme un microbe. société fandera compensation à celui par qui le mal arrive, 


‘agent ire ou non, conscient ou non 
l' thèse: le schéma fonda les sociétés archaïques est le contrat qui lie un créancier 


ébiteur (celui qui doit). Un tel contrat exclut toute idée 
e l'idée d'un équivalent-douleur d'un dommage. Si on me 
par le plaisir de voir souffrir celui qui m'a lésé. C’est qu'il 
] entre individus [$ 8], et entre individus et communauté 


lèse, je peux ob! 


mort étaient exécutées, Elles fabien partie des «réjouissances ». 
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2° thèse: la société archaïque ne punit pas pour telle où telle raison. Les finalités invoquées 
pour expliquer les châtiments sont accessoires. En réalité, on punit essentiellement pour 
punir [$ 12-13]. La punition est l'affirmation de la puissance de la collectivité sur l'individu. 
3° thèse: ce dressage de l'homme ne peut faire naître la conscience de la faute. Bien au 
contraire, le châtiment a été le principal obstacle à l'émergence du sentiment de culpa- 
bilité. Puisque, par la punition, je paie ma dette, je n'ai pas en plus à me sentir cou- 
pable! [$ 14-15] 1! faut donc trouver ailleurs que dans le châtiment l'origine de la mauvaise 
conscience, du remords. 


[4] La conscience morale comme maladie 


La thèse centrale de la deuxième dissei est: la conscience morale est due à un n retour 
nement des instincts de cruauté vers l' intérieurde l'individu. L'individu retourrié”contre, Jui- 
même sa cruauté [$ 16]. Par quel processus ? Le développement des États a joué un rôles. 
17-18], mais c'est surtout certainés”r S qui ont contribué à convainèré) les hommes * 
qu'ils étaient coupables, qu'ils avaient une détte à payer. D'abord, une dette "à égard des 
ancêtres [$ 19], puis une dette enVersilés dieëx, puis une dette non remboursableténvers 
Dieu lui-même [$ 201]. Le monothéis faitnâître l'idée d'une faute téllemenbradicale que 
la dette ne peut plus être el oùr. Le christianisme pousse @/l'extrême" cette mal- 
vaise conscience, puisque d'est Di -même, dans la personne deésus, qui à sacrifie 
pour sauver les hommes [! "211. À 
La conscience morale ‘done, que l’approfondissement del la Mauvaise Mscience, et 
de la dépréciation de, fai vie: tous leSlinstincts vitaux sont jugés mauvä! 2e et fin]. C'est 
pourquoi Nietzsche Considère que la conscience morale este maladie, éPrmême la mala- 
die par er elle Le. ” malade en empêchant chaquehomme d'aimer la vie. 


Passaffiés à” U 
L 

» Chapitr8s, Nature etléuiture, p.150. ) 7 7 

» Chapitre TOA religion, p. 260. D. ee 

» Teffes® lÉvangile selon Saint Matthieu, p. 526. . 

# der Fondements de la rage mas, p. 532. 
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Nietzsche: Généalogie de la morale, 2° dissertation (1887) 


Hé mare Extraits 


P La conscience morale, une maladie de l’âme ? 


L'homme n'a pas toujours eu une conscience morale, et l'humanité a même longtemps vécu sans 
elle. Pour Nietzsche, loin d’être une dannée naturelle, elle est le symptôme d’une maladie, la maladie 
de la vie. 


La préhistoire de la responsabil 


1. La moralité C'est là précisément la longue 


Des rien d'élever et de discipliner un an 
d'autre (et donc, 
surtout, rien ainsi que nous l'avons déjà vu, 


de plus) que uniforme jusqu'à un certain point, 
l'obéissance aux Calculable. Le prodigieux travail 


mœurs, quelles ë - “ 
qu'elles soient; travail de l'homme sur lui-mm 


or les a son travail préhistorique, PIE 
sont la façon Crua 
traditionnelle S0it d'ailleurs le degree de @rua 
d'agir et n'est que par la mora smœæ 
d'apprécier L..] réellement calculablefP NOUS; Pogessus, à l'endroit où 
Queue | l'arbre mûit enfin sui i pute 
Une autorité ce pour qu 
supérieure à est l'individu 
laquelle on 
obéit non parce 
qu'elle ordonne  s'excluent) 


ce qui nous 

est utile, mais PrAmENTE) A 

parce qu'elle La fièl du privilège € 

ordonne » cette rare puissance sur lui- 

(Aurore, 8%). brofondeurs imes, pour passer à l'éta dominant: — comment 


et instinct dominant, à supposer qu’ te le besoin d'une désignation ? 


ré SOUVErai le sa conscience. 
n À B à trad. H. Albert, Mercure de France, p. 78. 
Histoire »ide la responsabilité? Que cherche-t- 


QUESTIONS 
LOLTLLTETTEUTE 
il faut qu'il soit calculable, Quel paradoxe 


ique 


faire une mémoire? Comment sur cette intelligence du 
cette incarnation de l'oubli, imprime-t-on quelque 
U en demeure présente ?» [...] 
bmme il est facile de l'imaginer, n'a pas été résolu par des 
vie moyens précisénien :pelt-être n'y a-t-il même rien de plus temible et de plus inquiétant 
dans la préhistoi que sa mnémotechnique*. «On applique une chose au fer 
rouge pour qu'elle resté la mémoire: seul ce qui ne cesse de faire souffrir reste dans la 
mémoire » — c'est là un des principaux axiomes de la plus vieille psychologie qu'il y ait eu sur 
la terre (et malheureusement aussi de la psychologie qui a duré le plus longtemps). 


1.Ensembl «Comment à l'hommi 
de techniques | rnoment, à la Li obtuse et 
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On pourrait même dire que, partout où il y a aujourd'hui encore sur la terre, dans la vie des 
hommes et des peuples, de la solennité, de la gravité, du mystère, des couleurs sombres, il reste 
quelque chose de l'épouvante qui jadis présidait partout aux transactions, aux engagements, 
aux promesses: le passé, le lointain, l'obscur et le cruel passé nous anime et bouillonne 
en nous lorsque nous devenons «graves». Cela ne se passait jamais sans supplices, sans 
martyres et sacrifices sanglants, quand l'homme jugeait nécessaire de se créer une mémoire; 
les plus épouvantables sacrifices et les engagements les plus hideux (par exemple le sacrifice 
du premier-né), les mutilations les plus répugnantes (entre autres, la castration), les rituels 
les plus cruels de tous les cultes religieux (car toutes les religions sont en derni 
des systèmes de cruauté) — tout cela a son cet instinct qui a su de: 
douleur l'adjuvant le plus puissant de la 


QUESTIONS à 1e Pourquoi la mémoire de l'homme, selon le, at-elle dû recourir à 
" pour s'établir? De quelle mémoire s’ 


1 2e Quels sont le sens et la foncti imént dans les sociétés archaï 


1. ee ne ais On aura déjà deviné céquiss a volonté 
pas de pardon. TE efcé é je i 

2: Diurrtéalités à se torturer soi-même s sa vie intérieure, 
incommensu- 5€ retirant avec el s via apprivoisé, et 
dr ne pas quiinventa aiSegonsci ï e la voie naturelle de cette 

1 me- î du. ré 0 

pics une Volonté de faire 1 cience s'est emparé 
qui permettrait ) dureté et d'acuité 
de les comparer : jeu: u instrument de torture. Il 
Aie à isi i iGtSänimaux irrémissibles’, 


béllion, révolte contre 

au beau milieu de 
Ses négations, tout ce 
éalité de son être pour 


bin ë la grandeur incommensurable? du 


&ase trouver coupable et réprouvé jusqu'à 
ir châtié sans que jamais le châtiment puisse 
t d'empoisonner le sens le plus profond des 
te, pour se couper une fois pour toutes la 
enfin d'ériger un idéal — celui du « Dieu très 
nce de cet idéal de son absolue indignité propre. 


Op. cit. 8 22, p.132 sq. 


QUESTIONS 1e Que signifie l'idée d'«une vers Dieu » ? 
1 2e Expliquez commé imentde cette dette conduit au sentiment de culpabilité et 


à la mauvaise consdie 
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SUJET COMMENTÉ 


B> Première approche du sujet : comprendre l'intitulé 


La notion de devoir semble s'opposer à celle de liberté. Le devoir implique | Il faut être attentif à la 
un effort contre ce qui pourrait être notre pente «naturelle » : un désir,une façon dont la question est 
tendance, une paresse, un mouvement libre et spontané. Ce n'est pas un forrauiéé pour distinguer le 
type d'énoncé qui est DOS 
hasard s’il se donne à nous comme un impératif l'extérieur: 
“tu dois, tu ne dois pas». Du reste beaucoup dé” devoirs: ne sont 
accomplis régulièrement que sous la menace d'une punition extérieure, 
qu'elle soit réelle (une punition pour les enfants, fineiamende pour les 
adultes) ou symbolique (le reproche, la déconsidération2), Il semble 
donc que, laissés à eux-mêmes, libres, les hommes. n'accômpliraient 
pas spontanément leurs devoirs ; ceux-ci iraiént done eSentiellement à 
l'encontre d'une liberté perçue comme spontanéité) 


B+ Analyser les concepts du sujetw 


* Les différentes définitions du devoir, 
Les devoirs renvoient à des dom différents. On peut en dégagers 
trois sortes : devoirs moraux, quil£oncernentila conscience de chacuñ}" 
devoirs juridiques, qui concerneñtlasociété dans son ensemble ; dev, la qui ñ. Ce qui permet 


professionnels, qui concéient des “métiers particuliers Cat do la portée, 
e di 


médecins, avocats, policiers. *Jiba différence principale, c'est le létendue du sujet, 
sanction qui punit le non accomplissement du devoir dans ces His Cas. ne les domaines 
Les trois dimensions se aecoupent; elles” ou peuvent-elles CE traitées Mo" cemns. 


séparément? Les deux solutions sont a priori possibles. nu \ 


« Devoir/Liberté à, V, ee, %. 
Que nos devoirs viennent ne / à nos tendances spofiiées nétat VU finition effectué, | 
aucun doute. Le problème est de savoir si l'on peut réduire “aliberté faut mettre'en lumière les 
à la spontanéité fà l'impulsion. On voit bien que l'homiffiéläcquiert Son oppositions implicites. 
autonomie, sa ubértéd qu” il prend en charge des responsabilités, parce 
qu'il veut maîtriseril défqui l'entoure. Et que c: xige unelertaine 
discipline, efforts: Miberté n'est donc pas la spontan it partir 
de là, lib et Le ne sont plus contradictoires : reste Savoir s'ils 


peuvent, .Sunir. 
Un ‘devôir 


jois ce premier travail 


> Repères et distinctions 
conceptuelles, p. 546 


5% une ET 


En tant qu'obligation acceptée, le éévoir est ae compatible avec la 
liberté. Si'ün adulte choisit d' avoir des s enfants, il choisit également les 
devoirs qui accompagnent le stai ent. Toût choix libre d'un métier 
ou d'un mode de vie impli e choix d devoirs qui accompagnent 
métiers et modes de vie. Il hérence, ou mauvaise foi, à 
revendiquer l'un en refusant l'a 4 
Le problème est maintenant de +. 7 4 volontaire ne cache 
pas des contraintes inconscientes ; si la volonté apparemment libre n'est 
pas contrainte de façon souterraine. 
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B> S’appuyer sur des références 


L Les détermi inismes psych hologiqn u es 

Dans une certaine mesure, le devoir peut sembler proche d'un trouble Les références ou 
psychologique: mauvaise conscience, obsession, angoisse, stress. Une ue se se pes | 
culture trop stricte du devoir peut prendre une allure pathologique, comme Ha ne UE ss; 
dans les cas de rigidité morale. Freud laisse entendre que le problème ne allusions, mais soutiennent 
touche pas seulement les cas extrêmes mais l'origine même du devoir. l'argumentation. 


Faut-il voir dans cette thèse un argument contre la libei > Fiche 3, p. 5 


e 2? Chapitre 18, 
Découvertes : Un cas de 
conscience, V) 


Un autre fait qui nous frappe, c'est que la conscience 
grande affinité avec l'angoisse: on peut, sans hésiter, 
\conscience angoissante». Or l'angoisse, nous le savons, a 
conscient; la psychologie des névroses nous a montré que 
subi un refoulement, leur libido se transforme en ani 
tappellerons que dans la conscience morale il y a auf 
et d'inconscient, à savoir les raisons du refoulement 
Et c'est cet inconnu, cet inconscient qui détermine 
conscience morale. 


Durkheim, reprenant une form 
l'impératif moral: un a co 
mais il est tenu comme mauvVaispa 


trinsèque: qui 
appartient à la nature 
profonde, essentielle d'une 
chose (d'une être ou d'un 
objet). 


société, ni à un 


e toutes ces définitions sol ina 
par cela sul qui 


elles qu'en soient l' origine Etain, segétrouve 


> Chapitre 20, La 
liberté: Spinoza, Éthique, 
appendice du livre |, 

p. 508-511 


> Chapitre 21, Le devoir: 


l'effet’d'un dressage moral et Nietzsche, Généalogie de la 


Pour Nietzsche, la «voix du devoi 
sonscdièncex. morale, p. 538-541 


de la construction historique di 
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B+ Rédiger une introduction 


Nos devoirs prennent la forme d'obligation, ils supposent des efforts 
de notre part pour être accomplis. Certains, parmi les plus superficiels, 
peuvent devenir plus faciles à force d'habitude : les devoirs de politesse, 
de sociabilité, d'amabilité. D'autres peuvent être aiguillonnés par les 
nécessités: comme le devoir de travailler. Mais les devoirs les plus 
profonds, ceux qui n'offrent pas de profit apparent demeurent difficiles 
à suivre : comme celui de dire la vérité, de ne pas manque à l'équité, de 


s'opposer à notre liberté. L'idée même d' ‘obligation {s: 

de celle de contrainte. Sans la crainte d'être condämnés, ou d'être mal 
vus, ou d'avoir honte, obéirions-nous aux ordres de notre,conscience ? 
Sommes-nous vraiment libres quand nous nous efforcons d'accomplir 
nos devoirs ? ; # À 


D> Rédiger un plan ee 
Partie 1 - Devoir et liberté s'opposent “y 


Intuitivement, nous sentons une éonträdiction entre l'idée de devoir! 


et celle de liberté. Souvent l'obligation Morale apparaît comme uñe 
contrainte, soit visible, sql cachée 


) Sous-partie 1- Les Sêres et TéSaificuttés à at sesi 


devoirs 


} Sous-partie 2- Lesgéontraintes)psychologiques : # ur 


freudien, les complexes les sentirénts de culpabilité, les soumissions 
d'enfants bâtiraient uné"habitude dlobéissance queMllon dissimulerait 
derrière l'idée du devoir ; Jarigi 
les tentations de la as les, ouvertures vers l'existence. 


1 Sous-partie Leséonfraintes sociologiques#létonformisme, 
la crainte du «qülen dira-t-onh feraient pression pour unelmisé)jau pas 
routinière.…. Plus subtile ent/le sentiment d'apparténancé”: à un&nation, 
une communautéreligieuse, une profession, certains plis de « «métier » où 
d'éducatiof Fontririent à faire du devoir unssigne “aHônnieur et de 
fierté. , M r 


} Sous-Pañtie 4 - -ke soupçon métaphÿsiqué® 1 L'hblhme, «animal 
maladew selon Nietzsche, se serait contraint à se faire sOüffrir lui-même 
poubse rendre prévisible, c'est-à-dire responsable. ww 


LE © | #. , 
Partie!Il - Lelsens du devoir construit l’autonomie morale 
Malgré désläifficultés visibles, l'apprentissage de la liberté passe par 
l'apprentissage des devoirs. L'apprentissageides devoirs peut aller dans 
le sens d'une libération de l'individu, cette liberté est comprise, non 
plus comme spontanéité, maisicommé autonomie. 


} Sous-partie 1- Nature de le {conscience morale : Le sentiment 
du devoir n'est pas simplement unelhäbitude routinière, elle est aussi à 
la base des réactions de révolte, de résistance contre l'injustice, ou les 
dictatures. 
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ité’morale serait une protection contre 


> Fiche 2, p. 574 


La question porte 
directement sur l'opinion 


commune de l'opposition 


entre liberté et obligation, 
qui est présupposée par le 
sujet. 


L'opposition obligation ! 


uperficiel. 


> sur. Les deux 
iques freudiennes, p. 91 


2 Par exemple le 
personnage de Jean Valjean 
dans Les Misérables 

de Victor Hugo (1862). 


> Chapitre 21, Le devoir: 
Nietzsche, Généalogie de la 
morale, p. 538-541 


> La littérature engagée en 
offre des exemples 

(on peut citer ici Germinal 
de Zola). 


} Sous-partie 2- L'exercice de la raison: Se forcer à prendre 
position contre ses penchants, ses préjugés, c'est prendre du recul: le 
devoir peut être un détachement qui permet une certaine hauteur sur la vie. 


} Sous-partie 3- Responsabilité et autonomie: La liberté 


suppose qu'on prenne en charge ses responsabilités; pour réussir une _? Mill, L'Utilitarisme, 


vie, le principe de réalité doit souvent s'imposer sur le principe de plaisir. p.289 
Ce n'est pas un renoncement au plaisir lui-même, mais une estimation 
plus ambitieuse du bonheur. «Il vaut mieux être Socrate “one qu'un 
imbécile satisfait. » $ Le 
On montre ici q te 
ñ bsiste, qu'il $ 
Partie Ill - L'incertitude et le doute sont des mens Sein) “ la libei 
de la liberté morale < morale n'est 
qu'elle doit 


La distinction entre une obligation libre (Partiegi)pet unes Contrainte 
inconsciente (Partie I) n'est pas toujours asSurée“pardle sentiment 
intérieur, ni garantie par l'analyse. Le doute subsist fun devoir peut être 
rempli par paresse, renoncement, frilosité ; unéliberté peut consister à 
refuser des devoirs illégitimes ou routiniers. Le “faitiqu'il n'y ait pas de 
certitudes nous contraint-il à dissocier liberté.et.devoir ? Ou bien faut-il 
au contraire intégrer cette incertitude au sein de la liberté morale? 


} Sous-partie 1- Les limites défla lucidité : On ne peut jamais ne æ k Fe 
savoir la part de rigidité qui impose le dé ni les mouvements dé” mét 4 ie Se 
l'âme qui poussent à faire le bien#Kant admet lui aussi que le «saint bp, 532- 

lui-même ne peut savoir s'ilä fait vraïment.le bien, car aucune sensibilité. 

humaine ne peut connaître les" “Téssorts soütérrains de son action C'est 

toujours dans l'obscurité que s' faccomplit, Je devoir ; s'il pouvait êue cet 

peut-être n’aurait-il plus démérite. 


3 Sous-partie 2- L'incühnu des ‘déterminismes ; En monffant des et Durkheim, p. 543 
déterminismes psychologiqes ou soëiologiques, FreudMét Durkhéimyneg 

veulent pas détruire le devoir; ilsweulént seulement en montrer l8rélativi 
Les déterminismes nié Sont pas des contraintes, mais des sources d'action 

que nous devons Connaître pour ne pas en être les jouéfs” Que l'origine 

du devoir soit dan$.le réfoulemient des désirs, ou dansilé pressionfs Sociale, 

ce qui compte, c'est ce. qu'ilfest devenu aujourd’ hui, Le devoir issu du 

refoulement peutiêtre utilisé contre les pratiques de refoulément le‘devoir 

issu de la sdciété peéubêtre dirigé contre les contraintes de la société. > Chapitre 5, Le temps, 


} Sous-paftie 3- L'éngagement existentiel : PotirSäitre, angoisse l'existence: Sartre, 


et incertitudeisont au, €œur de l’action, donc délaliberté. S'engager c'est L'existentialisme est un 
prendrejdes risques, ee risques sont toujours lourds älporter. humanisme, p. 134-137 


B»> | Rédiger: une conclusion 


Le devoir estune obligation qui refuse" d'être une maine, Souvent les 2 Fiche 5, p. 580 
devoirs ne sont pas remplis sans doute ni sänslhésitation. Ces doutes ne 

portent pas seulement sur les difficultésiou les Conséquences du devoir 

à accomplir; ils portent sur la pertinence même du devoir: c'est ce qu'on 

appelle des cas de conscience. No me sommes jamais assurés, quand 

nous obéissons à un devoir quesnous dbéissions qu'à nous-mêmes 

plutôt qu'à un commandement étranger Mais ce doute sur la liberté est 

peut-être le signe même de la liberté. Agir en toute certitude, serait-ce 

encore choisir librement ? 


A | 
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RES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 


Devoir moral / devoir juridique 

Les devoirs sont des obligations, mais ils n'ont pas la même extension selon qu'ils 
concernent la conscience (lois morales) ou le droit (lois juridiques). La sphère morale 
définit des devoirs, qui ne s'accompagnent pas symétriquement chez autrui de 
droits : si j'ai le devoir moral d'aider les autres, les autres n'ont pas le droit de m'obli- 


ger à les aider. En revanche, si la lof évoit que les enfants aidi 
rement leurs parents dans le à plus seulement un devoi 
mais une obligation juridique : 8e) 

Dans ce dernier cas, la socié! 
obligations de bon gré: elle le 


morale, au contraire, un d # 


pour l'autre dans le 
atoire». Comme si c'étai 
e chose, mais encore il y a & 


prenez 
vos 


responsahilités ‘ L k 
L 4 lice morale s'enracine 
j certaine analogie pri- 


judiciaire, exécutif 

le rappeler à sa res 

1) Être son propre 
c'est la définition de 1 


emières de ses actions. 
nement signifie qu'on doit assumer les 
particulier récompenser et punir. La punition 


* principes fondateurs de la morale. Aujourd'hui, l'éthique 
aine plus spécifique: celui des frontières entre la morale et le 
pnnelle », «éthique médicale », «éthique des affaires»), entre les 
nouvelles pratiques, par exemple les nouvelles technologies 


tions (problèmes de l'euthanasie de l'eugénisme ..). 
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Zoom sur. 
Les formulations de l'impératif catégorique de Kant 


La seule règle morale pour Kant est l'impératif catégorique, qui affirme qu'une 
maxime d'action est moralement bonne si elle peut être universalisée, c'est-à-dire avoir 
la forme d'une loi ‘est-ce qu'il y aurait encore un sens logique à cette maxime, si tous les 
hommes la suivaient ? Kant donne trois formulations de l'impératif catégorique. 


= 1° formulation Principe de cohérence un iverselle de l'action mor: 

# Agis comme si la maxime de ton. 
en LOI UNIVERSELLE DE LA NATUR 

Fais comme si tes maximes morales) tre simplement mor. nt 
obligatoires (mais susceptibles d'être enfreintéshétait aussi physiquement ni 
(comme la loi de la chute des corps, qi ebfreindre). 

Remarque: la nécessité se di$ti obligation, comme les lois ature 
se distinguent des lois des homme demières peuvent être enfreintes, 
premières. 

Par exemple, le problème.d 
d'abréger ma vie si en la pf@ 
à espérer. Mais on voit Q 
juste par ce sentime 
développement de la 


$,par exemple, ou 
le fin, c'est-à-dire 


&maxime s'applique a 
ya donc des devoirs en 


menti ntasnessiiféons anti eu 
même temps comme universellement grâce à sa maxime.» 

Chaque hommeddoit [Se considérer comme l'auteur de la loi morale. 
L'autonomie, c ais à sa propre législation, qui doit être universalisable. La 
source de l'obligäti être qu'en moi-même. Agir pour d'autres motifs (intérêt, 

S,E Jciale. ….), c'est perdre sa liberté morale, c'est ce que Kant 
appelle l'hétéronomie. 
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chapitre 


Nr 
7, ? Le bonheur 


1S'agit dlumterme difficile à définir. Tout le mondeeléomprend, mais sans lui donner un sens 
Précis. Par Contraste, l'étymologie est éclaifante. Elle indique l'idée de chance, « je n'ai pas l'heur 
dé lui plaire c'est-à-dire «je n'ai pasfla chance/deMlui plaire», qu'on retrouvera dans le mot 
<porte-bonheur», ou bien dans les expressions Æourantes : par bonheur, heureusement. C'est- 
à-dire"patchance. Cette signification étymologique s@retrouve dans de nombreuses langues. 


#’au Concept 
Ordprécisément, la plupart des"éotirants philosophiques ou bien ignorent, où bien réfutent, ou 
bien minimisent autant que possible"@elte.idée de chance. Le bonheur, c'est le Souverain Bien, 
c'est l'objet d’une pratiquetfmoraléplaquellène dépend pas de la chance, mais de la réflexion, du 
mérite et de l'exercice. Dlüne mañièregénérale, on ne peut trouver un sens conceptuel à la notion 
de bonheur qu'en se référant älühe doctrine philosophique particulière: « pour le stoïcisme, pour 
l'épicurisme, le bonheur@lests". ». C'est ainsi que peuvent être définis l'ataraxie, concept épicu- 
rien, l'apathie, concept stofciennoulle"nirvana, concept bouddhiste ; ou bien encore des positions 
philosophiques: eudémonisme, Kédonisme, utilitarisme.. Situation d'autant plus complexe que 
beaucoup de philosophies, à l'âge classique, emploient d'autres termes à la place du mot «bon- 
heur»: joie, contentement, béatitude. 


© Magnard - Vidéoprojection interdite 


>>» Pistes de réflexion 


# Le sentiment de bonheur repose-t-il sur la comparaison 
avec celui des autres? 
On pourrait supposer que certains critères matériels: confort, sécurité, santé, pouvoir d'achat, 
loisirs exercent une influence directe sur le sentiment intime de bonheur. Or ce n'est pas certain. 
Car on estime moins ce qu'on possède que devrait posséder en fonctiol 
sociales. L'estimation intérieure du bonheu [ 
bonheur supposé des autres ? 


P'L'homme est-il fait pour être he 
Aujourd'hui, tout concourt à enjoind 
ou exotiques. Mais ces injonctions 
est-il un état à la portée de l'homme 
étant condamné à une perpétuelle ins 


Is plutôt d'un rêve, d'un 
t n'est-ce pas un 0 ur que de 


® Le bonheur est-il le souv 


Le bonheur est-il vrail 


Du bonheur indi- 


viduel ou du bonheui ù bonheur dans cette vi ans une autre 
vie? pins 2 ni telles pas prétendre au titre verain bien? Lesquelles ? Au 
nom de quels pri 

P'Pour être he eux? 
Le bonheur nse d'une attitude morale ? osophies morales de 
l'Antiquité, nt des devoirs coit lu boi leur non-accomplis- 
sement empê ordinaire d'être heure: idition nécessaire au 
bonhi le ‘ondition suffisante ? 

PiLe bonheur l'objet d'un ps 


ne idée neuve en Europé po YJust. Le droit au bonheur est inscrit 
ation d'indépendance des États Gi 0 e d'une gestion de la société comme 


4 ea les chances du plu: ge. nomb être heureux a fait son chemin durant les 
rs siècles. Mais est-ce à blique de se soucier du bonheur de l'individu ? 


, Théorie de la justice, p. 446. 
>, p. 484. 
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0) 


Ventes 


D oocumentTt «Moi»: devoir et bonheur sont unis 


550 


Le bonheur peut-il être érigé en norme universelle ? Le sensualiste Diderot (Moi) s'achame 
à défendre le lien qui unit le dévoir et le bonheur. Le neveu de Rameau, génial parasite (Lui), 
oppose au philosophe l'incommunicabilité desbenheurs singuliers. 


o1. — Je ne méprise pas les plaisirs deélsens. J'äïlhn palais aussi et il est flattéd'ürèmets 
délicat ou d'un vin délicieux. J'ai un cœunelides yeux, elffäime à voir une jolie femme, j'aime 
sentir sous ma main la fermeté et la rondeurdésagorge, à presser ses lèvres des miënhes, à pui- 
ser la volupté dans regards, et à en expirer ent@ises bras. Quelquefois, aveêmes arnis/une 
partie de débauche, même un peu tufuitueuse, ne medéplaît pas. Mais, je newoës le dissimulé* 
rai pas, il m'est infiniment plus doukencof@d'aV@ir secouru le malheureux, d'aVolfterminé une 
affaire épineuse, donné un conseil falutäite, faitfne lecture agréable, unepromenadefävec un 
homme ou une femme chère à mon CŒlmpassétuelques heures instrugliVés'avéames enfants, 
écrit une bonne page, 1 
les devoirs de mon 
à celle que j'aime quelques 
cho: tendres et douces 
qui amènent ses bras dltour 
de mon cou. {...] 

Lui. - Voilà une espèce 
de félicité avec laqtiéllej'au- 
rai de la peine âamefamiliaris 
ser, car on lafféncontre 1are- 
ment. Maisha votre compte, 
il faudrait dône. être d'hon- 
nêtes gens ? 

MôI”="Pour être heu 
reuxX® assufémefith 

Lt. AGependant je vois 
une iñfinité d'hdhnêtes gens 
quime sônt pas heureux et 
une infilité de gens qui sont 
heureux'sans être honnêtes, Märin Dralitiélune je 

MoL®/1l vous semble pe Se sur toile 

Denis Diderot, Le Neveu de Rameau, 17621773, in Œnvres, 1. Ill, coll. Bouquins, Robert Laffont, p. 649 sq 


aen, musée des Beaux- A: 


«Lui»: à chacun son bonheur 


Lur. — Puisque jewüis faire mon bonheur par des vices qui me sont naturels, que j'ai acquis 
sans travail, que jeonsene safiSeffort, qui cadrent avec les mœurs de ma nation, qui sont du 
goût de ceux qui me prôtégent et plus analogues à leurs petits besoins particuliers que des 
vertus qui les gêneraient en lesäccusant depuis le matin jusqu'au soir, il serait bien singulier 
que j'allasse me tourméntercomme une âme damnée, pour me bistoumer! et me faire autre 
que je ne suis, pour me donner un caraci étranger au mien, des qualités très estimables, j'y 
consens, pour ne pas disputer, mais qui me coûteraient beaucoup à acquérir, à pratiquer, ne me 
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mêéneraient à rien, peut-être à pis que rien, par la satire continuelle des riches auprès desquels 
les gueux comme moi ont à chercher leur vie. On loue la vertu, mais on la haït, mais on la fuit, 
mais elle gèle de froid, et dans ce monde, il faut avoir les pieds chauds. Et puis cela me donne- 
rait de l'humeur, infailliblement; car pourquoi voyons-nous si fréquemment les dévots si durs, 
si fâcheux, si insociables ? C'est qu'ils se sont imposé une tâche qui ne leur est pas naturelle, [ls 
souffrent, et quand on souffre, on fait souffrir les autres. Ce n'est pas là mon compte, ni celui de 
mes protecteurs; il faut que je sois gai, souple, plaisant, bouffon, drôle. La vertu se fait respecter, 
et le respect est incommode; la vertu se fait admirer, et l'admiration n'est pas amusante. J'ai 
affaire à des gens qui s'ennuient, et il faut que j fasse rire. Or c'est le ridicule folie qui 
font rire, il faut donc que je sois ridicule et la nature ne m'aurait 
plus court serait de le paraître. Heureuserné ji 
Rameau soit ce qu'il est: un brigand he 
de vertu ou même un homme vertueux, rongl 
Et pour le trancher net, je ne m'acco: 
visionnaires? comme vous. 
Mor. — Je vois, mon cher, que vi e c'est et que vous n'êtes pi 


pour l'apprendre. 

Lu.—Tant mieux, mordieu Liant mi ferait crever de faimgd'e: ords 

peut-être. 

Op. cit. 
2. Qui a des idées folles, eXtravagantes” 

4 ti 3 r. Pourquoi sont-ell iliables? S'agit-il 

alisté”et un partisan des plai 


G 22 
s de cœur: le Royaume des, D. 


ont faim et soif: ils seront és. 


cœurs purs: ils verront 

hx qui font œuvre de pai 

qui sont persécutés Royaume des Cieux est à eux. 

tes-vous lorsque l'on vous i vous persécute et que l'on dit faussement 
Moute sorte de i. Soyez dans la joie et l'allégresse, car votre 

Î ainsi en effet qu'on a persécuté les prophètes qui 


lés fils de Dieu. 


Évangile selon Saint Matthieu, 80-90 apr. J.-C. 
-12, in Nouveau Testament interlinéaire grec / français, p. 14. 
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Fe 


1. Aristote 
distingue : 

1) la vie vouée à 
l'accumulation 


3) la vie 
contemplative, 
2. Ou bien 
encore: selon 
l'excellence 
propre de 
l'homme. 


Lars | 


1. Artifice 
destiné à 
remplacer 
quelque chose 
de naturel; 
par exemple : 
des cheveux 


postiches. 


552 


éflexion 1 


Lorsque Aristote parle de «vertu» (en grec, arété), il faut lire «excellence», c’est-à-dire 
un accomplissement de soi selon le meilleur de soi: à la fois noblesse, énergie, mérite, équilibre. 
Dans l'excellence, devoir et bonheur ne font qu’un. 


L 


BW Vertu et bonheur sont-ils liés ? 


Bonheur et excellence 


Si nous posons que la fonction de l'ho: 
à-dire dans une activité de l'âme et dans 


chaque chose au surplus étant hier 
propre :-dans ces conditions, c'e 
de l'âme en accord avec la v 


. Mais il faut ajouter: “et cela 


cellente et la plus parfaite omplie 
jusqu'à son terme», car fait pas le printemps, ni n 2 
ainsi la félicité et le 


espace de temps. 


Olympiques, ce ne sont pa 
combattent ( 


stétitre la récompense de 

ar le sentiment du plaisir 
plaisir par rapport à l'objet, quel 
du plaisir à l'amateur de chevaux, 


ueChez la plupart des hommes les plaisirs se 
is par leur nature même, ceux qui aiment les 
nt dans les choses qui sont dés plaisirs par 
caractérise les actions conformes à la vertu, 


as plus que ne saurait être jamais appelé juste celui qui 
a , Où libéral celui qui n'éprouve aucun plaisir à faire 
des actes de libérälité e suite. S'il en est ainsi, c'est en elles-mêmes que les actions 
conformes à la vérth ge re des plaisirs. Mais elles sont encore en même temps bonnes 
et belles, et cela auMplu degré, s'il est vrai que l'homme vertueux est bon juge en ces 
matières: or son jugemenbest fondé, ainsi que nous l'avons dit. Ainsi donc le bonheur est.en 
même temps ce qu'il y a de meilleur, de plus beau et de plus agréable. 


lustes 


accomplit sans plaisi 


Op. ait. p. 65 sq. 
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Les PP 


1. Parties 
ennemies qui 
conspirent. 


On ne peut écarter 


Les méchants recherchent la société d'autres personnes avec lesquelles ils passeront 
leurs journées, maïs ils se fuient eux-mêmes, car seuls avec eux-mêmes, ils se ressouviennent 
d'une foule d'actions qui les accablent et prévoient qu'ils en commettront à l'avenir d'autres 
semblables, tandis qu'au contraire la présence de compagnons leur permet d'oublier. De plus, 
n'ayant en eux rien d'aimable, ils n'éprouvent aucun sentiment d'affection pour eux-mêmes. 
Par suite, de tels hommes demeurent étrangers à leurs propres joies et à leurs propres peines, 
car leur âme est déchirée par les factions: l! 
souffre quand l'individu s'abstient de ce: 
l'une tire dans un sens et l'autre dans 
pièces. Et s'il n'est pas strictement 
plaisir et de la peine, du moins leur faut-il peu 
et pour souhaiter que ces jouissan! 
vicieux sont chargés de regrets. 


s pour s'affliger d'avoir 
jamais été agréables: 


ce de la définition du 


Cependant il app ent qu'on doit faire aussi entrer en ligne d les biens 
extérieurs, ainsi que n , d'accomplir 
les bonnes actions effet, dans un 
grand se. 2 no: ÿ Ï ir à til i les amis ou la 
richesse, ou l'infl avantages gâte la fé- 
licité: c'est le cas, géniture, la beauté 


aspect disgracieux, si on 
e sans doute, si on a 
eux, la mort nous 
elr ait besoin, comme 
nique certains mettent au 
es l'identifient à la vertu. 

Op. cit. p. 67-68. 


ienfin, al 


‘e, d'une prospérité de ce 
mi le le bonheur, la fortune favorabl 


ont les éléments de la défi du_ bonheur selon Aristote ? 


oi, chez l'homme vertueux; sir etdllaction ne font-ils qu'un? 


leurs propres joies et à leurs propres peines »: 
significative d'une tragédie humaine ? 


ire intervenir comme ingrédients du bonheur? 
3 2e D'où vient la position prudente d'Aristote ? Pourquoi le philosophe ne peut-il faire 
l'économie du hasafd, lestinide la chance? 
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œuvre, une analyse | Présentation 
Épicure, Lettre à Ménécée (début du nf s. av. J.-C.) 


La Lettre à Ménécée est une des trois lettres originales qui nous restent de tous les écrits, pourtant 
considérables, d'Épicure. Elle donne un résumé de l'enseignement moral de l'école épicurienne : 
la philosophie nous apprend comment être heureux, en nous apprenant à nous détourner de ce qui 


Épicure inscrit son analysë e dans ümond itée du phi- 
losophe Démocrite, conte socrate et fondateur de l'atomis 
est composé d'éléments les à l'œil nu et insécables, |l 0 

fie la pensée de Déi el gl 
atomes) qui introd 
atomes se 


le’la matière. Les 
rencontres, des agrégats: 


nécessité d tres. Les conséquences 
qu’ e 1 époque: toutes les 
réalités sont mêm é sti on parmi l'infinité des 
mondes exi aprèsda mort. Mais, pas plus 
qu'il n'y a à craindre: pas d èslämort, les Enfers et leurs 
su ont que des imaginations de: de leurs passions d'ici-bas. 


rs est donc une condition préalable à 
r toutes les peurs issues des fausses opinions. 
dont on retrouve une esquisse dans la Lettre 
js veulent du mal; 2) la mort n'est rien pour 
t supportable; 4) le bonheur est accessible 
rs qu'on en comprend la nature: en effet, le 
ir n'est qu'un état d'équilibre dans le corps et l'âme, 


uste compréhension du fonctionnem 
he du bonheur. || convierit-d' 


) la douleur quand elle not 


erche du bonheur associant plaisir et vertu. On peut poser 
ouverain bien = bonheur = plaisir = absence de souffrances 
du corps (aponie) de l'âme (ataraxie). Le plaisir dans son essence ne peut ni 
augmenter ni diminu est étranger à toute évaluation quantitative puisqu'il est un point 
d'équilibre (plaisir catastématique), On peut seulement le faire varier qualitativement (plaisir 
cinétique). 
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© La distinction des désirs 


Pour accéder à l'ataraxie, l'homme doit se limiter à certains désirs (ceux qui sont mesu- 
rés) et fuir les autres (ceux qui sont démesurés). Épicure distingue trois sortes de désirs: 
1) les désirs naturels et nécessaires, qui s'imposent à tous les hommes mais sont facilement 
satisfaisables ; 2) les désirs naturels non nécessaires, que l'on peut réaliser si l'occasion se 
présente, qui enrichissent une vie sans que leur manque vienne à peser; 3) les désirs non 
naturels, non nécessaires, qui se caractérisent par leur démesure, parce qu'ils,sont infinis 
et que leur objet est illusoire. Ceux-là sont àtbannir.. Dans sa Lettre, Épicure ne précise pas 
le contenu de cette distinction par des exémples Prééls. On peut mettre dans la troisième 
catégorie les désirs de gloire, de richesse.fde possessiof”amoureuse. Mais il ne serait pas 
pertinent de réduire les désirs naturels abxs besoins physiologiques: pourÉpieure, la 
vie au sein d'une communauté d'amis, en vue délla,connaissance de l'univefs’et de l'enri,, 
chissement moral, est un désir aussinaturebque le boire et le manger. Si Épieure se désirs 
téresse volontairement de la Politis. il dt déllamitié un ingrédient essenet pre 


©D Le sardin d'Épicure à 4 æ 


Il faut en effet concevoir (épicul sous la forme d'une commühauté’entre "amis, où 
les esclaves et les femmesisont admis ätpart entière (fait exceptionnel durant UAntiquité). 
Cicéron en témoigne débxssi plus tard: «Épicure, dans sarseule demeure, une petite 
maison, quelles troupés d'a ilééunies, et dans quelle häfmonie diüne affection parta- 
gée! Cette tradition ésbencore vivante chez les épicuriens », {Des fins ultimes, 1, 20, 65). La 
vie en comniüfieuté au sein ide ses semblables n'est pas un Simple choix pour le sage, c'est 
bien une condition! iéssentielle pour l'exercice de la vie heureuse” “Pacmi ce que la sagesse 
se procure en vue du boñheur de la vie entière, le plusimpoïtant, de très loin, c'est la pos- 
session de l'afnitié » (Maximekcapitale, XXVII). L'amitiéassure émieffet cette sécurité qui fait 
que «rien délterrible» flépeut durer longtemps, et don peut vive “éomme un dieu parmi 
les homme fin de la béttre à Ménécée).@ & 


PaSSepelles ; À 
Evan 4: ) autrui, p. 92. 4 
} RénéKion Sâit- on vivre au présent ?, PA13 


e (vers 341; av. . J! ook à 3-C) 
e son école en un endroit d'Athènes nommé «le 
lésigner l'épicurisme). Après la conquête 
din est le témoin. L'étude de la philosophie s'y 


Épicure était végétarien. Malgré cela, pendant 
pourceaux d'Épicure ») parce qu'il mettait le plaisir 


| des mondes, l'absence de vie a 

l'indifférence des dieux envers leSho es disciples gardèrent pieusement la mémoire de 
? leur maître et cette fidélité explique en partie le succès de cette doctrine, rivale du stoïcisme 
durant cinq ou six siècles. 
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Épicure, Lettre à Ménécée (début du ni s. av. J.-C.) 


1 
Ur œuvre une ana Extraits 


P Le bonheur est-il accessible à tous ? 


On sait peu de choses sur Ménécée, destinataire de cette lettre. Mais cela n’a guère d'importance, 
il ne s’agit pas d'une lettre privée. C’est un résumé doctrinal par lequel Épicure s'adresse à des 
personnes de tout âge: «il n'est en effet pour personne ni trop tôt ni trop tard lorsqu'il s’agit 
d'assurer la santé de l'âme»; il présente le quadru ï rendra l'homme 


Ne pas craindre les dieux 


En premier lieu, considérant que 
que la notion commune du diet 
incorruptibilité ni rien d'inappropriéà U 
lui la béatitude qui accompa i Dilité, juge que cela qu dppartil l 

ï - “Cônnaissance que l'on a d a 


"Cêux-ci ne les respectent pe sGonçoivent. 
5 celui qui abolit les dieux de la fl Ihiqui ajoute aux 
G déclarations de la foul dieux ne sont pas 
Sitions fausses. 
début du in 8. av. J.-C, trad, P. Garnier-Flammarion, p. 44-45, 
matérielles vivant entre occupent 


Sintérieures à l'âme qui org 
du monde extérieur, elles ont 
déformer. 
» Qu" est-ce ? Quelle mme 


QUESTION 
TL Enaudl 


LC la mort 


Couturne-toi à considérer 
contenus dans la sel 
aissance que la mort 


en pour nous, puisque tout bien et tout 
ort.est privation de sensation. Par suite, la 
us fait que le caractère mortel de la vie est 
ie un temps illimité, mais au contraire en la 
En effet, il n'y a rien de terrifiant dans le fait de 
a rien de terrifiant dans le fait de ne pas vivre, Aussi 
le-t-il pour ne rien dire! i qui indre la mort, non pour la douleur qu'il éprouvera en 


a présence, mais pour qu'il éprouve parce qu'elle doit arriver un jour; car ce dont 
la présence ne nous SE p scite qu'une douleur sans fondement quand on $'y attend. 
Ainsi, le plus effroyableïdes, ù ort, n'est rien pour nous, étant donné, précisément, que 
quand nous soi pas présente ; et que, quand la mort est présente, alors nous 
ne sommes pas. i pour les vivants ni pour ceux qui sont morts, étant donné 
précisément qu' pour les premiers et que les seconds ne sont plus. 


Op. cit. p. 45-46, 


QUESTION 1 Selon Épicure, la mort n'est rien pour nous. Sur quelle argumentation cette idée repose- 
PININNNT telle? Quelles objections peut-on lui faire? 
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Le bonheur est à notre portée 


1. En se 
fondant sur 
l'observation 
des similitudes 
et des 
différences des 
désirs que nous 
ressentons. 


QUESTIONS 1 1 Reprenez la classification des 


2 2e Pourquoi le bonheur est-i 


seloh lui, un modèle de bonfieur ? 


11 faut en outre établir par analogie’ que, parmi les désirs, les uns sont naturels, les autres 
sans fondement et que parmi ceux qui sont naturels, les uns sont nécessaires et les autres 
naturels seulement, Parmi-ceux qui sont nécessaires, les uns sont nécessaires au bonheur, 
d'autres à l'absence de dysfonctionnement dans le corps, et d'autres à la vie elle-même. En 
effet, une étude rigoureuse des désirs permet de rapporter tout choix et tout refus à la santé 
du corps et à l'absence de trouble dans l'âme puisque c'est cela la fin de la vie heureuse. C'est 
en effet en vue de cela que nous faisons tout, de ne pas souffrir et de ne pas éprouver de 
craintes. Mais une fois que cet état s'est ré , toute la tempête de l' am Ï 
le vivant n'ayant pas besoin de se mettre 
ni à rechercher quelque autre chose, gr 
conjointement sa plénitude. C'est en effet 
nous avons besoin du plaisir: mais 
du plaisir. Voilà pourquoi nous di 


dans l'idée de 
n'avons pas bea 


ir le plus élevé lorsqu'on 
régimes simples et non a 


luite de la vie, nous met dans de plus 
$ l'abondance et nous prépare à être 


e le croient certains qui, ignorant de 
ropos où les prennent dans un sens qu'ils 
uffrir et, pour l'âme, de ne pas être troublée. 
Op. cit, p. 49-50. 


re? Pourquoi un tel modèle de vie est-il, 


Quelle définition l'aui lonne-t-il du plaisir? Vous semble-t-elle exacte ? 


Passerelles 


} Chapitre 4: Le désir, autrui, p. 92. 
3 Chapitre 5: Le temps, l'existence, p. 120. 
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éflexion 2 @ Le bonheur peut-il faire l’objet 


Pun calcul moral ? 


Disciple du philosophe anglais Bentham, John Stuart Mill reprend l’idée de la maximisation du 
bonheur du plus grand nombre, ce qui est le critère fondamental de la morale utilitariste. Le bonheur 
y est défini, de manière hédoniste, comme plaisir à rechercher et douleur à éviter. 


Le principe du plus grand bonheur 


à accroître le bonheur, ou à produi 
et l'absence de douleur; par « malht 


de plaisir, et dE quelle 
supplémentaires n'affecte 
cette théorie de la moralité# 
désirables comme finshe 


QUESTIONS 31 È jte sé Fr 
in Pi? Gueles pre oralité, selon le paint 


» 2e À quelléfdoctrine ale de l'Antiquité le point » peut-il être rattaché ? 


1. Adresser 
des reproches 
sévères. 


ement, ont donné le bonheur pour fin à la 
‘est pas une vie toute de ravissement; elle 
sorte dans une existence faite d'un petit 
and nombre de plaisirs variés, avec une prédo- 
if; existence fondée, dans l'ensemble, sur cette idée 


a déplorable éducation, les déplorables arrangements sociaux 
féhitable qui s'oppose à ce qu'une telle vie soit à la portée de 


Op. cit. p. 59-60. 


QUESTION } Comment Mill conçoit-il la vie heureuse? Quel reproche peut-on faire à un tel tableau? 
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| La différence entre bonheur et satisfaction 


Croire qu'en manifestant une telle préférence on sacrifie quelque chose de son bonheur, 
croire que l'être supérieur — dans des circonstances qui seraient équivalentes à tous égards 
pour l'un et pour l'autre — n'est pas plus heureux que l'être inférieur, c'est confondre les deux 
idées très différentes de bonheur et de satisfaction. Incontestablement, l'être dont les facultés 
de jouissance sont d'ordre inférieur, a les plus grandes chances de les voir pleinement satis- 
faites; tandis es ‘un être d': aspirations élevées sentira toujours que le bonheur qu a peut viser, 


apprendre à supporter ce qu'il y a d'im 
soient supportables: et elles ne le rendroi jaloux 


soupçonne aucunement le bit 


avis différent, c'est qu'ils ne conna 
faire la comparaison, connaît les del: 


QUES TIONS LES Quelle différence Mill f: 
2e La distinction ne revie 


dy a qu'une réponse 
ceux qui ont l'expé- 


ble. Si ceux qui sont en 
d'eux tellement au-dessus de 


nous sommes fondés à accorder à la 
i l'emporte tellement sur la quantité, 


e égale connaissance des deux genres de 
+ d'en jouir, donnent résolument une préfé- 
facultés supérieures, Peu de créatures hu- 
en animaux inférieurs sur la promesse de la plus large 

Main intelligent ne consentirait à être un imbécile, 
fréün ignorant, aucun homme ayant du cœur et une conscience à 
être égoïste et vil, même s'ils aVatént.Ja conviction que l'imbécile, l'ignorant ou le gredin sont, 


avec leurs lots re complétement satisfaits qu'eux-mêmes avec le leur. 
Op. cit. p. 51-53. 
QUI } 1e Quel critère «ol » Millfournit-il pour hiérarchiser qualitativement les plaisirs? 
UHHNA __ Honnez un exemple. 


3 2e Par quoi la jouissance des plaisirs supérieurs se paie-t-elle? Pourquoi? Cette face 
négative ne vient-elle pas contredire la notion même de bonheur ? 
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ŒUVrE, une analyse | Présentation 
Pascal : Pensées (posth. 1669) 


Le pessimisme de Pascal introduit dans l'histoire de la pensée moderne, à côté du cogito cartésien 

(? p. 28), une deuxième sorte de subjectivité: non plus une conscience de soi conquérante, mais une 
conscience désespérée et angoissée, lucide sur sa propre misère. Or cette lucidité interdit l'accession 
de l'homme au bonheur. C'est en ce sens que Pascal s’ philosophes de l'Antiqui 

la sagesse non seulement n’est plus une garantie, mai$c’est 


(1) L'absence de point fixe 


Une question aussi concrète quélc 
abstraites, apparemment très élo 
influent en profondeur sur leur fa 
époque, c'est celui vu dispari 


qui explique cette in 
encore il n'y a plus 
circonférence nulleël 
niment grafet l'infini 
Plus de point fi 


te, on [ui montrera l'ange. 
aimalité, on ne peut pas lui a 


fixe moral. Si on laisse la mô 
le voulaient les philosophes.d 
à son efficience. Dans le$E 
nds défenseurs des deux 


üité”ou les humanistes de la Renaissance, 
s avec M. de Sacy, Pascal critique les «deux 
es sectes du monde»: Épictète, le stoïcien, et 
leS devoirs des hommes, mais en s'octroyant 


ë, qui s'amuse à montrer la relativité des opinions, 
humaine. Mais il n'a pas vu l'ancienne grandeur de 


© La misère de l’homme 


Le mystère. Le 
du bonheur, et 


é originel (» p. 358) explique à la fois la recherche effrénée 
é: « Certainement, rien ne nous heurte plus rudement que 
cette doctrine, et F’sans ce mystère, le plus incompréhensible de tous, nous 
sommes incompréhen: à nous-mêmes. Le nœud de notre condition prend ses replis et 
ses tours dans cet abîme; de sorte que l'homme est plus inconcevable sans ce mystère que 
ce mystère n'est inconcevable à l'homme» [fr. 31/4341]. 
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l'angoisse. C'est d'abord celle du «libertin» qui refuse la foi: «Quand je vois la petite 
durée de ma vie absorbée par l'éternité précédant et suivant le petit espace que je remplis 
et même que je vois, abîmé dans l'immensité des espaces que j'ignore et qui m'ignorent, 
je m'effraie et m'étonne de me voir ici plutôt que là, car il n'y a pas de raison pourquoi ici 
plutôt que là, pourquoi à présent plutôt que lors. Qui m'y a mis»? [fr. 427/1941. 

Mais la difficulté d'être heureux torture également le croyant, face aux injonctions contra- 
dictoires qui sont faites à l'homme: «Le christianisme est étrange. Il ordonne à l'homme 
de reconnaître qu'il est vil et même abominable, et lui ordonne de vouloir être semblable à 
Dieu. Sans un tel contrepoids, cette élévation le rendrait horriblement vain, ou get abaisse- 
ment le rendrait horriblement abject » [fr. 351 à 
Les contradictions et le divertissement. La misère est Visible dans les incohérences du Cole. 
portement humain. Ni le repos ni l'agitätion, ne peuvent satisfaire l'homme. ILdoit fuir sa 
situation, se détourner, se «divertir». Pour le“joueur, le jeu est plus importantque 
puisque l'essentiel c'est de gagner dulitémps. Pourtant le jeu ne serait rieisans |” 2ppät 
du gain: il faut pouvoir se prendreläu jeuflén faire une affaire sérieuse, siñidnMon s'ennuie. 
Ainsi, se divertir, c'est vouloir deux, choses : leeu et le sérieux, l'oubli par le Jeuset.J'oubli 
que ce n'est que du jeu. Pour céSkaisons, léfdivertissement désignestüutaussi 1 
amusements des hommes que leurs préoeeupations les plus sérieuses®L'importantest d'ou- 
blier, de se détourner de ladéondition. d'homme. 11 n'y a pas de moyen de heureux, mais 
seulement des manières dé faire semblant de l'être. } 


Ov seul point fixe: la religionfchrétienne. mn. 


On ne guérit pas du divertissement. Contrairement aux philosophes ancienSqui présentaient 
les passions'dé la foule Comme des folies dont le sage doit Sé’güérir afin d'être heureux, pour 
Pascal, il n'y a p&Side,guérison.possible. La philosophiedes « philosophes » est illusion de 
lucidité ; le malheur déllfiomme, c'est de chercher le bonheunsur terre L'homme ne peut se 
sauver que défis là foi chrètiéñne. Pour lui, le seul prffcipe c'est Q Christ. Mais il parle 
au «cœur » fVant de a à la raison. We 


Passerelles 4 


} ôktes: Déscärtes, Méditations métaphysiqueshp. 28° 
&Pascäl) Trois Discours sur la cdfiditione des ærands, p. 530. 
Ÿ La Bible, Le mythe d'Adam etËve, p#358! 
tÉpictète, Manuel, p. 100, 507,2 0 / 
s) ue. 5: Le temps, l'existence, p.120. _d 
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1 4 
PP une analyse Extraits 
Pascal: Pensées (posth. 1669) 


> Chercher le bonheur sur terre, n’est-ce pas se condamner 
à ne pas le trouver ? 


Le vrai joueur, le joueur pris par sa passion, ne se contenterait jamais du gain si on le lui donnait 
contre la promesse qu'il ne jouera plus; mais il ne se jamais non plus du 

proposait de jouer pour rien. Qu’en penser ? Pour 
est la contradiction même de toute existence: celle 


Le présent nous échappe 


La misère de l'homme se manifes 


maîtrise du présent. 

Nous ne nous tenons ja 
l'avenir comme trop lent à 
l'arrêter comme trop pron 
nôtres, et ne pensons po! 
qui ne sont rien, etég a] 


insi nous ne vivons 
eux, il est inévitable 


sont nos Mmoye! 
de vivre, et, nous di 


fr, 47/172, in Œuvres complètes, 
coll. L'intégrale, Seuil, p. 506. 

émps que nous possédons ? 

S'que nous ne pouvons pas posséder ? 

a difficulté de l'homme d'être heureux ? 


Quoi sa relation au temps e le-t-el 


« dé er». Si la vie humaine est caractérisée par le 
omme aime avant tout l'amusement. Pour Pascal, la 
Itautant un signe de divertissement. 
quefois à considérer les diverses agitations des hommes, et 
exposent dans la Cour, dans la guerre d'où naissent tant de 
hardies et souvent mauvaises, j'ai dit souvent que tout 
e seule chose, qui est de ne savoir pas demeurer en répos 
i a assez de bien pour vivre, s'il savait demeurer chez soi 
publics. avec plaisir n'en SOrtirait our aller sur la mer ou au siège d'une place; on n'achèterait 
une charge à l'armée er! que parce qu'on trouverait insupportable de ne bouger de la 
ville et on ne recherche les conversations et les divertissements des jeux que parce qu'on ne 
demeure chez soi avec plaisir. 


Aortissenent ce n'est p 
echerche d'activités sérieu 
Quand je m'y suis mis 
les périls, et les peines 
É oi querelles, de passi 
grand nombre le malheur des ht 
d'offices dans une chambi 
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QUESTIONS 3 1e Pour quelles raisons les hommes cherche 


Mais quand j'ai pensé de plus près et qu'après avoir trouvé la cause de tous nos malheurs. 
j'ai voulu en découvrir les raisons, j'ai trouvé qu'il y en a une bien effective qui consiste dans 
le malheur naturel de notre condition faible et mortelle et si misérable que rien ne peut nous 
consoler lorsque nous y pensons de près. Quelque condition qu'on se figure, si l'on assemble 
tous les biens qui peuvent nous appartenir, la royauté est le plus beau poste du monde et 
cependant, qu'on s'en imagine, accompagné de toutes les satisfactions qui peuvent le 
toucher, s'il est sans divertissement et qu'on le laisse considérer et faire réflexion sur ce qu'il 
est — cette félicité languissante ne le soutiendra point — il tombera par nécessité dans les vues 
qui le menacent, des révoltes qui peuvent arriver et enfin de la mort et des maladies qui 
inévitables, de sorte que, s'il est sans ce qu' divertissement, le voilà 
plus malheureux que le moindre de ses sui i se divertit. 

Op: cit, fr 186/13! 
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} 2e Pourquoi ne faut-il pas confond 


1. Nature Deux instincts secrets et 
innocente 8 

Welhprhte, état heureux; la fuite 
avant le péché Ils ont un instinct 


originel, avant | dehors, qui vient d 


la chute. 
2.Âla 
condition. 


3. Se trompe. 


secret. qui ri 


satisfaction qu'ils n'ont 
ils peuvent s'ouvrir 
Gombattant quelques 
ui qu'il engendre Il 


jours peu de chose. Donnez-lui 
la charge? qu'il ne joue point, vous 
recherche l'amusement du jeu et 
échauffera pas et s'y ennuiera. Ce 
amusement languissant et sans passion 
6% Jui-même en s'imaginant qu'il serait 
lui donnât à condition de ne point jouer, afin 
cela son désir, sa colère, sa crainte pour 
effraient du visage qu'ils ont barbouillé. 

Op. ait. fr. 136/139, p. 516-517 sq. 


nstinct secret») n'aide en rien les hommes. Au 
"Pourquoi? 

in. à {a fois du jeu et du gain pour ne pas s'ennuyer? 

ilité pour l'homme d'être heureux? 


» MiLe souvenir de l'âge d' 
contraire, il est le moteur 


Pourquoi le joueur a-t-i 
Pourquoi est-ce le sig: im 


Passerel 


! D Chapitre 5: Le temps, l'existence, p. 120. 
} Réflexion: Quelle place pour l'homme dans un univers infini?, p. 144. 


Le bonheur 563 
© Magnard - Vidéoprojection interdite 


an 


L'or | Le désir, obstacle au bonheur ? 


1. Ici, positif 
veut dire 
ressenti 
réellement, par 
opposition à 

ce qui négatif, 
qui n'est pas 
ressenti comme 
tel. 


M 
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L 


éflexion 3 ® Le bonheur est-il en contradiction 


avec la nature humaine ? 


Le bonheur est une fin commune à tous, mais peu d’entre nous arrivent à être heureux. 
Peut-être que l’homme n'est pas «fait pour le bonheur », étant un être de désir et de souffrance. 


L'intuition fondamentale de Schopen 
Ce n'est pas un obstacle extérieur qui el 
même de vivre. Vivre, c'est désirerss 


logique contraire au bonheur. w 
iSnon 1bs 


No: 


Nous sentons la douleur, ma 
souci; la crainte, mais non la s 
faim et la soif; mais le désir estail 


regrettons aussitôt; aufCon 
qu'après longtemps, Mi 
qu'on veut y penselip 
peuvent p i 
au contraire, n° 


a'éanté, la jeunesse et la 

il faut que nous les ayons 

ste dont nous ne nous 

malheureux. Autant 

laisir devenu habitude 

fie ressentir la souffrance; 

ouloureuse. Ainsi la possession 
apacité de ressentir la douleur. 

sont plus agréables, d'autant plus 


de nos besoins, et du mê n 


sont plus pénibles; car le ch grin 
hce se fait remarquer. De mé avonsiConscience du temps dans les moments 


ons le moins; d'où il suit qu'il vaudrait mieux 
Vive joie ne se peut absolument concevoir qu'à 


bus ne la pas posséder. Uné 
d'un grand besoin k 


uer, Le Monde comme volonté et comme représentation, 
1818, trad. À. Burdeau, PUF p. 1337 sq. 


} 3e Peut-on donné 
Schopenhauer? 
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1. C'estle Les devoirs moraux ont leur part dans la souffrance des hommes: soïit qu'ils prennent la 
pee dl forme inconsciente du surmoi, source de sentiment de culpabilité et d'angoisse, soit qu'ils 
satisfaction créent des idéaux que Freud juge irréalisables et source d'insatisfaction, telle l'injonction 


É re chrétienne d'aimer son prochain comme soi-même. Pourtant, la seule loi du plaisir ne 
Faälatde | 'endrait pas l'homme plus heureux, elle l'enchaïnerait dans l'ordre de la répétition et de la 


tension et de violence. Aussi la souffrance n'est-elle pas contingente dans la vie humaine, elle en est un 


ne ingrédient nécessaire. 
au principe ï i 
da Féalité Qui [Les hommes] aspirent au bonheur, ils 


tient compte tion a deux côtés, un but positif et un but 
des nécessités | et de déplaisir, de l’autre l'expérience de 
at | mot u bonheur» n'est appliqué qu'à cette. 
l'existence. des buts, l'activité des hommes se 
2. Macrocosme, | ser — principalement où même e 
microcosme : e 
le «grand C'est, comme on le note, tout si 
monde », le finalité de la vie. Ce principe domine 
“petit monde», * 

c'est-à-dire & 
l'univers d'une | entier, avec le macrocosmeig 


part, l'individu 
d'autre part, tous les ordonnancemei 


d'avecle 
plicable, 
(ue l'inten- 


tion humaine d'être «hé ü'on appelle 

bonheur au sens stri ulés et n'est 

possible par ture qu ‘une situation 
: convoitée «2 Ï 

nous sommes ain: 


d'un état. 


francs amet de cette der- 
sement que toute autre ; nous avons 


92%"trad. B Lortholary, coll. Points, Seuil, p. 68-64. 


t de la notion de bonheur: quels sont-ils? 
la constitution humaine a peu d'aptitude 


Pourquoi l'homme est-illdavan ué pour le malheur? Quelles en sont les trois 
grades causes ? Donnez xemples. 
Passerelle 
» Chapitre 3: L'in 
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@ Les choses, une condition du bonheur ? 


Écrit en 1965, le livre de Perec décrit la vie d’un jeune couple, issu des classes moyennes. Leur vie 
est axée sur l'exigence de bonheur, un bonheur devenu devoir; or ce bonheur est lié à l'acquisition 
de biens matériels. On y a vu une critique de la «société de consommation», l’asservissement aux 
«choses ». En effet, les années soixante sont marquées par un essor économique sans dent. 

Mais Perec veut simplement montrer, d’après ses pro, 
moderne et le bonheur un rapport obligé ». 


D oocumenT 


long corridor, haut et étroit. Les murs seraient 
placards de bois clair, dont les ferrures de cuivre Wt 


rait place à un parquet pie 
aux couleurs éteintes recouvrirail 
Ce serait une salle de séjour, lo 
environ, large de trois. À gaus 
côve, un gros divan de 
de deux bibliothèques en 
s'entasseraient pêle-mêle. 


rte entrouverte, don- 
uvrirait d'épais pei- 
de cuivre en col de cygne, 
Maire de rasoirs anglais 
acons, des brosses à 
eS}Les murs de la chambre 
& le lit serait recouvert d'un 
le de chevet, ceinturée sur trois 
lerie de cuivre ajourée, supporterait un 


6, Sous un tapis de 
à par trois clous de 


prière en soie, acé 
cuivre à grosses 
de cuir, un autre d 
recouvert deelo 


diculaire au premier, 
air, conduirait à un petit âleft 
aqué de rouge sombre, gi érle à pied et, sur sa tablette inférieure, des 
S pliés, quelques revues. Plus loin, au pied du 
ait un gros pouf de ouir naturel. Aux fenêtres, 
ux de voile glisseraient sur des tringles de 
: les doubles rideaux, gris, en lainage épais, 
seraient à moitié tirés. Dans la pénombre, la pièce 
rait encore claire, Au mur, au-dessus du lit préparé 
pour la nuit, entre deux petites lampes alsaciennes, 
l'étonnante photographie, noire et blanche, étroite et 
longue, d'un oiseau en plein ciel, surprendrait par sa 
perfection un peu formelle 

La seconde porte découvrirait un bureau. Les murs, 
a de haut en bas, seraient tapissés de livres et de revues, 
la toile de Jouy, on découvrirait quelqtésfarbres, un avec, çà et là, pour rompre la succession des reliures 
parc minuscule, un bout de rue. Un secrétaire à rideau et des brochages, quelques gravures, des dessins, 
encombré de papiers, de plumiers, s'accompagnerait des photographies — le Saint Jérôme d'Antonello de 
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Messine un détail au Tromphe de saint Georges, une 
prison du Piranese, un portrait de Ingres, un petit pay- 
sâge à la plume de Klee, une photographie bistrée de 
Renan dans son cabinet de travail au Collége de France 
un grand magasin de Steinberg, le Mélanchthon de 
Cranach — fixés sur des panneaux de bois encastrés 
dans les étagères. Un peu à gauche de la fenêtre et 
légèrement en biais, une longue table lorraine serait 
couverte d'un grand buvard rouge. Des sébiles de bois, 
de longs plumiers, des pots de toutes sortes contien- 
draient des crayons, des trombones, des agrafes, des 
cavaliers, Une brique de verre servirait de cendrier. Une 
boîte ronde, en cuir noir, décorée d’arabesques à l'or fin, 
serait remplie de cigarettes. La lumière viendrait d'une 
vieille lampe de bureau, malaisément orientable, gafs 
nie d'un abat-jour d'opaline verte en forme de visière: 
De chaque côté de la table, se faisant presque face, il We 
aurait deux fauteuils de bois et de cuir, à hauts dossiers 
Plus à gauche encore, le long du mur, une table”étroite 
déborderait de livres. [..] 

La vie, là, serait facile, serait simpleMoütes les 
obligations, tous les problèmes qu'iniplique Taie. 
matérielle trouveraient une solution@mäturelle. Uné 
femme de ménage serait là éaque matinMOn vien- 
drait livrer, chaque quinzaine, le vilhuile, le SuGte. Il 
y aurait une cuisine vaste et claire, avé6ides.carreaux 
bleus armoriés, trois assiettegdé”faience décorées 
d'arabesques jaunes, à refléts métalliqiiés, des pla- 
cards partout, une belle tabl@ide bois blan@au centre, 
des tabourets, des bancs. Il Séräit.agrédble de venir 
s'y asseoir, chaque matinfaprès une"douche, à peine 
habillé. Il y aurait sun" tablelUn gtos beurrier de grès, 
des pots de marmeläde, dumiel, des toasts, des pam- 
plemousses coupés émdétix. Il séfait tôt. Ce serait le 
début d'une longue journéeldemai 

Ils décachéttéraiemtJeur courrier, ils ouvriraient 
les journau Ils allumiétaient une première cigaé 
rette Ils sdftifâient. Leur ffavail ne les retiendrait qûe 
quelques heuréSlle. matin. Ils se retrouveraient pouR 
déjeunéff'un sandWighou d'une grillade, selon leur 
hum@ur; ilsendraient UnIcafé à une terras$e "puis, 
rentféraientChez eux, à pied, lentement. 

LéuPappartemient serait rarement en ordiélais son 
désordre même”serait son plus grand charméliisien 
occuperaient à peine: ils y vivraient. Le confort.ambiant, 


QUESTIONS 
HOT 


32e Pourquoi les chost 


Vihelm Hammershc 


térieur, Standoade, 80M4904/huile sur toile 

(05640460 m), Parts, musée d'Orsay. 
leur semblerait un faitiacquis, une dofinée initiale, un 
état de leur nature léubigilance serait ailleurs; dans 
le livre qu'ils ouviraient, dahslle.texte qu'ils écriraient, 
dans le disque guilsécouteraiént, dans leur dialogue 
chaque jour 1énoué Ils traVailleraient longtemps. Puis 
ils dineraientsou sortiraient diner, ils retrouveraient 
leu$'èmis; ils Sépromèneraient ensemble. 

1 leufSembleraitparfois qulûne vie entière pour- 
rait harmonielsement s'écouler entre ces murs 
couvettéide. livres "entre ces objets si parfaitement 
dofnéstiqués qélils auraient fini par les croire de tout 
temps cféés à leur unique usage, entre ces choses 
bellesét simples: douces, lumineuses. Mais ils ne s'y 
sentiraienbpas enchaînés: certains jours, ils iraient à 
l'aventure. Nul projet ne leur serait impossible, !ls ne 
cônnatidient pas la rancœur, ni l'amertume ni l'en- 
Me. Cañlèurs moyens et leurs désirs s'accorderaient 
enstoûS points, en tout temps. [ls appelleraient cet 
équilibre bonheur et sauraient, par leur liberté, par 
leur sagesse, par leur culture, le préserver, le décou- 
vrir à chaque instant de leur vie commune. 

Georges Péréc, Les Choses, 1965, coll. Press Pocket, 
Julliard, p. 9-16. 


4 26 
estil iliste? En quoi pourtant s'agit-il bien d'un «bonheur 


ts, l'aménagement des habitations, donnent-ils facilement 


des images (souvent illusoirés) de bonheur? Est-ce simplement lié à un désir humain de 


possession ? 
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_ REPÈRES et DISTINCTIONS CONCEPTUELLES 
- 


Hieronymus Van AekenM{Aken) d 


dit Jérôme Bosch, 


des délices, détail, 1503-1800 


Le bonheur 

Le bonheur est le but que tous les hommes désirent atteindre. C'est aussi la fin que 
se fixent un grand nombre de philosophies morales, qui font du bonheur le Souve- 
rain Bien, c'est-à-dire le bien suprême qui commandent tous les autres. Malheu- 
reusement, un accord sur une définition du bonheur est plus difficile à trouver, quant 
à son contenu et aux moyens d'y. parvenir > 


Béatitude ! félicit&/ contentement / joïèb, 
La philosophiélèlassique utilise souvent, à la placediüll mot st bon. 
heur», d'autres CONGpts. 

La bédtitudest une forme de bonheur d'uneigfande inens 
(5) “esflin étâWpefmManent, auquel rien ne peut manquer et dont. 
jouissent les «élus» au Paradis. Essentiellement rélidieuse, la 
notionNpeut, également s'appliquer aux sÂGES" délla philosophie. 
Däns.les deux Cas, la notion renvoie à uf modéje Vielessentiel- 
“leméntépirituel | 

La félicitétést également une forme de bonlléur sfis mélange, 
"dwable, infini. Une seule nuance dlôfSique la” Péatitude indique 
un'déBordement de vie venu ddl'intéréurmlatélicité est davan- 
tage liée aux circonstances, à dafituation 

Le contentement, dans la lanQüélelassique, c'est l'état profond 
“éPurable de celui qui ne désire rien dé Plus, rien de mieux que ce 
qu'il a. Le terme, plus modésteque,ceux de béatitude et de féli- 
cité, indique une sages$é et une sätisfation d'autant plus fortes 
qu'elles ont été conquises, donc méritée par celui qui les ressent. 
Pour Spinoza®l& j joie est T'éxpression d'umpassage «d'une per- 
fection moindre "une, perfection pluségrande». Quand nous 
ajoutons quelque chose dépilus à cé‘que nous nous sentons être, 
à nos possibilités/alüts nous Sümmes joyeux: et cette joie ne se 
distingue paffréelleentu bonheur. 


huile sur toile (220x496cm) US itsdes philosophiques! 


Madrid, Musée d{iPPra40s 


» L'eudémonisme (l'étymolagie retroVele grec daimôn, le «démon, le génie, l'es- 


Miprit qui accompagne toÙt homme eu = bon, cf eugénisme, euphorie…): l'eudé- 
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monisme est la doctrinéfmorale qui fait du bonheur le souverain bien, le but ultime 
de toute vie. Le bonheurniest pas pérçu comme opposé au devoir moral; bien au 


Moontraire, il en estJasésultanté) Méturelle La plupart des philosophies morales de 
antiquité sont efldémonistes. 


L'eudémonismeffe pas êtré"60hfondu avec l'hédonisme: doctrine qui prend pour 
principe de la M@räle la recherche du plaisir (hédoné en grec = plaisir) et l'évitement 
de la douleur. Curisme est une doctrine hédoniste. Mais il faut rappeler que, 
pour Épioufe lépiaisir S6 définit comme absence de souffrance, donc aussi comme 
absence trodble fêtaraxie. Pour Épicure, le bonheur s'obtient en levant les obs- 
tacles qui noûs empééhent d'être heureux. Pour cela, il propose quatre remèdes: 
1) Ne paSl@täindre leSfäieux; 2) Ne pas craindre la mort; 3) Ne pas craindre de passer 
à côté du bonheür 4) Ne pas craindre la douleur. 

L'ataraxie: c'est l'absence de trouble de l'âme, idéal de la morale épicurienne ; mais 
on retrouve aussi cet idéal chez les stoïciens, les sceptiques. 
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L'apathie est un concept propre au stoïcisme. Il n'a pas le 
sens du mot couramment employé L'apathie, c'est l'absence 
de passions. Or les passions sont les maladies de l'âme. Elles 
nous mettent hors de nous et nous font souffrir. L'absence de 
passions n'est pas l'absence de vie, de curiosité, de dynamisme, 
bien au contraire Tout ce qui nous ramène à nous-mêmes est 
bon. Les passions sont ici synonymes de maladies (pathos = 
«passion » donc maladie = souffrance), elles représentent tout ce 
qui nous éloigne de nous-mêmes. 

L'utilitarisme est une doctrine selon laquelle le principe de : 
l'utilité est le fondement de la morale: une action est définie 
comme morale dès lors qu'elle tend à favonser «le plusfäränd 
bonheur pour le plus grand nombre» (Bentham, Mill). Maïs, 
contvelement à ce que son nom | pourrait suggéremtriemelle 


Les incertitudes fondamentaffe > 
sur l’essence du bonheur _A À 
Première incertitude: le bonheur est- -léfäredéghance, de hasard, ou bien de mérite 
de travail sur soi-même? L'étymologie &t l'opinion ‘Gorante penchent du côté de la 
chance (un objet porte- bonheur), Mais'laplupart des philosophies pensent au contraire 
que le bonheur est lié à la vert etau mérites “Le bonheur, écrit Démocrite, commelle, 
malheur, est le propre de l'âme (fr. 170} | vert Morale est une condition Gégessaire" 
la question demeure de savoir sielleest uñé@ondition suffisante. Cette demfére opiñion 
est celle des stoïciens: quelleéa que soientales Ciconstances, le sage estfheureux Plus, 
prudent, Aristote admet, à colle la vertu, dés circonstances favorables. Une telle union) 
de la morale et du bonheur estmoqué ée paulés libertins de l" épotue classique (Don Juân, 
Le Neveu de Rameau), j élle,de Kant, 
dissocient la question.dh'devoipet celle du bonheur (3 p. 532) & . 
Deuxième incertitude : é/borheur, pour exister, doit-il corfesponidre à bd émo- 
tion effectivement réscenle “je ie sens heureux») ? Ou bin desfétatéui ne sont 
pas accompagnés d' ‘inéSensauon de bonheur peuvent- “isête dits « helreux » («en 
ces temps-là, noUssétions" “hetireux, mais nous ne le saviot ds ») ? Beaucoup de 
journées enéffet peilvéht se passer dans l'effort, le trävail, la TEnSiOn, sans qu'un 
sentiment,de satisfactionise fasse jour. Mais cesfmomentSlpeuvent être perçus 
rétrospectivement come heureux. Inversemen{i ci ridines iodes d'euphorie 
peuvent apparaÏtfapés coup superficielles et iluSoies” 4 

Troisième incertitude® fe.bonheur dépend-ildecritères pürement subjectifs: «peu 
impôrte lasfe”crienl‘ ‘on vit, du moment qu'offs'en Goñtente »? Ou faut-il ajouter des 
crittésl ébjécuits Pans ce cas, en ‘est pas importe quellèvie qui peut rendre heu- 
ent objectif des qualités humaines, 
choix arbitraire de l'individu. On 
dira que l'amitié a plus de valeur que Jéfolitie, que T'éxercice de l'intelligence a plus 
de valeur que celui de l'estomac, quél'effoxt pléSde valeur que la paresse… 
Quatrième incertitude: le bonheut pedfil se jüger sur un moment, un état provi- 
soire («je suis aujourd'hui vraiment x 1), oùfPien dépend-il du bilan de toute une 
vie («le bonheur, je vous en parlerai au moment'ie mourir») ? Aristote termine sa défi- 
nition du bonheur en précisant: «mais il faut ajouter: “et cela dans une vie accomplie 
jusqu'à son terme”, car “une hirondelle ne fait pas le printemps" » (à p. 552). 


avure coloriée au crayon 
x. età l'aquarell 


British Museurn. 
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Partie Il 


Paul Klee L'Ouverture (C) BPK, Berlin, D} 


Un sujet de dissertation est présenté sous forme de question. Cette question renvoie à un problème ; 
le travail de réflexion vise d’abord à dégager une problématique. Quelle différence entre question, 
problème et problématique ? La problématique n’est pas une simple reformulation du sujet mais une 
mise en questionnement du sujet. 


dire? Comment faut-il le pren 
tion, ou de vouloir résoudres 
sur le problème lui-mên 
d'un problème. Elle 


Uite le problème, on cc: 
problématique est donc 


e dans des termes si es, à quels 
üel lieu il questionne, t, et s'il l'est, 
de de quelle gp es ences des réponses que l'on 
proposera. 


n problème ae. À ié à | e des hommes, ou 
e cent, historiquement da t-il li comportements, aux 
jlitiques, à l'émergence > ma de vivre contemporaine, aux 


u »)? S'attaque-t-il implicitement à 
un problème de droit (est-il légi- 


en plusieurs sens? 
question peut en 


de la réponse choisie? L'enjeu invite à mettre en 


relation les répô jelles avec les réalités sociales, politiques et humaines 


concernées. 
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Exemple commenté 


Sujet : Faut-il limiter ses désirs ? 
La façon de problématiser ce sujet conduit à des dissertations très différentes. 


1 PROBLÉMATIQUE 1 
Une première problématique s'en tiendra à des présupposés moraux qui ne sont EfA encore 
totalement analysés pour eux-mêmes. # 


a. Pourquoi devrait-on limiter ses désirs ?1) pour ne paë omber dañsdes désillusions ? 2) bOUr Vire 
en paix avec les autres? 3) parce qu'on ne peutfpaSsfaire autrement ? À 


b. Limiter ses désirs, une mauvaise idée? 1) parce que CesSerait aller contre sa nature ? 2) Pate 
que les désirs sont les seules choses intéregntes dans la Vie? 3) parce que c 'esti Un domaine” 
privé où l'interdit n'a pas sa place? { « 


Bilan : Des points de vue différents, ont confrontés, mais l'analyse ganque a de 
recul critique concernant la nature étlôriginé des préceptes moraux. L'idée dlune limite 
n'est pas interrogée : d'où. fient-ellez La définition du désir n'est pas intérrogée. Peut-on 
mettre sur le même pied d'égalité desibesoins, des envies, des paSSions...? 4 


1 PROBLÉMATIQUE 2 ù 
Une deuxième problématique interrogera plus avant les arrière-| er de ces De moraux ; 
non plus seulement «leurs adantages etleurs inconvénients », mais leur origine et leur valeur. 


a. Les prescriptions morales,sont* “elles. destinées à empêchen l'homme de s'épanouir, ou au 
contraire à l'aider à viré pleinement ? Quelle part de mauvaise consciéfiée, ou de refus de vivre 
y a-t-il dans cette entreprise de limiter nos désirs? Quel arrière -fond der culpabilité religieuse ? 


b. Inversement, derrière léwmot d'ordre « désirer sans éntraves » "SousMllapparénce de liberté, n'y 
a t-il pas des incitations sOCtales, des modes dominantés/ides pressienSfcachées (société de 
consommation dndividüalisme, course à l'argent et awesignes"délpouvoir) ? 

Bilan: Céfte deüXième problématique e$t déjà plusfintéressante, car avant de prendre 
positiéfidans, un ‘sens ou dans un autre, elle chiérche &tdétecter des /ogiques souterraines 
etièns'en Méfièr. Elle interroge des notions: 7" pt par le sujet: qu'est-ce que la 
” morale, la liberté, le bonheur? 


{ 


Û PROBLÉMATIQUE 3 S } 
Uné”troisième problématique approfondira, davartysf "À question en analysant l'essence même 
du désirs, Jen Particulier la compatibilité du” désir avec la logique d'une limitation. On comprend 
aisément cette logique dans le casde besoins Biologiques: ni trop ni trop peu de calories 
dans notrefälimentation. Mais peut-ométendre cette logique au désir lui-même? Le désir est 
par définition sans limites, il est recherche d'absolu: inconsciemment, au travers d'objets 
extérieurs, le désir touche à Mndividë lui-même et à ses raisons d'exister. Si la logique de la 
limitation ne fonctionne plu$/ parQuüelSutres mécanismes réguler le désir? 
Bilan : Ici, la problémätisation: ‘est à son maximum ; après avoir réfléchi sur le problème, 
elle se propose de reformiülér la question de départ, pour la rendre analysable. 
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OBLÈME (2): COMMENT RÉDIGER 
TION? 


La problématique trouve sa place naturelle dans l'introduction. Celle-ci n’est pas un simple ornement. 
Avant de la rédiger, il faut déjà avoir une vue globale de la manière dont on traitera le sujet, c'est donc 
la dernière étape du travail préparatoire. Le rôle de l'introduction est double: montrer que la question 

posée fait problème et indiquer comment vous allez traiter ce problème. 


@D D'où vient le problème ? 


e, D'où vient-il ? 
e, historique, sociologiqui 
ctüalité, opinions courammel ndues, 


Il faut chercher le point de départ du p 
} De situations générales (anthrd | 
à D'ancrages plus concrets (| 
réalités quotidiennes. ?) 


} De débats déjà théorisés (F 

@2 Les éléments de l'introc 
3 Un point de départé onc enne ouide l'actualité ? Une 
mise au point histo : e analyse critique ? 
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eux qui en ont besoin, 


entamer le ques- 
Bil nécessaire?, ces 


pose ; parfois, cela per- 
ponsabilité à la réflexion, et parfois 


informel (dans un premier temps, nous 
ps, nous répondrons non). Le plan peut 
ons; c'est la meilleure option. Mais on 
dre le problème: dans ce cas, le plan se 


u problème, sur le préjugé courant qu'il invite à criti- 
faire, ou sur la forme logique de la question (paradoxe, 
? Ou plutôt démêler les questions sous-jacentes? Ou 
bien souligner les enjeux? Il convient de s'adapter à chaque sujet. || n'y a pas de 
modèle standard d'introduction. 
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Exemple commenté 


Sujet : «Je ne crois que ce que je vois»: peut-on en rester à ce principe? 


ILES ÉTAPES DE L'INTRODUCTION 


De tous les sens, la vue est le plus précieux, c: 
semble nous donner directement accès à la ri 
quand j'ouvre les yeux, le monde semble se doi 
médiatement tel qu'il est, De là, sans doute, cel 
mule de bon sens: «je ne crois que ce que jewoi: 
laquelle nous préfèrons fonder notre opin 
plutôt que sur de simples témoignages, 
où sur des on-dit. 


une telle attitude est souventéustifi 
protège d'une trop grande naïveté, 
garde contre la crédulité, elle rel 


à vouloir l'appliquer 
r 


quons-nous pas de tom 


# Le point de départ 


yeux». Cet aspec! 
par contraste, 
sur le problèmé® 
en réalité? 


rique, nos connaissan 
sances scientifiques [ lles si les hommes 
avaient appliqué à la axime? Sur leplan 
moral, notre vie de to 'exige-t-elle pas qué 
nous dépassions sañSk onde visible pour donner 
hfiance, la promesse, l'es 


ions, nos 
tte distinction 


H La fin de l'introduction 
requestionne. || faut noter que 
la dernière question n'est pas 
explicitement contenue dans 
l'intitulé du sujet. Or elle est 
essentielle: si les sens ne 
sont pas suffisants, quel(s) 
critère(s) proposer à leur 
place? 


pes, mieux adaptés, p 
age de nos sens ? 


Remarque » Une introduction è des c oix. L'essentiel, c'est que le problème soit bien 


compris, et les pistes de l'an 
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Argumenter, c’est défendre une idée, la justifier, répondre à d'éventuelles objections. Dans le meilleur 
des cas, argumenter, c’est prouver ce qu’on avance. Le plus souvent, il faut se contenter de positions 
plausibles, d’hypothèses probables. Même si elle n’est qu’hypothétique, une idée demande toujours à 
être justifiée. 


@D Une position plausible 


L'énoncé d'un fait est rarement s 
une certaine généralité à ce que j'avanci 
le pourquoi, soit le comment : Mpo î 


la se passe-t-il? (mécan 
ellement jaloux peu 


}Les 
de preuve. 


ie ou aux lectures 


ences philosophiques renvoient au @o 
i e son analyse, ce 


cite un philosophé, i 


férences que si elles sont généralisables. 
e est comparée à une autre afin de 
e commune. 

eau, le plus faible de la nature, mais c'est 


du roseau (il plie au vent) est aussi sa force 
homme, essentiellement physique, l'oblige à 


ne fonctionrhétorique ou pédagogique (faire comprendre 
lea surtout une force «heuristique », pour aider à trouver 


analogie a davanta, 
des idées) que logique. 
des idées. 


©€2 Une réponse aux ob s 


La meilleure faço dre une idée est de penser aux objections qu'on pourra 
émettre à son encontre. Proposer une idée, prévoir des objections, inventer des 
contre-objections, tout cela construit une démarche vivante et réfléchie. 
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Exemple commenté 


Il y a une Lumière née avec nous. Cër puisque les sens et les inductions ne nous sau- ps articulations 

raient jamais apprendre des vérités tout à fait universelles, ni ce qui est absolument néces- logiques 
saire, mais seulement ce qui est, et ce qui se trouve dans des exemples particuliers, et 
des vérités nécessaires et universelles des sciences, 
: nous avons tiré 


allusions 


en quoi nous sommes privilégiés et référence 


le 


et autres matières approchantes. 


dans le présent état 


nt l'essence pour cela. 


Dans ce texte, Leibniz défend la contre la 
thèse empiriste (toutes nos con 
a. L'argumentation logique@ 
1e Par les sens 
du particulier 


b. Une concession 
nous penser si 


mples à proprement parler, mais: 
deux allusions (exempl éveloppés) : la pensée chez les bêtes; les nombres ; 

}'une référence (arg: ( r quelqu'un d'autre, et supposée connue): le petit 
esclave du Ménoi 
} une analogie pol la différence entre condition nécessaire et condition 
suffisante. Nous S air, un animal ne peut pas vivre: l'air est donc une 
condition nécessaire"anai ais le fonctionnement de l'être vivant ne se réduit pas à 
de l'air. L'air n'est pas l'essence de la vie. De même les sens sont nécessaires mais ne 


sont pas essentiels au raisonnement. 
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Une dissertation est une réponse construite sur un sujet donné. Avant de rédiger, il est donc important 
de préparer le plan de votre réponse. Le fil conducteur de votre plan sera la problématique que vous 
aurez auparavant dégagée. 


@D Récapituler et trier ses idées 


» Au fur et à mesure de votre analys: 
d'éléments de réponse. Avant de 
liste puis classez-les en fonction de 
références ou citations, questid 
} Comparez ces divers élémen 
problématique et demandez- 
sont hors-sujet. 

} Une dissertation n° 
toutes vos connaissal 


sujet. 

@2 organiser sa réflexion e 
} C'est la probl e qui doit guider la construeti e plan. || n'existe 
pas de pl sophie. L'important es plan vous permette de 
traiter le n ensemble, et pas seule tie. Vous n'êtes donc 


Nthèse, ni même de 


éviter de dévier du problè 


‘ é par le sujet, demandez-vous si 
e de vos parties apporte 


m de réponse au sujet. 

notions (par exemple, L'indépendance 
de faire une partie par notion, car vous 
osée, mais de traiter chaque notion ou 
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Exemple commenté 


Sujet: Jusqu'à quel point connaître implique-t-il de douter? 


B PARTIE | Thèse défendue : Le doute comme moyen de connaissance. 


Pour pouvoir connaître, est-il nécessaire de douter? 
a. Douter pour distinguer la connaissance de l'opinion; 
b. Définition du doute comme mise à l'épreuve de nosh idée ss - 
c. Mais faut-il tout remettre en doute? Si on A ( de se facultés, par exemple, AP 
acquérir des connaissances ? & D. 
Transition : Le doute est une étape du pr: de connaissance, maisi@e Feet pas 
tout. Est-ce que le doute n'interviénti début du processus de gran ee d 
N'a-t-il pas sa place aussi au térme de elprocessus ? > 
17 | Re. 
E PARTIE Il Thèse défendue : Le doute comme COnséquence de la connaissané?” 2 - 
La connaissance aurait-elle pour conséquence d'augmenter le doute ? Quêlle safte de déute? 
a. La connaissance vise la certitude, l&doute éstlune incertitude. Donc où Rugii réster une 
place pour le doute? || faut étudietile processus de connaissance. 
b. Premier problème: toute connaissance repose sur des principes adrfiis mais, Ron és 
c. Second problème: plus je coñmäis de choses, plus les problèmes! m'envañissent. Quand je 
sais que le requin est ün poiss. que le dauphin est un marfmifère, je m'étonne qu'ils se 
ressemblent autant. Ce sorti fes connaissances qui me font douter. 
Transition : Penser qüéala connaissance excluteles doute où tomber dans le 
dogmatisméÿ C'est-à- dire Prendre ses connaissäfices pourdes,c certitudes absolues 
qui ne pelivent être @bntestées. Cependant nléiste-t i “des connaissances 
absolumertggubitaigfs? Ÿ » 


De 


H PARTIE III Très Héletue: Examen de la possibilité d'une ee . dubitabte. 


a. Ne peut-on jamais êfre Cain de posséder la yérité 74 NW. a -on pas alors condamné à être 
sceptique, à n 'éttelCertainlde rien? 1 7 | 

b. || existe deuxsorteS"del Wérités indubitables : QT #J 

— les dfnaissañces indépendantes de L'expériences Mes mathématiques, qui sont une 
construlon de l'esprit; 
— les définitions : elles expliquent le send u dun concept. 

c. Le problèmé“est.que notre désir de confiaissance, me se limite pas à ces deux types de 
connaissances. IPexiste également deuXgrands domaines de connaissances: les sciences de la 
faturelet leSsSciences de l'homme, Cës d “types de sciences utilisent l'outil mathématique 
polralgmenter leur certitude maisialissi l'expérimentation, qui consiste en une mise à l'épreuve 
des hypôthèses. Le doute à l'égard des: “ut est ainsi utilisé comme moyen d'augmenter 
notre degré de certitude. Re 

Conclusion: Connéissance" et ne sont étroitement associés. D'une part, le doute 
nous rend insatisfait de Pihion et nous pousse à chercher à connaître; d'autre 
part, le doute est inclus dans la définition même de la connaissance si celle-ci 
ne veut pas se transfotmer en dogme. Une connaissance est vraie jusqu'à preuve 
du contraire. La limite du doute vis-à-vis de la connaissance est double: avoir 
confiance dans notre capacité à trouver la vérité et dans le désir de la trouver. 
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Quand on a réussi à faire jouer des arguments contradictoires, à confronter des thèses et leurs 
objections, il peut parfois sembler difficile de faire un bilan. Le bilan d’une argumentation ne s’opère 
pas seulement en conclusion. Il peut aussi s'imposer dans la dernière partie de la dissertation. Il 
s’agit d’un travail récapitulatif, d’une synthèse et ue d'une répétition. 11 ne faut pas renvoyer dos à 


dos les idées du développement, mais bien proposer se à la question posée par 
Plusieurs possibilités logiques s'offrent pour un : 


@ Le maintien des oppositions 


aussi en constater le card 


Exemple ? Même si la rai: 
tique (laïcité), moral (t 


fine à dire» (» L'Ironie, 
cede vérité implique de la 
nt? avec quelles précautions ? 


end pas le mensonge; il montr 
? à qui? comment? par.qu 


istinction de domaines (DU 
nalyses différentes, voi 


e Kant justifie son in du n 
ut le mo ne se permettre de décider à votre place si une vérité vous 


iéamoral / juridique.) permet de proposer 
mais non contradictoires. 


iennent à une sphère p doivent être protégées (par exemple le secret professionnel). 


( D'un prétendu droit de p. 402) 
©3 Le dépassement de (é É 
Il est possible € stion conduise à une impasse logique; il faut alors 


dépasser la probl initiale et poser le problème autrement: Si telle logique 
ne fonctionne pas, par quelle(s) autre(s) logique(s) la remplacer ? (voir exemple 
page ci-contre) 
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Exemple commenté 


Sujet: Faut-il limiter nos désirs? 
Ici sont envisagées deux logiques conclusives: distinguer des domaines, dépasser le questionnement. 


Les distinctions 

Les différentes réponses ne se contredisent plus, puisque EE définit des domaines aux logiques 

séparées. c 
La logique de la limite ne peut être considérée {de la 
des «besoins» ou à des «désirs»: les besoinsi 
quantitatif; les désirs ne peuvent être limités, ma 
a. Les besoins : Un besoin aussi élémentaire q 
peut être limité. L'eau devient un produit 
les pays qui en sont pourvus abondammen 
à limiter ses besoins superflus en eau. 
b. Les désirs: En ce qui concerne 
quelque chose d'autre derrière cet 
chose, qu'une recherche de soi, 
pouvoir être satisfait, il peut êtri 


I Le dépassement de da problér 
Puisque la logique de la limit ieréellement que pour le be. is pas pour le désir, 
par quelle autre logique la rempla 2 


a. Renoncer, s'interdire 
Le renoncement à certl 


anière selon qu'on 


à être». |l appartient alors à sol 
», « humanisé », mais no 


t être un point de 
es vies possibles. 

la méthode, p.100) 
“dans la perspective de son 
autres. 


apprendre à l'enfant à obéir le plus 
nes. Quand l'enfant commande aux 
immédiate à ses désirs, mais plus tard 
anche, les «choses», c'est-à-dire la réalité, 
travail plus difficile, mais le plaisir est alors 


F sublimer son agressivité ou son désir de domination 
désir, ce n'est pas nécessairement le réaliser, mais le 


noie L'adolescent ou l'ad ü 
en faisant du judo. 
transformer. ÿ 
d. Prolonger les désirs, les di 
Référence Françoise Ile aux parents de ne pas céder aux désirs des enfants, ce 
serait comme les sup leur donnant une satisfaction illusoire. Les faire vivre, c'est 
les mettre en suspens, pour plus tard, mais sans les faire mourir: les mettre en paroles, en 
figures, en symboles. 
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E DES TRANSITIONS 


Une transition est un passage logique qui permet de lier l'étape d’un raisonnement à l'étape suivante, 
la partie d’une dissertation à la partie suivante. || y a des transitions fortes : entre les parties ; et des 
transitions secondaires : entre les arguments à l’intérieur de chaque partie. 


(42 Pourquoi est-il important de mettre en place: des transitions ? 


} Dans un exposé oral, qu'il soit d'ardfe scolaire où professionnel, il est, impor 
de s'assurer que ceux qui nous écouténtlont compris ce que nous veñons de.di 
qu'ils sachent où nous en sommes qu U dévinent dans suele direction noës 
allons aller. 


Une transition est donc comme, une liaison : nn 
+ elle reprend ce qui vient d’être dit, elle fait le bilan de la pértié Qui. précède ; 
+ elle prépare à ce qui va être dit, elle fait rebondir le problème qui suit. 


» À l'écrit, mettre en plâce des trañsitions est également important: 1] 


- en faisant un bilane de ce ui précède par un résumé trèsy bref, jé Moñtre que j'ai 
compris ce que j 'ailécrit; 

+ en reformulant la question pour la partie suivante, jeghassure que je suis toujours 
dans le sujet et que mOñMpropos reste cohérent ; 

+ en reprenant la question de départ et en la reforniulänt. dans À transition, je montre 
que je suisfSensible au"qüestionnement. Car uñe dissértätion de philosophie n'est 
pas faitepour donfér des solutions définitives, mais poursdélimiter autant que 
possible les,aspects dlun problème, afisi que leurs, solutions éVentuelles. Le ques- 
tionnement, essentiel dans l'introduction llest ausSidans lesitransitions. 


@ Concrètement, où placer la transition 4” 4 
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FE LÀ 14 delà partie précédente ? Au début le la partie suivante ? 


Les\deux solutions sont possibles, On"péutlégalement séparer la transition, en 
l'isolanb des deux parties, comme poumune articulation. 

DS Les tfansitions les plus impoftantes; ont entre les parties de la dissertation et elles 
“peuvent prendre la forme d'un paragraphe complet. 


M Mais leStransitions sontäusSisauhaîtables à l'intérieur de chaque partie, pour mieux 


distinguer les arguments, tout enilles liant. Ici, les transitions sont secondaires. 
On peut les réduire à Une courte phrase ou, plus simplement, à un connecteur 
” logique: cependant, pourtant, de même, de plus, au contraire, en conséquence... 
Remarque } Une transition peut Marquer une rupture logique : objection, passage à 
une thèse radicalement" différente; ou au contraire une continuité : une fois énoncés 
des faits ou deSprin@ipes, On passe par exemple à leurs conséquences; ou bien la 
transition peut simplement’indiquer des nuances, des restrictions ou des corrections 
à apporter sans rompre avec la thèse précédente. 
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Exemple commenté 


Sujet : «Je ne crois que ce que je vois» : peut-on en rester à ce principe? 


H PARTIE | Thèse défendue : S'en tenir à la vue, donc à l'observation directe, est le fondement de 
toute prudence. 


a. La vue est ce qui permet de répondre efficacement à 
Ce paragraphe s'appuiera sur un contre-exemi 
Les données visuelles peuvent-elles être col 
équivalentes: tactiles, verbales, auditives ? 

à Transition secondaire (vers une 
Mais ma vue ne me permet pa 
permet aussi de vérifier certaine: 
— L'articulation tourne autour € 
informations. 


nement 
qui manque à un ? 
‘autres données sensorie 


b. S'en tenir aux faits observés permet d’é 
Ce paragraphe s'attaquera aux onfdit 
à la crédulité, grâce à l'expérience 


} Transitionecondai L 


Or ce n'est pa eme il il 1e 
Dans la démarche jfique, l'observation joue é ale 
i ourne à ent: 


à la vue seule ? 
— L'articulation 
et «condition su 
est-elle suffisante? 


tla vue est certes nécessaire pour établir une vérité, mais 
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Lies 


On lit souvent, dans les conseils pour la dissertation qu’il faut définir précisément les notions d’un 
sujet. Certes, définir est un travail essentiel de la réflexion, mais il convient de comprendre que tout 
n’est pas à définir de la même manière, ni au même endroit, ni avec la même rigueur. 


@D Pourquoi définir ? 


Le travail de définition obéit à plusi 
} être d'accord avec un inter! 


} comprendre: si je lis que, che 
dois comprendre qu'il n'est f 
rapport à sa créature; 
} utiliser des outils d'analyse: SaVoi 
l'opposer à une obligati idi 
pas la première ; 

} conclure une ana 


@2 Pour chaque terme, QueLtravail de définition ? 

Tout ne se. ï même façon, on pl 
: chrématistique, anti 
»des co £ [ déterminés s&ule 


n'a pas le même Ne a 


té, la justice... 
philosophiques: /e mensonge, le 


à suite d'analyses reconnues: l'angoisse 
mchez le sociologue Marcel Mauss)... 


Définir c'est d'abord 
ment supérieure à 4 
est un récit. 
+ C'est ensuite 


, c'est-à-dire la catégorie abstraite immédia- 
eut définir: /e marteau est un outil, le mythe 


spécifiques: quel type d'outil est le marteau, 


ération (non pas exhaustive, mais représentative) des 
es: ont les principaux types de récits dont le mythe devra 

être distingué ? 

+ C'est proposer des traits distinctifs : /es récits peuvent être réels ou fictifs, d'origine 

orale ou écrite, longs ou courts, proposant une morale ou non... 
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Exemple commenté 


I L'adjectif «empirique » 


L'adjectif empirique est couramment employé en philosophie: est empirique ce qui provient 
de l'expérience. La définition est simple mais cette simplicité n'est qu'apparente. Le sens 
de l'adjectif doit être précisé en fonction d'une relation d'opposition: à quoi oppose-t-on cet 
adjectif lorsqu'on l'utilise? 


a. empirique / à priori » qui dépend / ne dépend pas dE 


pour construire ses meubles; 
appartenant à la pensée, sur lesquelle 


b. empirique / expérimental } qui ne suppose pé 
Exemple Autrefois, la médecine ta 


Exemple Même si on # 
connaissable par sesléffe 


: anthropophagie, 


mes et uniquement 


les civilisations, elle a été inventée au 
hrist. On dira que l'écriture est un fait 


L'écriture ne conceri 
Orient, quelques millén: 


porter le deuil n'est pas commun à toutes les 
ouleur du deuil est le blanc. On parlera ici de 


inir ce qu'il y a de commun au genre humain 
Poser en quoi tous les hommes sont bien des hommes 
et mettre en avant ce qui les unit par opposition à ce 


Qualifier un fait d'anthropol 
par-delà la diversité des cu 
(idée qui n'a pas toujours été 
qui les distingue. 
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F CONCEPTS @ 
L 


Une définition a une valeur très différente selon qu’elle répond à la question: qu'est-ce que ce mot 
veut dire ? Ou à la question: qu'est-ce qu'est cette chose ? quelle est l'essence de ce phénomène ? La 
première question est affaire de convention, on se met d'accord sur le sens d’un mot; la seconde est 
affaire de vérité, on cherche la nature profonde d’une réalité. 


© Définitions de dictionnaire / Définiti 


Il faut se rappeler qu'un dictionnaire a 
mot. Or ces usages courants ne 
plus, un dictionnaire indiquek 
qui y correspond; sa fonctiol 


h rdant leur 
ien, inversement, 
s ou des oùVrages devenus 
nouveau. Ainsi, un même 


sens technique, et 
que des mots coûrant 
classique 


ifières géographiques naturelles. 1l retient fina- 
une, 2) un contrat implicite. « Une nation est 
par le sentiment des sacrifices qu'on a faits et de 
le suppose un passé; elle se résume pourtant dans 
le consentement, le désir clairement exprimé de continuer 
Line nation ?, 1882). 

demment pas celle d'un dictionnaire; elle renferme 
ition ; elle est polémique, elle est donc contestable par 


le présent par un fait tang 
la vie commune. » (Q 


principe. 
Dans une dissertation, Une telle définition vient naturellement en conclusion. Elle 
n'a pas sa place en introduction. 
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Exemple commenté 


IH SENS ORDINAIRE / SENS TECHNIQUE: Le don. 


Le don est devenu une notion philosophique à partir du célèbre article du sociologue français 
Marcel Mauss () Essaï sur le don, in Sociologie et Anthropologie, 1950). 


Mauss distingue trois caractéristiques essentielles du don, dans les sociétés dites primitives : 

a. derrière l'acte volontaire du don, se cache une oblisaling sociale: quand on me done, 
rendre; 

b. derrière la symbolique de la paix et de |" ententes he Fi lanère- fond d'une concurrence, 
d'une lutte, pouvant dégénérer en combat: je te donnerai encore plus, pour que 14 ‘ne 
puisses pas t'imaginer supérieur; à 

c. derrière l'individu, se cache une communauté Ou" fe 


Sens ordinaire _Sû 
e Individuel léctir on a. Logiquêinon Mérchände, non 
+ Volontaire, libre + Conñtraint, ue capitalistè” 
e Secret, privé * Osténtatoire, public b. Échange symBoligle, autant 
e Spontané, improvisé dRitualis éparé quefnatériel. 
+ Gratuit, sans espérance d'un |,# Intéressé tendant le retour c.ffinalité ambivalente : 
retour aiérécipoile, paix/ 
e Conciliant, amical . » Conëlrrentiel, conflictuel guerres, gonprise 


a a nn > 
H DÉFINITION D'ESSENCE : Qu'este qu'une religion? 4 
Qu'est ce qu'un fait religieux ? Laféfinition recherchée (l'essence) doit étre Valable pour 
toutes les sociétés, pouritous les temps (} Émile Dufkéim, « Den nu) des phénomènes 
religieux», Année > sociologiquenfélume Il, 1897-98): ff ” d 


a. Ce n’est pas une an ejen des choses surnaturelles: « Bien loin déboir do “surnaturel partout, 
le primitif n'en Woit nu & pârt, En effet, pour qu'il pütf 


PaVoir l'idée"l…], il faudrait qu'il eût le 
sentiment de c& ques un ordre naturel, et il n'est fien dei froifégprimiti. » 

b. Ce n'est pas une croyance ieu ou en des divinités M car, M a deSrreligions d'où toute idée de Dieu 
est pe Ne bouc hisme, ou pour les Sociétés primai Nes" Ne totémisme. 

c. C'est un | Gr det Ites, de pratiques colle: JeS, mais 4 y a des pratiques collectives qui ne 
sont pas ligieuses (la chasse, les fêtes, le Sport. Fe 


d. C'est un ensemble, les à respecter sous + æ # mais «les préceptes du droit et de la 
morale” Ysont identiques à ceux de la religion » Sans êtrede nature religieuse. 

e. Clest un efisemble de Craÿances obligataifes din, type “particulier reposant sur la «division des choses 
ans. rées etlen profanes». Mais en duoi consiste) tgette différence ? 

f. La na re,de. bbligation sacrée est defSéréférer à une © puissance transcendante, mais quelle est cette 
puissanCe? Pour Durkheim, ce ne peut “étrèque la société. «11 n'y a pas de puissance morale au- 
dessus de l'individu, sauf celle dulgtoupe auquel il appartient. » 


AT 
D'où cette définition finale: 7 47 © 
« Les phénomènes dits religieux. cohsistents en croyances obligatoires, connexes de pratiques 
définies qui se rapportent à deS@ dônnés dans ces croyances [...]» 
«Pour la connaissance empirique, fé"Seul être pensant qui soit plus grand que l'homme, c'est la 
société. Elle est infiniment supérieure à chaque force individuelle [...]. C'est donc elle qui prescrit 
au fidèle les dogmes qu'il doit croire et les rites qu'il doit observer. » 
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Comprendre un texte, c'est comprendre sa structure logique : la manière dont un certain nombre de 
propositions sont reliées entre elles pour conduire à la conclusion. Cette structure a rarement l'aspect 
formel du syllogisme aristotélicien ; les « marqueurs logiques» ne sont pas toujours explicites. 


© Dégager l’idée principale du texte 


1e 11 faut d'abord relever les 
sitions sont les unités de bases d'un 
rarement la forme canonique: tous.le 
aux phrases. Une seule phrasé 
proposition peut être formée de 
2° Il faut ensuite repérer dans 
1) la thèse qui est la cone 
2) les prémisses qui Gi 
Et il faut examiner si la 


jontenir plusieurs propositionstet 
Sphrases. 


bou de plu- 
ndépendante. 


les uns des autres: 


argument soit vrai. 
tous les arguments. 


formé de prémisses liées entre 


ièse soit vraie, il est suffis: 
Lthèse, il est nécessaire 


ur que la thèse soit vi 
ur réfuter la thèse, i 


cessaire que toutes les prémisses soient vraies. 
le réfuter une seule prémisse. 


© représenter une arhoréscer 


D 


Ogiques ne sont pas explicites. Repérer les marqueurs 
logiques (et, do le suffit pas à comprendre à quel endroit des «embran- 
chements logique: exte on se situe; il faut encore préciser leur place dans 
une arborescence logique. Celle-ci consiste à fragmenter le texte en étageant les 
propositions principales et secondaires, selon leur liaison logique. 


Beaucoup d 
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Exemple commenté (1) 


Sujet : Hobbes, Léviathan (1651) 


Les enfants ne sont doués d'aucune raison avant d'avoir acquis l'usage de la parole : 
mais on les appelle des créatures raisonnables à cause de la possibilité qui apparaît chez 
eux d'avoir l'usage de la raison dans l'avenir. Et la plupart des hommes, encore qu'ils aient 
assez d'usage du raisonnement pour faire quelques pas dans ce.domaine (pour ce qui est, 


la vie courante: dans celle-ci, en effet, ils se gouvement, ll 
selon la différence de leurs expériences, la promptitude 


et les uns d'après les erreurs des autres. Car pour ce.qile 
conduite certaines, ils en sont éloignés au point de 
Livre I, chap. 5, trad 


H«DÉCORTIQUER » LE TEXTE 


a. Numéroter les propositions du 
(1) Les enfants ne sont doués 
(2) mais on les appelledes cr 


(3) à cause de la possibilitéfqui app 
(4) (4a) Et la plupart des hoi 
(4b) encore qu'ils ai Z 


domaine (pour ce qui est, p: emple, de manier les nè l'an certain point). 
n'en font guère a vie courante (24 
(5) dans celle-ci, en vernent, les uns m: 


que c'est. 


"il n'est pas capable d'exercer cette raison 


par l'adulte. Celui-ci est certes capable dans la 
mais il utilise d'autres moyens. Quant à utiliser 
EK« la science»), ou de l'intérêt général («les règles 
st guère capable. 


otentialités ne sont pas ex 
vie de tous les jours de défend j 
la raison en vue d'un savoir d 
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Exemple commenté (2) 


Sujet : Pascal, Pensées (posth. 1670) 


Il est juste que ce qui est juste soit suivi; il est nécessaire que ce qui est le plus fort soit 
suivi. La justice sans la force est impuissante ; la force sans la justice est tyrannique. La jus- 
tice sans force est contredite, parce qu'il y a toujours des méchants. La force sans la justice 
est accusée. Il faut donc mettre ensemble la justice et la fol cela faire que ce qui 
est juste soit fort, ou que ce qui est fort soit juste. 


11. NUMÉROTER LES PROPOSITIONS D 
(1) Il est juste [...] soit suivi. 
(2) La justice [...] accusée. 
(3) 11 faut [...] soit juste. 


t la sion. 

, Mais, Car, par Con: indiquent souvent 

la structure logique; &: l «donc» de la pro, 
a 


peuvent également ê! 


13. REPRÉSENTER A EN ARBRE LI TRE 
LES PRÉMISSES E \ , 
(1) + LU 
(3) Concl 
H4. EXP 


'ARGUMENTATION 


? (24) «sans la force», la justice n'est pas 
injuste. Ces faits sont expliqués: (2a') « parce 
} «la forcé sans la justice est accusée ». 


affirmer: il faut associer justice et force (pour 


urs des méchants 


Dans onclusion (3), l'auteur pe 
qu'une société soit bien éta 
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Exemple commenté (3) 


Sujet : Épicure, Lettre à Ménécée (iv°-m® s. av. J.-C.) 


11. NUMÉROTER LES PROPOSITIONS DU TEXTE 


(1) Prends l'habitude de penser que la mort n'est rien pour nous. (2) Car tout bien et 
tout mal résident dans la sensation: (3) or la mort est privati la sensibilité. (4) Par 
conséquent, la connaissance de cette vérité que la mort nous, nous rend 
capables de jouir de cette vie mortelle, non pas en y ajo 


t à craindre non pas 
eSbdouloureux de l'attendre. 
M serait produite par l'at. 


parce qu'elle sera douloureuse étant réalisée, mais 
(7) Ce serait en effet une crainte vaine et sans ob) 
tente d'une chose qui ne cause aucun trouble par s4 


12. REPÉRER LA CONCLUS! S PRÉMISSES 


La proposition (1) est la concl ; 
Dans ce texte, trois argument 


3 La mort n'est ni un mal, misun bi elle est privation de la si 
} Sans crainte de la mort, no vons être heureux durant î 
) La crainte de la mort e cr. ans objet 


13. REPRÉSENTER 
LES PRÉMISSES USION 
(4) + € (6) + (7) 


«) si 


RGUMENTATION 


nel d'ensemble 
‘un par rapport à l'a 
. Leur validité ne 
que l'uTdes arguments soit vrai pour 
Par conséquent, si l’on veut ré con 
pas un seul. 


nous avons trois grands arguments qui sont 
(4) + (5) ; (6) + (7), car ils ont chacun leur 
pas de la validité des autres arguments. Il suffit donc 
conclusion soit vraie. 

ion, il faudra réfuter tous les arguments, et non 
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